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OBSERVATIONS ^ 

.6ira X.A AAGs; 

Par R. G. Gastsllzea, 

Xja rage est une maladie affreuse , elle est 
l'opprobre de la médecine. Sa cause, sa nature^ 
6on siège 9 sont aussi obscurs que son origine 
qui se perd dans les ténèbres des siècles les 
plus reculés. II n'y a peut-être pas de maladie 
sur laquelle on ait/autant écrit , et pour laquelle 
on ait proposé autant de moyens curatifs : il 
ne faut que consulter les savantes recherches 
de M. Andry, et les Mémoires de la Société 
Royale de Médecine , pour se convaincre de 
la vérité de mon assertion. 

Caelianus-Aurelianus qui , suivant toutes 
les apparences historiques y vivait du temps de 
Galien, est un des premiers médecins qui aient 
écrit sur la rage , il nous apprend que , de son 
temps, il s'élevait déjà des doutes sur la nature 

3i. t.. 
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de cette maladie , et qui consistaient à savoir 
si V hydrophobie était tine maladie du corps 
eu de l^esèritPlïsejà^clirie ^upaiftide ceux qui 
pensent que run etTàutre sont maladesV Ainsi , 
alors comme ajujourd'hui , il y avait dissi- 
dence 4'ppiplQ09 àc'cQ sujet. L'on, demandait 
encore de son temps ,* si Vhydrophobie était 
une maladie nouve(le ou non ? Et cejt Auteur 
rapporte è^ArtémiSor, Caridème, et autres 
zélés sectateurs à' Erasistrate ysoutenaient que^ 
cette maladie était liàuv elle , et ijs donnaient 
pour motif de leur opinion » son ibciirabiiité |. 
parce que , disent-ils ^ il est incroyable qu'on 
en soit aujourd'hui, sans y trouver de remède 
ou sans en découvrir ta cause. 

L'incurabilité de cette maladie serait-^Ie le 
motif du silence A^ Hi'ppocfaté , qui n'en dît pas 
un mot dans ses écrits? Je ne le pense pas , bien 
que ce médecin donne pdur précepte ^^^^2^/7^:5 
entreprendre le traitement d' une maladie lors- 

Îu'itn'yappintdeguérison à espérer: ^vécepto 
îen différent de celui de Cels.ej ani veut , et 
avec raisoii,, que. l on tente plutôt un remède 
incertain que df^ abandonner un malade 4 une^ 
mort certainé/'^çut-êire auf si est-ce apr^ vn 
grand nombre d'expérieJicés ^ de t^matives in-' 
^ç tueuses f^ité^ pa^ l/es prëdécesseiirs à*Ifip^ 
pocra}è,él par l^ûi-me.rne , que ce médecin , 
a]y.aiit*jugé. cette çial^dîe iijcu^abl!^ , à crn ne. 
devoir en fpjre auçunç inpntipn dftns ses ou- 
vrages , ce* qui toutefô^ i^^ésif point pré^umable. 
B^^ajp. ce oui ipe pa^aîi;^ à moi plu^ probable , 
c*est que iapar^tie,dJB sci$'éprîts, pu il en est fait 
méntion/i aij?-a 4f$.pef due >. et qpe cette lacune 
n'aura pa^ été remplie j/çar it^ est coptre toute 
vràjlÂeiftWaj^Àqui^ mi^lîûiyb «e soit point 
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pàryènnè à la connaissante di É^ippoçrate ^ 
Tôrsqtfé Déihô'crîte > feoti contemporain , ^ et 
Tolybe , son k'endi^e i eu ôril parlé d'une ma- 
nière particulière. 

Consment serait-îi posàîble que le premier 
médecin de l'univers , et de toujs les siècles pas- 
sés et à venir, feût pu ignorer l'existence d'une 
maladie atissl cruelle , quand Homère , ce 
poète immortel , qui vivait cinq cents ans avant 
Hippocrate j nous apprend que de soii temps 
les Qhiens étaient sujets à*la raèe, et qu^en 
j>arlam âe Teuver, qui avaitluénuitl^royens, 
il se plaint de ce qù*îl n*a pu tuer Hector j 
qu'il appelle chien enragé? 

Aristote disait que tés chienfsont sujets à 
îa rage } que cette maîaàîe les rend furieux ^ 
et que tous les animaux qu'ils mordent de; 
Viennent enragés j eiceptë rhomme. 

Plutarque :odirxàgQQAl entièrement cette opî- 
ïiion; ce^ehaarit cet Auteur , qui a écrit plus 
de trois sièôlè^ après Aristote, aurait pu acqué- 
rir , quoiqu'il ne fût point médecin , des con- 
liaissances ultérieures pour détruire ce pré- 

Dioscoride et Galieh parlent de cette ma- 
ladie de manière à juger qu'elle était fort com-^ 
imune dà^ns leuts parages asiatiques , et à Rome 
où ce derbièr à pratiqué long-temps la méde- 
cine, . 

Ceîse etil&xï est, de tous les Auteurs cités , 
Cëfut qui en a fait une mention plue; intéres- 
^1^1^ et plus utile à l'humanité^ il est le pre- 
inièf qui i(it expressément recommandé la brû- 
Fûré nés î)^î^es mordues ^ comme le meilleur 
riibyiéil curâtiiVet sui:>toiit préservatif contré 
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Bien que cette digression préliminaire ne 
soit pas tont-à-iait étrangère au sujet que j'ai 
à traiter y je crois deyoir la terminer ici pour 
passer de suite à Tobjet principal. 

Les diverses observations sur la rage , insé- 
rées dans le Journal de Médecine. de M. Le- 
roux , Doyen de la Faculté ( mpis d'octobre 
i8i3, janvier 1814 et avril derm«r% m'ont fait 
naître l'idée de transmettre par la même yoie 
une partie de celles que j'ai été à portée de 
faire dans le cours de ma pratique , sur cette 
même maladie. Les faits que je vais pi^ésenter 
au lecteur doivent^ ce me semble ^ l'emporter 
sur tous les raisonnemens que je pourrais me 
permettre po«r infirmer ou pour confirmer cer- 
taines conséquences que Ton peut tirer de ces 
observations précitées. 

Il y avait à Montargîs^ avant la révolution , 
une communauté de dames religieuses ( Domi- 
iiiqnaines ) , qui , dé . temps immémorial , gué- 
rissaient ou prétendaient guérir do la ragé avec 
une omelette : l'infaillibilité de ce spécifique 
avait été préconisée au loin par les cent bouchea 
de la renommée , et avec une exaltation telle 
que Ton voyait tous les jours arriver une foulé 
de prétendus enragés de tout âge ^ de toute es- 
pèce , et qui tous s'en retournaient comme ils 
étaient venus, c'estr à-dire, non enragés; et ce 
qui Ta prouvé de la manière la plus affreuse , 
c'est , entre plusieurs autres faits , celui-ci : 
en 1790, deux femmes (la fille Cogneau et la 
femme Simon) ^ furent mordues par un chien 
enragé; aussitôt d'aller au couvent des dames 
Dominiquaines manger l'omelette , et de s'en 
revenir che:^ elles dans la plus grande sécurité* 
La première périt trois semaines après ^ et Tau- 
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tre quinze jours plus tard ^ dans des conTcdr 
sions les plus effrayantes^ 

A la fia de septembre 1806 , le fils d un cha- 
pelier nommé Bourlon, fut mordu par un 
chat enragé | à la face et aux bras : cet ani- 
mal lui avait fait, en outre, plusieurs ëgrati* 
gnures assez profondes , et dans lesquelles sa 
baye s'était introduite : ce jeune homme fut 
cautérisé sur-le-champ , en ma présence , par 
M. âe£reuze.j médeùin d'un mérite distingué^ 
àMontargis. 

Une fille nommée Hachette fut mordue dans 
le même instant par le même chat ; elle fut éga* 
lement cautérisée aussitôt après l'accident. 

. Une autre fille, dite Rousseau, fut aussi 
mordue dans le même temps par le même ani- 
mal : cellerci ayant voulu aller manger l'ome- 
lette auparavant , ne fut cautérisée que dix heu- 
res après l'événement.} elle a péri au bout da 
trois semaines dans des convulsions les plus 
fortes , tandis que les deux premiers n'en ont 
point éprouvé la plus légère atteinte. 

Les Journal des Débats (10 août 1810), &ic 
mention de deux personnes mordues presqu'au 
voeme instant , aussi par un chat enragé. L'une^ 
cautérisée à l'instant même de la morsure , n'a 
éprouvé aucun accident; l'autre , à laquelle on 
avait simplement appliqué un vésicatoire , est 
allé mourir de la rage , à Charenton , six se-^ 
maines après l'événement. 

Galien {De sect. , cap. X) , nous présente 
deux cas à-peu-près analogues aux précédens : 
il nous donne l'histoire de deux hommes mor- 
dus par un chien enragé, et il rapporte que 
la plaie de l'un fut guérie promptement, et 
que celle de l'autr.e , au contrûre ^ fi)t agran^ 
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dhtt ^BtréteuM .par rmelànfftesvipptêràtloh : 
celuUti a guéri parfâitetBeiit , et l'aiitre mon- 
riftt diins de ibrie8^cdiyvfil8i<Hi8'} et il ftttribue 
la mcoHf dd premiei' à Vignorsixcè *dti iiiéâèciti 
qfiirne>fiit occupé que de la dicatrinatiôn dé la 
plate ^ aans avoir. ea «aoun égard h la causé 
qui rdvfttt produs^e• 

Cefi faits démctntrent , )de la tOanièté^ià f^tté 
'évidcate^ trois ichoeeS'; ia première ^q-ue leaf 
ptétendifts apéàifiqué^ tels qtié romelettè ^ et 
autres y sont de pures fadaises , et d'àutàiit plnr 
ilMl^etises qn'èlYes èieiùlem^lés ttialadèà dans 
«neiauçae aéi:ur]témi les emp^hé^ recoti-^ 
rir au seul préservatif oDiAfiu, la cautérisatict); 
If» deuziiièaie.y qisie les quatre^viBg't-âiiî^itéuf 
c^uli^^^yau moins > désaminsmit qui passent 
pour. >èinrdgésy ne Je sdnt fphs , ce qui donné' 
d'râutantplne dé eootsidiaircre et de édnfiance 
as(x iprélendus spécifilquesij la troî^ièibe enfin y 
€]9iéie ibiu.y ^ue le^oantère actuel ot^ ptitèiifiel > 
esA Je vrai et i'wiiqfiiel pré^rtatif c6ntre la 
rage. 

Ce teoyen : te feta-, k bi^fei^ dfes parties 
v»Krd^tW(p€ar VÈB cMen 0»thgé y eâ^', éâA^s con- 
treoUit >ile plus 'SÛT et i» pl«rs prompt pour pré- 
Ye'oâr l'absorptdon' >du vJYds y e«, paf cônsë- 
qneiiit y potir garantir . dte la rage 5 qùoiqo^il 
rtjous. vienne de Ceise, qUi pratiquait la itiéde- 
< cîjae SOUS jiztffirsste ^ iiùnati^en cénnaissotis pas , 
depuis cette époque jusqu'à nos joutfs^ jè fia 
dirai pas de 'meilleurs^ maia an seul qui en ap- 
proebe* il serait donc à souhaiter qbe le Gou- 
vernement iAtt pénétré de cette vérité prôphy- 
lacdqiie^* et de l'avantage inappréciable qu'il y 
aurait à le transmettre à too1:es 4«s clas^ési des 
citûyeii)6>>pâr la voie de MM. leâ^réfets'>sous- 
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J>ublics , ainsi qu'il en a été fait pour propager 
a vaccine : cette publicité serait d'autant plua 
avantageuse , syr-tout aux habitans des cam- 
pagnes 9 plus exposés à ce fléau que les cita* 
dinSy qu'ils pourraient à l'instant même de la 
morsure s'administrer eux-mêmes ce secours , 
qui 9 une fois connu , serait bientôt en usage f 
et ferait tomber en désuétude tous les préteu-- 
dus spécifiques contre ta rage ^ les bains de 
mer comme tous les autres , et même les voya- 
ges à Saint-Hubert^ dans les Ardennes, qui 
constituent en frais tous ceux qui font ces 
sortes de pèlerinages , et^ en vérité ^ en pures 
pertes. 

A propos de SainuHubert, la célèbre ma- 
dame de Genlh ( dans sa Maison rustique , 
tom.T^y p. 265 etsuiv») dit : ccComcçent expli- 
quer encore tout ce qui se passait en Flandres 
et à Saint-Hubert avant la révolution ? On ne 
peut nier des iaits ^ en voici de certains qu'il est 
impossible de contester : 

» En Flandres 9 à Bruxelles sur-tout ^ lors- 
qu'un individu ^ de quelqu'état qu'il fiit^ était 
mordu par un chien enragé , il n'avait de con- 
fiance que dans la voie de Saint-Hubert ; on 
devait y aller quarante jours après l'accident. 
Mais si des affaires en empêchaient^ on croyait 
pouvoir retarder long-temps sans danger. Oii 
se faisait donner un répi de trois , de six mois, 
et quelquefois davantage. Parmi le peuple , 
cette couturne était établie sans exception j et 
elle l'était y à très-peu d'exceptions près , dans 
la classe la plns= élevée. » Dans la classe Ja plus 
élevée ! et c'est précisément dans cette classe 
que se trouvent /en plus grand nombre, \eê 
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hommes faîUjes et crédules. M. le cardinal 
lie Rohan était ^ sans contredit , de la classe la 
plus élevée : eh bien ! y a*t-il eu un homme 
plus mystifié (si je pnis m'exprimer ainsi )> 
.que ce prince de l'Eglise, par le prince des 
(Charlatans, ce tantfameu^ir Cagliostro , qui lui 
aurait fait voir des étoiles en plein-midi , s'il 
en efit eu la fantaisie ! 

Madame de Genlis appuie ses raisonnemens 
ou plutôt sa croyance , de l'autorité de ma* 
dame la comtesse de Launoy y qui lui a assuré 
que madame sa Jille ayant été mordue à la 
main de la manière la plus cruelle , par un 
chien enragé, elle demanda à M. i* arche-' 
¥êque de Malines, un répit de plusieurs ^ mois; 
elle V obtînt, et ne mena à Saint-Hubert cette 
Jille chérie ^. que trois mois après l'accident a 
je tiens ces aétails de sa propre bçuche,. Et 
c'est madame la comtesse de Genlis qui est 
assez crédule pour. a jouter foi à de pareils dé^ 
tails, et assez ingénue pour nous les donner 
par écrit dans le di&-neuyième siècle ! ! ! (7 
miseras hominum mentes ï Opectora caecal... 
Qualibus in. tenebris vit^ quantisqùe pe^*. 
nclis\ etc. ;, . 

Le répit de M« Farchevêquede Malines est fort 
Sngénieusçmçnt .imaginé pour mettre la haute 
renommée ciu bienheureu^x^S^ipt Hubert, hors 
de toute espèce d'atteintes ,.p^rce que les pré- 
tendus enragés sont ou £uérijs ayant d'arriver à 
Saint-Hubert ;r puisqu'ils nei sont point ma- 
lades j ou ils sont morts 9 s'ils étaient vérita- 
blement enragés : dans l'un , comme dans l'au- 
tre; cas ,. Saint Hubert et l'archevêque de Ma- 
lines ne peuvent/âtre compromis. Convenons 
^u'il Ikut une ipi bien r#busté, ou une Çrédu^ 
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lité bien aveugle , pour êtee conraincu et pour 
vouloir convaincre les autres de la vérité de 
ces prétendues guérisons. De pareils inoyena 

Eou valent être bons autrefois dans Torigine de 
i médecine y où la superstition donnait dé 
grandes vertus aux remèdes. Alors on les 
croyait suggérés par les dieux ; on les préparait 
sur leurs autels j et les malades qui les rece* 
vaient des mains des prêtres y les prenaient 
avec une crainte religieuse; et aussitôt des 
témoignages suspects de guérison de maladies 
qui n existaient pas , d'être promulguées avec 
enthousiasme comme si c'étaient de saintes 
vérités. 

Ces temps d'ignorance et de superstition ne 
sont pas entièrement passés^ puisqu'on cherche 
^core à' les renouveler dans le dix-neuvième 
siècle 9 mais ils passeront. Tout ce qui est du 
ressort dé la philosophie ^ et qui est contraire 
à l'ordre de la naiiure, ne doit jamais être 
prouvé pan* des témoins que Ton peut accuser 
d'avoir été séduits ou trompés. Cette vérité a 
été bien sentie et parfaitement exprimée .par 
l'orateur romain : Hoc ego pAi/osophi j no^ 
arSitror testibus uti umU malitiâyfaUi y ficti'- 
que esse possunt. Arffimenth et rationibuH 
oportet quare quidque ità Jit , docere non 
eventis, iis praeserUm , quibus mihi liceat nojt 
creder^. (^Cicjbr.j de Divinationê. , \ïh* a.) 
X>aissons-)à Içs^ épisodes pour vemr au fait qui 
aurait dû être cité plus haut ^ si j'eusse suivi 
un certain ordre çhropologique dans l'exposé 
des faits; mais cependant je ne le crois pas 
toiu-à-f ait déplacé ici» ' . o 

Beux vaches furent mordues dans la forêt 
d!Orléans par un chien enragé ^ .les premiers 
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jours 'd'avril 1780. Qiielq^ues jours ajprês elles 
'réprouvèrent plusieurs accès de rage violens ; 
le dernier sur-tout fut tel , qu'après àvoit 
nordu la poussière dans de fortes convulsions, 
«He3 restèreM quelques înstans sans môuve- 
inem, et que le propriétaire les crut mortes ; 
aussi., de crainte de les perdre, se hâtà-t-îl de 
4es vendre secrètement à un boucher de Lorriô , 
près Montargis (5 lieues) , et celui-ci de lés dé- 
biter dans sa boutique le pliis Vîte pôssîbte; 
Mais le secret perça , et une fois éventé , touteè 
les personnes qui avaient fait ou cru avoÏJ:- fait 
îtisage do lait , du beurre , dés f roMagés et de 
Ja chair de ces animaux, furent frappées de ter<- 
teur ; delà une émeute populaire três-sérieuse 
et ïuéîne inf{uiétante. 

Je fus appelé aussitôt (leiS'inaî), parlé 

lieutenant général de police (M. Iiaj7ar)^x{\A 

mo ôè\fè ha à toute hâte.ûn cavàKer de Drài^éf 

«haussée, avec une lettré iristrïictîve de cet 

^événement. Je n'étais pa^ encore Ikùx f)Oti!* 

^è la ville, que |e fus entouré d'une Aùltilfùdè 

d'individus iî^ tôtft â^e âdî rii^uràiént cfVrâ'ytS 

jMir leurs ci»îs si Jèn'eas'àe pas été pirévériu dà 

•sujet, ^ur lèq-iJel je le^ tàssuraîs'ur^le-chàrnp èil 

^^eur disant ^^'ïlhy avait point là plus légèYè 

ifNfuiélude à prendre; '^ue tes ixàches nidla^ 

«fedr, stir-tôut de îa ràgè, ne donnaient poifit 

dd» IdÛi^tquesHÏtekàit'enciitre'àe hut\:Tèàîr. 

mp(yuvatt thrén'sèf9ir à dîrter^ j^ên mdà^î^ràib 

WÉclamÉïhe sëoihî^i^Uè'dé toute àmteviand!é\ 

iGettë ^ôpôsitidti âëittà pâVt tés rttsisuria tôuSj 

ie falmè'cétotïifén^a à renaîVfè dans lès eisprifiii 

On alla chez le boucher, cjiri i-épondit •^'fl 

tî^U»kït pbs, ^û^làvàit ënterfé fe féète de 

Ul^aiîSiqat*. ... ' •* ' 

Pour tranquilliser tout-à-fait les habitans de 
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LoriÂ^ et 4^s environs 9 sur rinnocmtédn lait, 
du, bei^r^^ qîi 4e la chair de ces vaches , j^écrU 
vîs sur-ie^-champ à la Société Royale de Méde- 
oîse^^l^Quelle j'avais rboiineuj' d'appartenir 
cpaxi^^ ^jpint iXepms 177,6» he iieuténaht-gé* 
néral de police envoya ma. lettre aussitôt à' 
r.intendapt d^e la généralité d'Orléans (M. de ' 
Çypierre) > qui U; iit partir de suite pour Paris.* 
Quatre )ours ayrès ( le az mai 1780) , M. Vicq- 
dfr^zyr m'envoya un extrait de la délibération 
dfi la Société y qui était entièrement conforme 
4ce que favâis annoncé aux babitans de Lor- 
ris , et m'ajouta dans sa lettre çue plusieurs 
e^^mpl^s autorise^nt mon opinion, entr* autres 
ce qui êstarrivéHya deux ans, à Mantoue , 
villç d^ Italie y dont l^s habitàhs ont mangé 
impunément de la viande de vache mordue 
par un chien enragé. La Société fiit consultée 
par M. le docteur Castélli , qui lui en a donné 
dppuis^ des nouvelles. De même à Lorris , per- 
sonne n'en a. été incommodé y mais ils en ont étë 
tous pour la peur seulement , et qui n'a pas été 
de longue durée , grâces à la célérité des me- 
sures prisîeç^par le lieutenant-général de police. 
Quoi qu'il en soit de l'innocuité de la chair 
de cçs vaches , mangée, bouillie ou rôtie, je 
ne fais nul doute que, si le boucher se fût 
blessé en coupant cette viande, il n'en eue 
éprouvé les accidens les plus graves, même 
laortels ; et en cela je pense bien différemment 
q^e l'Auteur de l'observation insérée dans le 
cahier d'avril dernier, qui ne croit pas que le 
virus de la rage puisse être transmis par le 
cadavre d'un individu mort de cette maladie. 
La note du Rédacteur de ce Journal suffirait 
^%vX^ pour réidttire cette opinion à sa juste va- 
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leur. En en effet ^ ne voyons-nons pas tous les 
jours des gens de Tart, en disséquant des ca- 
davres de personnes imprégnées de virus syphi- 
litique, se blesser et s'introduire > comme par 
inoculation j le virus , et en éprouver les symp- 
tômes les plus dangereux. 

Le venin de la vipère avalé tout simplement 
se fait aucun mal y et je suis persuadé qu'il en 
est de même de la bave d'un animal enragé : 
il faut une solution de continuité pour que l'in- 
sertion du virus ait lieu y et qu'il produise son 
effet délétère. Ce ne sont pas les dents de la 
vipère qui font tout le mal , c'est le venin qu'elle 
lance dans la plaie. Tout le monde connaît 
les belles expériences de Redi^ de Méad, de 
Fontana y et d'autres hommes célèbres^ sur le 
poison de ces reptiles. 

Je pense donc y et je suis même convaincu y 
que le jeune élève en chirurgie dont il est fait 
mention dansf cette même observation, n'est 
point devenu enragé, non par la raison qu'un 
cadavre ne peut communiquer cette maladie, 
mais par- la raison que l'eniant lui-même n'est 
point mort de la rage. La manière vague et 
plus qu'incertaine avec laquelle son genre de 
mort est annoncé \ ne laisse aucun doute à ce 
sujet. D'ailleurs , il ne suffit pasr qu'un animal 
cinragé mordeun individu , il faut que la bave 
Suit introduite dans la plaie, et c'est ce qui n'ar« 
rive pas toujours; parce, que si la morsure se 
fait à travers de quelques vêtemens un peu 
épais , alors les dents de l'animal s'essuient y 
et la bave ne pénètre pas ; en outre , il est 
possible que cette bave soit épuisée par plusieurs 
morsures faites successivement , et qu'il n'en 
* reste plus pour les derniers mordus, parccf 
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^ne f encore une fois , ce ne sont pas les denta 
qui donnent la maladie y c'est l'insertion da 
yirus dans les blessures faites par les dents.' 
Puis les animaux j de même que Thomme , 
peuvent être hydrophobes sans être enragés ^ 
et alors la maladie n'est point communicative ^ 
du moins je le pense ainsi ; et qu'il faut bien 
distinguer rhydrophobie qui n'e^t qu'un symp- 
tôme de la rage , de la rage elle-même qui est * 
la maladie essentielle. 

La' -peur 9 la terreur produisent tous les' 
jours des «ymptômes épileptîques » hydropho* 
biques», qui simulent la rage j mais ce n'est 
pas 4a rage. Jamais une cause morale quel- 
conque 9 quelqu'énergique qu'elle puisse être, 
ne produira des effets qui tiennent de si près à ' 
la rage, qu'ils deviennent communicatifs à un 
autre individu ; c'est ce que ne peuvent admet-- 
tre MM. Bosquiîlon , Girard, de Lyon , et 

1>lusieurs autres , -qui vont même jusqu'à nier' 
^existence du virus rabieique. Cependant il y 
a des hydrophobies spontanées dans lesquelles 
les causes morales ne sont pour rien, hydropho* 
bies connues des anciens comme des moder- 
nes , et ce qui est prouvé par ce passage*ci : 
Est praeterea possi&ile sine manifesta causa 
hanc passionem corporibus innasci , ciim talis 
jfiierit frictîo sponte generata qualis à veneno. 
( Caelius-AureL , Acut. morb. , lib. jjj , cap. 
aLvj , p. a3a. ). • 

S'il y a des hydrophobies spontanées indé- 
pendantes d^une cause connue , et auxquelles 
l'imagination ne contribue en rien, il en est 
aussi où les affections de l'ame ont la plus 

grande influence, telle est celle-ci 9c< Un jeune 
omme fouillé avec son amante youUut re« 
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nouer des liens qui les avaient nois ^ mais cette 
femme inflexible dans ses refus lui tôta toute 
espérance de se réunir ensemble. Alors dans 
ces nuances d'excès de passion où l'on ne con* 
qait plus que la fureur , le jeune homme sq 
mordit lé doigt du milieu de la main^ jusqu'à 
s^empor^r la peau. Le lendemain , il sentit 
des élancemens avec une douleur qui s'éten- 
dait depuis le doigt mordu jusqu'au haut du 
bras. La tête se perdic ; il eut des mouyemens 
convulsifs qui se succédèrent d'un moment à 
un autre. Il futsaisi d'horreur de l'eau; il refusa 
tous les alimens ; l'air même le suffoquait. Il 
menaçait de mordre tout le monde^etle'4*^}our 
il mourut dans les accès de la rage la plus 
confirmée {i). La rage la plus confirmée! je ne 
partage point du tout cette opinion ^ et je pense 
au contraire qu'il fallait dire : dans les accès 
d^ une hydrophobie spontanée bien confirmée , 
et que je considère mêxpe comme une espèce de 
tétano/s \ car je ne puis croire que la morsure de 
ce jeuxie homme eût pu produire chez ui:i autre 
individu les mêmes efl'ets que chez lui^ qui 
ét^it mu par luie passion des plus yiolentés/eC 
que Sauvais appelle ra^e. amoureiise^ et qu'il 
décrit ains^ : Undè nam in hac a/natoriù rabie 
spasmi , n^qrsus est in, hydrophobia. Qy^fx^^ ^ 
mo^ a.yi$ ^.un.e yéritahle hydropl^hie sponta- 
née non c^oi:9miiuicatiye* \ , " 
Il y à aussi des hydri^hobies, sponta.nées 
par réo^ini^cence ; j'ajoutç^ paf^ réariniscencê ^ 
parce qu'il ai;rî ve! tous les jours qu'une personne 
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un passant par un chemin où elle ajait été 
mordue par un chien enragé ou soupçonné teî, 
se rappelle le lieu et Tépoque de cet .événe- 
ment y et qu'elle éprouve presqu'aussitôt des 
symptômes hydrophobîques. En voici une 
d'un autre genre , rapportée par Dioscoride et 
Cœlius-Aurelianus p qui disent que Themison 
ayant été guéri de la rage , en éprouvait les. 
symptômes toutes. les fois que ce médecin vou- 
lait écrire sur ce sujet. 

Il y a encore des hydro phobies spontanées 
qui surviennent à la suite du satyriasis et du 
priapisme j le traitement de celles-ci doit être 
celui de la maladie essentielle dont elles sont Ici 
résultat. Je termine ici l'exposé des hydropho- 
bies spontanées produites par diverses causes , 
autres que celles d'un virus rabieique , et je 
mç' résume en disant : 

i.<> Que je partage entièrement en 1814 l'o- 
pinion émise par Caelîus-Âurelïanus , il y a 
environ seize siècles j c^^ V hydrophobie esf 
une maladie de corps et d^ esprit. Et, en effet , 
quel est l'homme, quellet que. trempe d'ame 
solide qu'il puisse avoir, qui, ayant été mordu 
par un chien enragé , ne serait point livré aux 
plus grandes inquiétudes sur les suites de cette 
morsure? Mais, autre chose est de convenir* 

âue la morsure d'un chien enragé est faite pour 
onner des inquiétudes et pour augmenter par 
là l'intensité des symptômes hydrophobiques , 
ou dé nier tout-à-fait l'existence du virus ra- 
bieîque, d'en attribuer les symptômes au seul 
sentiment de la peur, à cette unique cause mo- 
rale; enfin, de. prétendre que la rage n'est 
point la rage; que c'est une affection pure-*, 
ment nerveuse produite par une imagination 
3i. ' ^ 
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ejcaitée ^aliénée ; copitne eî, par exemple /les 
animaux pouvaient être susceptibles d'une 
aliénation mentale. 

2.0 Que je partage également les sollicitudes ^ 
les doléances ai Ërasistrate et de ses sectateurs >* 
sur rincurabilité de la ra^e ; et en efFet si ^ 
dans àL^%^ temps aussi éloignés ^ des hommes 
les plus instruits dans Part de guérir se plai- 
gnaient de rinsufEsance de la médecine pour la 
guérison de cette maladie ^ combien nous au- 
jourd'hui devons-nous gémir de voir tant de 
siècles écoulés sans que la science ait fait le 
moindre progrès sur ce point de pathologie de 
la plus haute importance ! 

3.<> Que la rage est une maladie réelle et non 
imaginaire , et dont l^horreur est le symptôme 
principal; 

4,** Q"® les cadavres de personnes mortes de 
cette maladie exigent les plus grandes précau- 
tions pour leurs ouvertures ; que la moindre 
blessure dans ce cas peut transmettre le virus 
rabieique. 

5.^ Que la chair des animaux morts de la 
rage n'est point un aliment nuisible à la santé , 
ainsi que cela est prouvé par quantité de faits 
anal9gues. 

6.^ Qu'outre la rage proprement dite ^ il y a 
des hydrophobies spontanées indépendantes 
des causes physiûues et morales connues ^ et 
qu'il y en a aussi ae purement symprômatiquea> 
qui se manifestent souvent dans les fièvres ma- 
lignes. 

fj.^ Que ces bydrophobics spontanées et 

aymptômatiques ne sont point communicati ves ; 

«n'en connais point d'exemples gu moins dan» 
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tons les Auteurs qui eont parrenus à ma con* 
naissance. 

8.0 Enfin y que la brûlure opérée parle can- 
tére acmel ou par le cautère potentiel ^ est Itf 
seul préservatif connu de nos jours ^ malgné 
toutes les recherches faites par les médecins les 
plus distingués dans Tart dé guérir, depuis 
Celse jusqu'à nous. Il y en a qui prêtèrent le 
cautère potentiel ( le beurre d'antimoine , par 
exemple) , au cautère actuel (instrument dé 
fer ou d'acier rougi au feu.) 

Telles sont mes conclDsions que je soumets 
àTexamen des médecins éclairés parunelongud 
expérience. 

Si quid novUti rectiàs isHs 

Candidus imperti^ sinon , his utére mecum» 

P. S. Je viens de lire dans le même Journal 
de Médecine y du mois dé jiiin dernier (p. 190) ^ 
l'extrait d'une Dissertation sur la rage , par M. 
' C%. Busnot, dans laquellese trouve l'observation 
suivante : c< Une femme de 34 ans apprend \^ 
mort de son mari , le premier juillet 181a ; cette 
nouvelle la jette dans un état de stupeur ef« 
frayant qui dure une heure ; ensuite les larmes 
coulent ; la nuit fort agitée. Le lendemain elle 
éprouve un sentiment de chaleur et de cons* 
triction à la gorge , de la difficulté d'avaler, des 
soubresauts dans les tendons ; elle passe la nuit 
dans une agitation continuelle produite par dea^ 
rêves affreux qui lui représentent son épouoç 
taillé en pièces par les ennemis. Le 3.* jour, 
lès accidens vont en croissant ; Thorreur dès 
Kquides augmente j leur déglutition plus diffi- 
jQle ; le délire ^ les convu&ions surviennent. 
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Une chaleur brûlante se fait sentir à la gorge f. 
enfin, après une nuit cruelle (qui est la i.^) / 
la malade succombe le lendemain matin sur les 
huit heures. » 

Cette femme avkit un chien fort caressant 
qui avait Vhàbitude de lécher souvent sa bou^ 
che et de marier avec elle. lue médecin a vu ce^ 
chien en parfaite santé , boire et manger avec 
avidité ù troisième jour de la maladie de sa 
maîtresse ; et l'histoire xdL^povle que cette ma^ 
lade continua de recevoir les caresses de son 
chien jusqu'au cinquième jour de sa maladie .' 
Ce qui semble impliquer contradiction d'après- 
Texposé (jour par jour) , des symptômes de la 
maladie et de 1 époque de la mort. £t, en défi- ^ 
nitif , ce chien qui avait joui d'une bonne santé 
jusqu'au 22 juillet, éprouva ce jour là tous les 
symptômes de la rage , dont il mourut le 26 du 
même mois. , * 

Credatjudœus apella 

Non ego. . . • 

Et en effet cette histoire me semble à moi 
fort apocryphe; elle n'est revêtue d'aucun des 
caractères indélébiles de la vérité : nulle men- 
tion n'est faite du lieu de la scène tragique , du 
nom de la malade /non plus que de celui du 
médecin qui lui a porté des secours. Tout est 
à désirer dans cette observation : il y est bien 
dit que le médecin à vu ce chien se porter 
parfaitement , boire et manger avec avidité; 
mais il n'y est pas dit que le médecin a vu le 
chien lécher la bouche de la malade, et il- n'y 
est pas dit nou plus qu'il l'ait vu attaqué de 
tous les symptômes de la rage : toutes choses 
essentielles à savoir. D'ailleurs^ comment ima« 
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giner qn'un chien puisse lécher les Ièvres.d*une 
iémme hydrophobe , continuellement agitée 
par de violentes convulsions ,.et dont la bouche 
exale une chaleur ardente , et probablement 
une mauvaise odeur ? Au surplus, ce fait fût-il 
Vrai 9 il ne me persuadera jamais que la malade 
ait communiqué à son chien la rage qu'elle 
n'avait pas; il ne changera rien à mon opinion 
sur ce point , jusqu'à ce que des hommes juste- 
ment célèbres et dignes de foi m'aient cité plu*- 
sieurs exemples qui prouvent que l'hydropho- 
bie spontanée chez Tespèce humaine est com- 
municative. Je veux bien croire que chez les 
loups j les chiens et autres animaux , les hydro« 
phobies spontanées peuvent être fréquentes , 
même communicatives. Mais je douterai fort 
long-temps de cette communication chez lea 
hommes , jusqu'à ce que des faits authentiques 
et bien constatés m'aient enfin désillé les yeux 
au point de me faire voir cela clarior luce^ 
Une femme prendre la rage par chagrin , et la 
communiquer à un autre individu ! Mais , s'il 
en était ainsi , la grande majorité des Français 
en proie aux chagrins les plus cuisans depai$' 
la révolution ^ et notamment depuis les der- 
nières guerres, serait frappée par la rage, et 
les Français seraient devenus tous enragés par 
la contagion , ce qui est incroyable ; et il e»t 
même à désirer que ce fait soit absolument 
faux , comme je le présume fort ; car les con» 
séquences en seraient terribles. Voilà cepen- 
dant le résultat des systèmes de certains noso- 
logistes qui veulent de simples symptômes ^ en 
faire autant de maladies essentielles l 
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DELACAUSE 

&▲ PLirS PAOBABLB DES ABCES AU FOIE ^ CONSÉCUTIFS D£ft 
PLAIES PB t£tE ; 

Pur Emmanuel Gaultier-db-Glaubrt^ D.-M.-P.t 
chevalier de la Légioa-d'Honneur ^ etc. 

Lb Numéro de ce Journal ^ pour le mois 
d^ayril (i) » contient la suite d'uxie notice don- 
née par M. le docteur «/iottr^a^ sur un onrragé 
de MM. de fVenzel, traitant des fungus de la 
dure mère. li paraît que chez le sujet de Tob- 
servation de ces Messieurs , le foie s'est trouvé 
dans un état pathologique assez analogue à ce* 
lui qu'on sait être fréquemment observé à la 
auite des lésions de là tête et de l'ébranlement 
de la masse encéphalique. M. Jourda cite à 
l'appui de cette remarque, celle de Kauf- 
êfuinn j d'un autre fungus de la dure-mère ac*^ 
Compagne d*un semblable état du foie; Ber^ 
trandi a observé cette même simultanéité d'af« 
fectioti dans qujslques cas d'apoplexie sanguine^ 
D'après ces diverses considérations, M^ Jourda 
provoque l'attention des praticiens sur la sin« 
gularité de cette double affection , pour s*assu* 
!rer si ^ quand elles ont lieu , elles sont liées 
ensemble par autre chose que le hasard de leur 
eimultanéité. 

Ou sait que Bertrandi prétendait rendre 

'' '■' 

(i) Tome XXIXy page 357. 



Digitized 



by Google 



C H I IL U R O X B? 23 

raison de cette fréquenGe des abcès au foie^ ou 
des autres lésions de l'appareil biliaire par le 
désordre survenu dans la circulation du sang 
dans les troncs de sa veine cave. Il suppose que 
le sang se portant vers la ' tête avec plus de 
force aai^s les lésions de cette partie, en revient 
aussi avec un degré de force augmenté encore 
par la direction perpendiculaire selon laquelle 
il parvient à Toreillette droite , et que là il 
pèse sur la colonne de sans qui remonte par la 
ireihe cave inférieure , Toblige à reculer jusque 
dans le foie qui s'engorge , et devient le siège 
dea affections qui se manifestent presque tou- 
jours à la suite des plaies de tête dans l'appa- 
reil biliaire. {^Mémoires de t^ Académie y U IJI, 
p. 484 et suiv. ) ^ 

Pouteau admet ^ au contraire ^ que la circu- 
lation cérébrale est ralentie , que moins de 
sang se porte vers la tête : mais le résultat est 
la même dans tette supposition que dans celle 
de Bertrandi. La veine cave trouve toujoûra 
un obstacle à verser dans le côté droit du 
cœur 9 tout le sang qu'elle rapporte àe^ parties 
inférieures; il y a reflux, séjour de ce fluide 
dans le foie , et le résultat pathologique est ab^ 
fiolument le même ( Œuvres posthumes. ) 
• Desaûlt , peu satisfait de (ces explications hy- 
drauliques I a cru en indiquer une plus plau- 
sible, en supposant une certaine sympathie 
nerveuse entre lejoîe et le cerveau , inconnue^, 
dit-il 9 mais réelle. Il oubliait que Bertrandi 
avait déjà réfuté pleinement cette supposition.. 
( Œuvres Chirurgicales , tom. II, p. 62, y 
' Potirquoi le savant et profond' Auteur du 
Mémoire sur les contrecoups en diverses par^ 
ties dii corps , (inséré dans Le Recueil de&priic 
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de rAcadëmîé ( tonie IV, p. 62.y) , n'a-t-îl pas 
trouvé la vraie cause de cette coïncidence fré- 
quence d'affection du foie et de Ja tête dan» 
les plaies de cette dernière partie j lui qui rap* 
porte Texcmple curieux d'un homine peu habi- 
tué à l'exercice de l'équitation , qui essuya une 
inflammation suivie d'abcès au foie^ pour 
avoir fait quelques lieues sur un cheval dont le 
trot fort dur lui avait fait éprouver de violen*^ 
tes secousses ? 

M. le professeur Richerand^, à mon avis , 
rencontré la vraie causede/^ette fréquente si- . 
znultanéité. d'affection du foie et des blessures 
de têto*y lorsqu'il l'a rapportée à lacommotioa 
directe ou communiquée que le foie ne peut 
manquer d'éprouver dans l'ébranlement gêné-* 
rai qui, le plus ordinairement, arrive chez les 
individus qui reçoivent une blessure à la tête. 
Il trouve de preuves convaincantes de la fré- 
quence plus grande des lésions du foie , que do 
tout autre organe , dans la nature même du 
parenchyme de ce viscère j sa pesanteur énor- 
xne, le peu de solidité des liens membraneux 
qui le soutiennent, etc. Il a mis le complément 
à ces présomptions qui , selon moi, valent des 
preuves , en nous d!onnant l'histoire de quel- 
ques faits précieux de pratique qu'il a recueil- 
lis , et la relation de nombreuses expériences 
sur les cadavres, {Nosographie Chirurg. , 
tom. I, p* 216 et suiv. ) Cependant la question 
reste encore indécise; auësi je croîs devoîï' ré- 
pondre en quelque sorte à l'appel que fait 
M. le docteur Jourda , à tous les praticiens 9 
en communiquant ici une série de faits intéres^ 
sans que j'ai suivis avec le plus grand soin dans 
tous leurs détails^ dana les hôpitaux militaires 
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qme j'ai fréquentés depuis dix ans. Avant de 
les rapporter, j'observerai , avec M, le profes- 
seur Richerand , que si on relit avec soin lea 
faits nombreux recueillis par les Auteurs'on 
les corporations savantes j on rencontre près-- 
que constamment dans tous les exemples de 
simultanéité d'affection delà tête et dn foie, 
une secousse générale^ un ébranlement de la 
tête et du corps qui expliquent très-naturelle- 
ment la véritable cause à laquelle il convient 
de rapporter les symptômes d'allectidn de Tap- 

{>areil Wliaire ^ qui se sont manifestés pendant 
e temps de la maladie , ou qu'on a découverts 
après la mort des blessés. £t dabord une re- 
marque essentielle à faire , et dont les Auteurs 
n'ont tenu aucun compte , qui d'ailleurs ex- 
plique y d'une manière également satisfaisante ^ 
la simultanéité des accidensde l'apoplexie san- 
guine j et des lésions du foie ; c'est que le plus 
ordinairement dans les cas de coup ou de lé- 
sion quelcorque à la tête y les blessés tombent 
par terre de toute leur hauteur, plus ou Qioins 
assommés (i). Je iL'en rapporterai qu'un exem- 
ple : c'est celui k\v! Andouillé a cité à l'appui 
de l'opinion de Bertrandi, sur les inconvé- 
viens de la saignée du pied* Un charpentier 
tombe de trente pieds de hauteur , est comme 
assommé par l'effet même de sa chute : il n'y 
a point de fi*acture; on le saigne du bras a 
plusieurs reprises ; la plaie est dans l'état le 
plus favorable. Au 12, ^ jour ^ tout annonçait 



(1) Sternitur exaniinisijue tremens procumbithu'* 
mibosy dltp^irgile^ en parlant de la chute subite ei 
j>eswte du taur« w abattu par le ceste d'auteL 
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une goémon prompte^ quand le i4** il snrtinjt 
des vomissemens bilieux , de la fièvre , etc. On 
employa inutilement dift'érens remèdes j la sup- 
puration se supprima > et le blessé périt le 
fti.^ jour,.r. Le foie était extrêmement gros et 
gangrené. {Mémoires de VAcad. , /. III, 
p*5oii. ) J*avoue que Je ne conçois pas trop 
quelle force cette observation donne à Topi- 
nion de Berùrandi ; je la regarde ^ au con- 
traire , comme appuyant la théorie qu'a éta- 
blie M. le professeur Richerandj et oue con- 
firment les faits nombreux que j'ai reHùeillis ^ 
et dont je vais donner connaissance. 

Un infirmier de l'hôpital militaire de Man- 
tone f reçoit dans une rixe , en novembre 1807^ 
un coup d'un pesant bâton ferré j sur le som- 
met de la tête. Il perd connaissance y mais ne 
tombe pas , retenu dans sa chùt^ par celui-là 
même qui lui av£^it porté le coup. Les premiers 
accidens calmés , cet homme arrive au 35.^ jour 
depuis s^ blessure. L'altération des os du crâne 
paraît visiblement ; un pus sanieux , grisâtre j 
s'écoule abondamment : le malade s'affaiblit , 
a'enivre le 37.* jour, est pris de fièvre pendant 
la nuit< Le 38.^ , il profite de la rémission pour 
fi*emvrer de nouveau, se lève, fait une chute 
sur le siège , et perd connaissance. Il meurt le 
lendemain avec tous les symptômes de l'affec- 
tion du cerveau comprimé par. quelque liquide 
épanché. A l'ouverture du corps, nous trou- 
vâmes une fSlure très-étendue au pariétal gau- 
che , cet os carié dans l$i plus grande partie de 
son étendue, la surface du cerveau légèrement 
enflammée I la dure-mère épaissie, enflammée , 
Couverte en partie d'un enduit purulo^séreuif 
WQx l'une .et Taiitire de m» fiKMs. Kut frigne d'af*. 
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iection an foie ne s'était manifesté pendant le 
cours de cette maladie f et Taotopsie cadavé- 
rique ne fit découTrir aucune lésion sensible 
de ce viscère. i 

A la même époque, mournt dans le même 
hôpital un sergent du ao.^ régiment de ligne y 

3U1 y languissait depuis deux mois , des suites 
'un énorme coup de sabre sur le pariétal 
droit', qui avait été divisé dans une partie de 
son épaisseur , et se trouvait presque tout en- 
tier irappé de carie. Les circonstances de la 
blessure agaçaient exposé le foie à aucune se^ 
causse i et pendant tout le temps qu'il conti- 
nua à traîner sa pénible existence , nul indice 
d'atfection quelconque de l'appareil biliaire ne 
se manifesta , et Tautopsie présenta le même 
état négatif*. • 

Un jeune soldat d'infanterie de ligne , blessé 
le 2 mai 1808 , à Madrid , et qui mourut le 
12.® jour y des suites d'une fracture du crâne , 
avec enfoncement, qu'on avait méconnue, 
n'éiaiï point tombé , lorsqu'il fut atteint au 
sommet de la tête d^une balle qui fractura le 

J>ariétal gauche. Nul symptôme d'affection du 
oie ne se manifesta pendant le cours de la 
maladie, et après la mort l'examen du cada-* 
vre ne laissa apercevoir aucune altération 
dans l'apj^arei^ biliaire. 

J'avais déjà vu à l'hôpital militaire de Lodi ^ 
en novembre i8o5, un soldat atteint d'u^ coup 
de feu à la tête , avec perte de substance os* 
seuse dans l'étendue d^nn demi-ponce , guérir 
.en deux mois sans le moindre accident , qui 
fit connaître , ou soupçonner l'affection dtf 
système hépatique. : il n'était point tombé lors 
de sa blessure. 
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.Un autre soldat qni mourut dans le même 
hôpital y également an mois - de novembre 
i8o5 y à la suite d'un énorme coup de sabre 
qui ayait ouvert le crâne dans une grande 
étendue , et lésé le cerveau , présenta le même 
résultat négatif : les circonstances concomi- 
tantes avaient été absolument semblables à 
celles des blessures dont l'histoire précède. 

D'un autre côté , un canônier du 4-® régîriient 
d'artillerie à cheval y dans une manœuvre en 
juillet 1807, à Vérope , fait une chute sur la 
tête pendant que son cheval est au galop. La 
chute est violente; elle se. fait sur la partie 
postérieure de la tête et sur le dos. Après quel* 
ques accidens 9 le blessé est pris d'un ictère 
général dans le court espace de trois heures ; 
il éprouva beaucoup de douleur dans l'hypo-' 
cendre droit ; il y a tension de l'abdomen ^ 
tointe jaune de la peau et de la conjonctive j 
fièvre ardente, coma profond , etc.... Il meurt 
le 3.« jour. A l'ouverture du corps , on trouve 
le crâne fracturé depuis la protubérance occi- 

Ïntale, jusqu'à sa base près le grand trou ova*' 
aire j Je cerveau y contus et enflammé, ainsi 
que les méninges. Dans l'abdomen, le foie pa- 
raît dur, engorgé plus que dans l'état sain, 
contus et altéré dans son parenchyme. La lé- 
sion simultanée de ce viscère et du cerveau , 
dans la chuté que fît ce blessé , ne, put être ré- 
voquée en doute par ceux qui, ayant suivi le' 
cours de la maladie pendant le- peu de jours 
qu'il survécut, assistèrent à l'ouverture de son 
ciadavre. 

J'ai vu récemment un officier de cavalerie 
fi:iit^ une ckdte. de cheval , qui produisit une 
fracture du crâne, et ^ de plus , une autre à la 
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jambe. Le blessé ne tarda pas à. éprouver tous 
accidens d'une fièvre bilieuse de la plus grande 
intensité^ dont il obtint difficilement la guéri-* 
son. N'est-il pas manifeste que ^ dans ce cas 
encore 9 le foie, ou pour mieux dire, l'appa- 
reil biliaire^ a participé à la commotion géné-r 
raie ? 

Je terminerai cette série nombreuse de faits 
concluans , en demandant aux praticiens s'ils 
'ne rencontrent pas à tout moment des fracn 
tures des membres supérieurs ou inférieurs , 
sans aucune lésion de la tête, qui se con^pli-t 
quent d'affection grave de Tappareil biliaire , 
comme inflammation, ictère, dépôt au foie, 
iront-ils, dans ces cas fréquens, supposer uneî 
sympathie nerveuse , un trouble de la circula- 
tion, pour expliquer cette simultanéité d'af- 
fections , ou plutôt manqueront-ils une seul^ 
fois à l'attribuer à la coiumotion universelle , 
à la contusion commune du foie et des.mem-. 
bres fracturés P 

Comme la vérité doit toujours guider la 

f>lume des Auteurs qui ne travaillent que pour 
e perfectionnement de la science , et pour se 
rendre dignes de la confiance publique , je 
dois avouer que quelquefois, une commotion 
générale, même violente, dans un cas de plaie 
de tête, n'est pas suivie d'une affection du 
foie , témoin le fait d'un jeune pharmaciene 
blessé d'un coup de pistolet, en juillet 1808, à 
Madrid, qui était tombé comme assommé lors* 
qu'il reçut à la tête la blessure dont il mou*- 
rut, et cependant ni durant les cinq jours 
qu'il y survécut, ni à l'ouverture du cadavre , 
on n'observa aucun symptôme, on ne trouva 
pul indice de quelque affection maladive de 
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Tappareil biliaire : mais des exceptions rares 
jie font que confirmer davantage le principe 
général* 

Ce dernier fait laisse concevoir gne^ de même 
sans que le foie ait participé plus ou moins à 
}a commotion générale, on essuie un choc dir 
rect , il n*y a pas d'impossibilité à ce qu'il pré* 
sente quelque affection morbifîque à la suite 
d'une plaie de tête ^ par suite d'une disposition ^ 
défa existante , ou née des circonstances enyi- 
ronnantes. En effets on doit en général repro- 
cher aux Auteurs de n'avoir pomt assez tenu 
compte de l'influence pernicieuse dont jouit 
l'atmosphère, le plus souvent insalubre, d'un 
hôpital, sur l'exercice général des fonctions > 
et plus particulièrement sur l'appareil biliaire. 
La fièvre bilieuse , et sur-tout 1 embarras gas- 
trique, né sont-ils pas comme endémiques dans 
les grands hôpitaux sur-tout , et ne yiennent-ils 
pas compliquer les blessures les plus légères y 
et dans lesquelles on ést le moins du monde 
liisposé à supposer une sympathie, ou dès rela- 
tions de circulation avec le loie et ses annexes ? 
Qu'y a-t-il donc de surprenant que cette com- 
plication soit sur-tout observée, lorsque dea 
lésions graves die la tête, et du viscère impor- 
tant qu'elle renferrpe, viennent apporter un 
trouble si grand et si universel dans l'exercice 
de toutes les fonctions ? 
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OBSERVATIONS 

Sn& LA FORMS AEKONOU 9 C0N&ID£&ÉB DAITS LES CORVt 
ORGANISÉS, ET «RUTCIFALBIIENT DANS LE COUPS ME' 
' L^HOMME (l). 

Par M. fiais. 

SECTION SECONDS. Desjormes arrondies rela^ 
tivesau mouvement communiqué. 

hw phénomènes dépendant du mouvement 
coaimnniqué seiroa^t Je premier objet de no9 
observations f parce qu'ils peuvent êtreobser*. 
vés dans tous les tijSsus des cqrp^ organisés. . 

Chapitre frbmx&r. Observations sur le sys-- 
tême osseux relativement aux formes Javo^ ' 
râbles au mawement communiqués 

Après la diversité dans les mpdes du mou-> 
vemeiit ^ ce qui contribué le plus à la variété 
des formes , est la diiFérente densité des tissus 
des organes. C'est , en effets de la plus ou 
moins grande densité des corps ^ que résulte 
leur plus ou moins grande facilité à être modi- 
fiés par le mouvement. 

Les organes des êtres animés , destinés à des. 
emplois si différens , tantôt chargés de suppor- 
ter toute la masse organisée , tantôt condatn-: 



^t) Vef^ûzl^^^xsssiko de juillet , pag. aig. 
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nés à plier sous les moindres efïbrts , devaient 
nécessairement être composés de tissus qui ont 
souvent peu d'analogie entr'eux, et c'est sur- ^ 
tout dans leur densité que devaient se trouver 
les plus grandes difiérences. 

Autant l'animal l'emporte sur le végétal 
par le nombre de ses fonctions , autant U l'em-" 
porte par la variété de ses tissus sous le rap- 
port de la densité. La plupart des tissus du vé- 
gétal se servent mutuellement de support. 
Chez l'animal le système osseux est presque 
seul chargé de supporter tout le corps. 

Cet emploi.important soumet le système os- 
seux à trois conditions générales : la première 
efct d'être formé du plus dense des tissus; la 
seconde » de posséder les formes les plus favo- * 
râbles pour assurer la stabilité , et enfin d*ètre 
pourvu des former les plus favorables au mou- 
vement. Ces deux dernières conditions, qui 
semblent être contradictoires*, sont x^ependant > 
exactement remplies dans les pièces articulaires 
destinées è supporter une grande partie du 
corps. C'est ce que nous lùontrerous ailleurs 
avec détail. 

.Les os sont doués du thouvement communi-. 
q.ué et du mouvement d'accroissement. Ce der- 
nier y a peu d'énergie. Il y est , pour ainsi dire ,^ 
en t'aison inverse du mouvement communiqué , ; 
car c'est là que ce dernier montre ses plus grands 
résultats. Ainsi , tandis que sous le rapport du 
npouvement d'accroissement, le tis^u osseux 
est celui qui ressemble le plus au minéral, sous 
le rapport du mouvement communiqué il offre 
les plus grands résultats que manifestent les 
corps organisés. 

Tout corps qui reçoit le mouvement com* 
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nunîqné présente deux objets à considérer 
l}ien différens sons le rapport des fbrines qui 
en résultent ; ce sont : 1,0 les résultats immé- 
diats du contact du corps étranger qui commu- 
niquent lemouveinent; 2.* les résultais du mou- 
vement qui dérivent de Timpulèion. 

Si l.^^Des résultats immédiats du contact du 
corps étranger qui communique le mouvement. 
•—Ces résultats sont^ entièrement dif'térens 
quand on les considère dans les organes osseux 
de la locomotion y ou daïis les os qui>environ* 
lient le système viscéral. 

\.^ Dans les os de la locomotion , les orga- 
nes qui donnent l'impulsion agissent toujours 
Î)ar traction. Cette force de traction tend, à 
ormer des apophyses sur les parties osseuses 
soumises à son action , et à leur donner des 
formes polyédriques qui leur font prendre 
quelques ressemblances avec les minéraux 9 et 
les ramène ainsi au système de solidité oui est 
la qualité essentielle du squelette. 

On voit donc que , dans les organes osseux 
-de la locomotion y ce n'est point où naît le 
mouvement que se montre la rondeur, que plus 
on approche du principe du mouvement^ 
ZQoins la rondeur se présente , et qu'elle se 
perfectionne d'autant plus qu'on s'en éloigne 
davantage. 

2.<> Dans les oi^anes du système osseux qui 
sont en rapport avec les viscères, la force 
d'impulsion sIT manifeste d'abord par une ré- 
pulsion plus ouonoins facile à apprécier. C'est 
ce qu'on reconnaîtra , soit qu'on considère 
l'impulsion que donne le cerveau au*'crâne^ 
celle que le pouaion donne au thorax , celle 
que la langue donne à la cavité buccale, etc. 
3u 5 
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Les premiers effets du inouvenlent commu- 
niqué sur le sysiême osseux, tendent ici à lui 
faire prendre des formes plus ou mo»ns arron- 
dies; c'est-à-dire, à former des cavités com- 
modes pour cotitenîr les viscères qui , comme 
on le sait, tendent toujours à prendre des for* 
ràes sphéroïdes , sous l'impulsion du mouve- 
ment d'accroissement. 

Le système musculaire et le système viscéral 
agissent donc sur le système osseux d'une ma- 
nière absolument contraire; le premier par 
traction, le second par répulsion. Tous deux 
tendent à donner aux os des formes diverses. 
Le premier fait de l'os un polyèdre plus ou 
moins irréguiier; le second en forme des por- 
tions plus ou moins courbes de cavités plus ou 
moins arrondies. 

S. II. Dès résultats du mouvement qui déri^ 
vent de ^impulsion. — Ces résultats se mani- 
festent^sur des portions du système osseux, 
plus ou moins éloignées de celles où se mon- 
trent les premiers résultats de la force impul- 
sive. Les principaux de ces résultats se pré- 
sentent sur des articulations plus ou moins mo* 
biles* 

Toutes les articulations sont itiobilès dans 
qtielqu*époque de la vie. Quélques-tines per- 
dent leur mobilité peu de temps après là nais- 
sance , et obtiennent le repos au moyen des 
forme* anguleuses qui se développent; d'aUtrefit 
conservent une sorte de mobilité au moyen 
cfun corps élastique intermédiaire; d'autres 
enfin demeurent plus complètement mbbilés , 
aidées dans leurs moilvemens paf les formes 
pius ou moins arrondies qu'elles présentent. 
C'est sur ces dernière^ que se montrent les ifé- 
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sultats les pins ^nportans du mouvement cool* 
muninué y et \ei formes les plus arrondies que 
possède le systêîne osseux. 

Les végétaux doués d*une élasticité suffisante 
n'ont pas eu besoin d'articulations absolumeht 
mobiles comme en possèdent les animaux. Chez 
eux la flexion el la torsion produisent les mou- 
Temens analogues au gynglimeetàrénarthrose: 
c'est ce qu'on voit très-bien dans le tremble (i), 
etc. y dont les feuilles pendantes , agitées par un 
vent léger, ont des raouvemens en fronde, 
ainsi que de& mouvemens d'adduction et d'ab- 
duction relativement à leur tige. 

On voit doue que les végétaux diffèrent des 
animaux , en ce que chez les premiers c'est 
dans la longueur du corps en mouvement que 
se montre la rondeur, résultat du mouvement 
communiqué; tandis que chez l'animal elle 
se montre sur la base du corps en mouvement. 
Pent-êûre trouverait-on ici de nombreuses ex- 
ceptions : peut-être existe- t-il plusieurs végé- 
taux doués d'articulations analogues à celles 
des quadrupède^ ? C'est là un champ à défri? 
cher pour les botanistes qui ne se sont point 
encore asse:^: occupés de la mécanique des vé- 
gétaux. , 

Oit n^a point le même reproche à faire aux 
anatomistes relativement à la mécanique des 
animaux. Aussi leurs nombreuses observations 
ne laissent-elles qu'un champ à glaner. Je me 
contenterai de rappeler ici les phénomènes qui 
cnt_le plus de rapport à mon sujet. 

C'est dans ]e$ articulations diarthrodiaIe3 que 
Ton trouve l'application de ces principes : plus 

(i) Populus trenu 

3.. 
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les mouyemens sont nombreux et étendus , 
plus ils tendent à arrondir un corps; et plus 
les mouvemens sont variés , plus ils ten lent à 
donner la forme sphérique. C'est ce qu'il est 
facile d'observer en comparant les diverses ar- 
ticulations diarthrodiales. 

De toutes ces articulations, 'la peivi-férao- 
raie est celle (jui approche le plus de la forme 
sphérique : voyez si ce n'est point là que se 
trouvent à-Ia-fois le nombre, la variété et Té- 
tendue des mouvemens? La plus parfaite des 
articulation^ nécessitait la perfection de la 
sphéricité. Borelli est le premier qui ait dé- 
montré que l'énarthrose ne pouvait s^exeroer 
que sur des surfaces sphériques, et qui ait faîl 
voir combien la forme de la pyramide ou àxk 
cône serait déficivorable à ce genre d'articula- 
tion (i). 

Que pourraîs-je ajouter aux nombreuses ob**^ 
servations qu'ont fourni les articulations aux 
plus habiles physiologistes ? tout le monde 
connaît lesnombreux avantages de Tétiarthrose 
relativement au mouvement j mais tout le 
monde n'est pas d'accord sur les avantages 
qu'elle présente relativement au repos. Toute 
la convexité repose-t-elle à-Ia-fois sur la con- 
cavité correspondante} ou, comme le veut 
Barthez f chacun des points de la surface est -il 
tour-àtour chargé de résister à tous les efforts, 
en se .distribuant des fonctions diverses selon 
les divers ijiQuvemens (2) ? 



(i) De motu animal, ^pars J, cap. IV. 

(2) Voye:^ la Mécanique des animaux, d0 i?ar-4 
#^^,etc» 



Digitized 



by Google 



F H T 8 I o r o a I s. S7 

On sait qu'à mesure que le gynglime devient 
propre à un, plus grand nombre de mouve- 
mens , il prend de plus grands points de res* 
semblance avec Ténartlirose ; et qu'à mesure 
que le nombre de ses mouvemens diminue , sa 
forme se rapproche davantarge de Parthrodie , 
composée de surfaces planiiormes , etc. 

En effet , voyez comme la rondeur se perd 

1)eu-à-peu , en la considérant dans les articu* 
ationsi en partant du bassin chez l'homme, et 
allant jusqu au pied. Remarquez comme à me- 
sure que le nombre et la variété des mouve« 
mens diminuent , la rondeur devient moins 
parfaite. Comparez à cet effet l'articulation 
pelvi-fémjorale avec la féraoro-tibiale j la tibio- 
astragalienne , avec celles des os du tarse en* 
tr'eux , e);c. Le peu d'étendue des mouvemen» 
de ces dernières ne vous annonce-t-elle point 
les formes anguleusea qui les caractérisent? 

En général , lorsqu'on veut savoir si la pièce 
articulaire d'un animal inconnu a été le siège 
d'une grande variété de mouvemens , la forme 
sphérique est le caractère non-équivoque d'une 
grande facilité à se mouvoir dans tous les sens. 
Ainsi il sera facile de comprendre pourquoi 
l'homme est , de tous les animaux, celui qui a 
les. os du carpe les plus arrondis, sur-tout du 
côté de l'avant-bras ; pourquoi le tarse de l'é* 
léphant est composé de pièces carrées , etc. (1)? 
Il u'est pas nécessaire de rappeler ici que 
tous les mouvemens qui se font sur des surfaces 
arrondies sont plus ou moins circulaii^es , coni-* 



Oum 



(i) Leçons publiques tCAnatomie comparée f par 
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qnes, etc. Toutes nos observations tendent à 
nous montrer que la forme et le mouvement 
sont dans une dépendance absolument réci- 
proque (i). 

Chapitrb il De ^élasticité considérée dans 
les corps arrondis. 

Jl est une propriété des corps qui augmente 
la faculté de recevoir le mouvement : c'est 
l'élasticité. Cette propriété, presque générale 
dans la matière , présente des résultats très- 
importans dans "les corps organisés; mais ici 
zlous ne nous occuperons qne de ses effets re- 
latifs au mouvement communiqué daifs les sys* 
termes osseux , cartilagineux et fibro-canilagî- 
jieux (2). 

Ces tissus offrent à étudier l'élasticité sous 
deux points de vue différens : i.*' comme une 
propriété dépendante de la nature des molé- 
cules et de leur mode d'union ; c'est l^élasti^ 
cité de tissu : a.® comme dépendante de la 
forme du corps; c'est l* élasticité de Jorme. 

S. I.®"^ De V élasticité de tissu. — Considérées 
sôus le premier poiftt de vue, l'élasticité se 
nlontre plus éminemment dans le fibro-carti- 



[i) Motus aniculorum flexîvus sphcericus est^vel 
cîrcularis j aut in superficie conicà circa cenerum^ 
imaginarium factus. (Borelli , De motu animale , pars 
Jy cap. IV. 

(a) Voyez VAnatomiè générale de Bichat, sur la 
différence de ces doux derniers tissus. Les observa|tiQûs 
;^e je présente tendent encore à les distinguer» ^ 
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lage que par-tout ailleurs. On connaît rntlHté 
de l'élasticité du tissu daiis le iibro-cartila&e ; 
elle facilite lea mouvemens , arrête ricûpulsion 
des chocs trop yiolens^ etc- -^ 

Dans la diarthro&e, ia force élastique du 
fibro-cartilageestmise en action d^ine manière 
absolument différente que dans la synchon- 
drose. Dans la première espèce d*ur'icnlatian, 
l'élasticité répond par répulsion à la pression 
qu'à éprouvé le fibro-cartilage. Dans la syn- 
chondrose.y au contraire, l'elast cité répond 
par une force attractive à la traction qu'ont 
éprouvé toutes les fibres qu'elle anime. 

On voit donc que tandis que Télasiiclté de 
tissu tend à rapprocher lesosdfms la synchon- 
' drose, elle tend à les éloigner dans la diar* 
thrpse. 

On voit encore que dans les articulations 
diarthrodiales 9 le fibro-cartilage doit prendre 
la forme arrondie des extrémités articulaires 
des os y et que par la nature de son tissu il doit 
'perfectionner la rondeur. des parties sur les- 
quelles se produisent les mouvemens. Le peu 
d'élasticité de tissu du système osseux le ren- 
dait peu propre à produire lui seul tous les 
phénomènes dont les articulations sont le 
siège. 

Le fîbro-cartîlage est, pour ainsi dire, chargé 
de perfectionner les formes articulaires dont 
le système osseux ne fait qu'offrir rébauche. 
De combien de calculs semblent dépendre les 
formes diverses des couches fîbro-cartilagineu- 
ses qui tapissent les articulations (1)? Ce sont 

(1) L'articulation la plus remarquable sous ce rapport 
est celle du fémur avec le bassin. Go y voit une couche 
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ces couches qui permettent aux animaux des 
mouveiiiens d*nne variété infinie que le géo- 
mètre ne pourrait jamais soumettre à ses cal- 
culs; c^' Sont elles qui sont en partie la cause 
de ces muuvemens muëileux et arrondis de 
cette démarche aisée qui distinguent l'agile 
j unesse delà vieillesse glacée. 

L'éiasticité de tissu existe dans le cartilage 
proprement dit, et y montre beaucoup d'éner- 
gie; mais son action ne s'y développe que de 
concert avec ^élasticité cle forme, comme on 
le voit dans les cartilages des côtes. Enfin , les 
os sont peu doués de i*élasticité de tissu , mais 
sont pins favorisés sous le rapport de Télasti- 
iitéWe forme. 

S IL De l^ élasticité de forme. — L'élasticité 
considérée comme résultant de la forme des 
corps, se manifeste sur-tout dans les systèmes 
osseux et cartilagineux. Elle doit être tour-à- 
tour observée dans les os longs, dans les 
os larges, et dans ceux dont la réunion forme 
des arcs et des voûtes* 

i.o Pour exercer la force d'élasticité dans un 
corps long y on sait qu'il faut réduire ce corps 
à la forme d'un arc. Le degré de courbure ou 
la force élastique cesse, varie beaucoup. Les 
corps iloués de l^élasticité de tissu sont aussi 
ceux qui permettent les courbures les plus 

il " " ■■ ■ ' ■ ■ I ' ' ■■ ■ » ■■III ■ I , < 

épaisse et bomhée dans le milieu, mise en regard d'une 
autre couche, plus mince dans son centre que par-tout 
idUeurs. Sans doute que c'est un moyen d'augmenter 
l'élasticité ; car Téiasticité d'un corps est d'autaat |flu5 
énergique, ique ce corps appuie sur un corps peu 
^élastique. 
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grandes , et sont mis le plus facilement en 
moayeinent : au contraire , les corps dépour* 
¥us de l'élasticité de tissu y ne se courbent point 
facilemeni; : il est donc important que pour 
manifester leur élasticité , ils soient déjà dans 
un degré considérable de courbure. 

Les végétaux montrent les ' plus grands ré- 
8u][tats de l'élasticité de forme. On sait que c'est 
par son moyen qu'ils résistent à Timpulsion des 
plus furteux ouragans: L'élasticité dans ces êtres 
offre plusieurs circonstances bien dignes d'être 
observées. Voyez comme les rameaux les plus 
éloignés du tronc ^ et ^ par leur isolement, le 
plus exposés à l'dction des grandes agitations 
atmosphériques, sont aussi le plus doués de 
cette propriété , qui est presque toujours dans 
le végétal en*raison inverse de la faiblesse des 
tiges ? Remarquez comme l'extrémité Ja plus 
faible de la tige , en se courbant , se soustrait à 
Teffort des vents ? d'abord en diminuant la 
longueur du bras du levier sur lequel le vent 
exerçait son empire avec beaucoup d'avan- 
tage; secondement, en présentant, au lieu 
d'une droite , une courbe sur laquelle le vent 
a bien moinà d*action. 

Considérez encore comme la forme conique 
alongée des tiges et du tronc, se co-ordonne à 
la production de ces phénomènes, en laissant, 
par sa diminution graduelle, plus deilexibilité 
à la tige qu'au tronc, au rameau qu'à la tige , 
et en permetjtant une flexion semblable dans 
tous tes sens ; avantage qui met le végétal en 
état de résister au vent avec le même succès, 
dans quelque direction que soit portée sa puis** 
sauce.Xa iorxae cylindrique serait également 
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favorable pour produire le dernier phénomène 
que nous venons d'observer. 

Ces avantages de la forme coniqne et cylin«> 
drique se retrouvent en partie dans les grands 
os de la locornotion y tels que le iëmur, i'hu* 
naérus , etc. Mais ces formes y sont bien moins 
régulières que danvS le végétal. 

Tandis que l'élasticité de forme et de tissa 
va toujours en croissant dans le végétal , de- 
puis le tronc jusqu'à -rextrémixé des» tiges et 
des racines ^ c* est dans le milieu de^ leur lonT 
gueur que les os longs réunissent le mieux le$ 
avantages dont ie cylindre est doué relati veu- 
illent à la flexion (i\ 

Les grands os de la locoinotion offrant tous 
une augmentation de volume à leurs deux ^Xt 
trémités^ pourraient être regardés comme ofif 
frant deux cônes irréguliers opposés par leur 
sommet. . * ' 

Ces cônes seraient bien plutôt cians les 00 
dont nous parlons ^ des tétraè(ireSy sur-tout 
vers leur base. On sent-aisément que le tétraè- 
dre est ^ de tout.es les iarmes , la plus avanta- 
geuse^ dan^^des [ûècesiarticulaires qui, comme 
ceiles de Tarticulation du iémur avec Je tibia, 
sont chargées de supporter une grande partie 
du poids du corps. 



m^y^^^F W I > f » r > *f P9 



(1) Il ne faut point juger de rélasticitëdes pièces oç- 
seuses pendant la vie , d'après celle qu'elles peuvent 
présenter dans le squelette. L'enchaînement de toutes 
lés pièces , par le système musculaire en activité , doit 
nécessairement pi'oduire des phénorpènes très-impor- 
tans sous le rapport de réiasticité , et qui cessent avec- 
le mouvement spontané. ' 
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On sait quej de tous les solides , le tétraèdre 
est le plus propre au repos , puisqu'il possède 
le'plus grand des périiçiètres , et qu'il va cher- 
cher le plus loin possible des points de sta« 
tion(x). 

Je remarque ia fonup du tétraèdre plus ou 
moins régulier dans toutes les pièces articu- 
laires sur lesquelles le corps trouve des appuis 
solides: telles sont rarticulation du fémur avec 
le tibia, du tibia et du péroné avec l'astragale, 
du cubitus avec J*huniérus ; le sacrum lui- 
même est un tétraèdre irrégulier , etc. 

C'est 6ans doute une chose bien digne d'at- 
tention, de voir comme le tétraèdre, de tous 
les solides le plus propre au repos , et la forme 
arrondie la plus favorable de toutes au mou- 
vement , se trouvent , pour ainsi dire , fondus 
ensemble pour produire les phénomènes dont 
les articulations sont le siège. Avec un peu de 
réflexion, on voit bientôt que lesarticulitions 
dont nous parlons, destinées tantôt au repos , 
tantôt au mouvement, devaient être fondées 
par les deux corps les plus favorables à ces 
deux phénomènes. L'exercice de deux phéno- 
mènes si contraires sur les mêmes organes, a 
dû nécessairement modifier les deux espèces 
t • . 

(i) Le tétraèdre régulier a son centre de gravité au 
quart inférieur de sa hauteur. Aucun autre solide téga- 
lier n a son centre de gravité aussi rapproché du sol. 
Ce solide est en tout l'opposé de la sphère : elle est le 
plus propre au mouvement de tous les solides j il est, au 
oontrairé , le plus propre au repos. Tout le monde sait 
que la forme du trépied est la plus solide , et nos vases 
les plus simples emploient cette forme avec avantagé^ 
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de formes qu ils emploient. An reste, il en est 
ainsi de la plupart des autres formes des corps 
dont l'organisation est très - compliquée , et 
nous aurons lieu souvent d'observer que la va« 
riété des formes augmente chez les êtres avec 
la variété des phénomènes. 

Les deux tétraèdres opposés par leur sommet 
que nous supposons dans les os longs de la lo- 
comotion , fixent au milieu de la longueur de 
l'os sa moindre épaisseur. L'intervalle qui sé- 
pare les deux tétraèdres conserve tantôt la 
forme prismatique, tantôt s'arrondit d'une 
manière plus ou moins régulière. On voit donc 
que, par suite des conditions précédentes, l'é- 
lasticité de forme doit nécessairement se mon** 
trer dans le milieu environ de la longueur de 
Tos. Ainsi l'os offre , en général, une espèce 
d'arc dont les bouts recourbés se dirigent à- 
peu-près également dans tous les sens. 

Les os longs destinés à être mus par l'élasti- 
cité déforme, sont donc d'avance courbés en 
arcs propres à fléchir dans toutes les directions ; 
de sorte que leur élasticité peut être mise de 
suite en jeu dans les circonstances qui le com- 
mandent (i). 

Je finirai mes observations sur ce sujet, bien 
digne d'une étude plus approfondie , en remar-^ 
quant que les courbures des os longs de la lo- 
comotion, comparées chez les difterens ani- 
maux, sont d'autant plus grandes que les os 
sont moins longs ; etc. , etc. 



(i) Ce caractère est bien plus remarquable d^nsTen*^ 
fant que dans l'adulte. On sent aussi qu'il devenait bien 
{^is utile à Tua qu à lautre. 
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a.o Dans les corps -organisés il n'existe, à 
proprement parler , aucune partie qui soit ab* 
aolument plane. Ainsi c'est à tort que Iesana<^ 
tomistes ont désigné certains os par Tépi-^ 
thète de plats. Tous les os présentent^ dans 
leurs surfaces, des courbures remarquables* 
Leur utilité est facile à reconnaître : tantôt 
elles servent pour multiplier les points d'at- 
tache des muscles ; tantôt elles augmentent la 
force de résistance des os , en présentant des 
segmens de voûtes plus ou moins régulières ; 
tantôt enfin elles présentent , par leur con- 
vexité, une enveloppe.plus solide et plus résis- 
tante aux organes que ces os enferment ou pro- 
tègent. Le^ pariétaux, l'omoplate, les os du 
bassin, nous montrent les avantages dont nous 
parlons. 

3.0 Les os dont la réunion forme des arcs ou 
des voûtés , sontoin objet de la plus haute im« 
portance : mais qu'ajouter aux nombreuses 
observations de tant de physiologistes , sur ce 
sujet ? . 

On^sait que de toutes les formes composées 
de courbes, la plus parfaite, sous le rapport 
de l'élasticité, est la sphérique , puisqu'elle 
peut manifester cette propriété de quelque 
manière qu'elle soit mise en cwitàct avec le 
corps. 

Qui n'a pas admiré l'emploi que la nature 
fait de la rondeur approchant de la sphéricité , 
dans l'organe encéphalique ? qui n'a pas réflé- 
chi sur les nombreuse avantages des courbes 
élastiques que prévséntentla réunion des pièces 
osseuses ou cartilagiheuses qui composent le 
thorax , le bassin , etc. ? 

Le pied de l'homme me semble aussi pouryu 
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de nombreux avantages^sous le rapport de Té- 
lasticité. La concavité de sa plante a sans doute 
une autre ut lité que de permettre au pied de 
s'appliquer sur toutes sortes de corps : cette 
propriété, que Galien (i) admirait avec raison y 
n'est point le résultat le plus important' de la 
forme du pied ; Tensemble et la structure de 
toutes ses pièces présentent la plus parfaite 
analogie avec la construction des voûtes "sur- 
baissées. U intrados et l* extrados me parais^ 
sent également bien déterminés dans la voûfee 
que présente le pied. 

Barthe'z (2) pense que cette voûte est peu 
utile dans la marche y et il remarque qu'elle 
s'affaisse chez les grands marcheur^. Je crois , 
en efFet y que si elle était trop bombée elle 
pourrait devenir défavorable' pour la marche; 
mais dans l'état où la nature roffre k pluâf sou- 
vent « elle est de la plus gsande utilité, soit 
pour diminuer le poids du corps sur Tastra* 
gale et. le calcanéum, en le partageant entre 
un plus grand nombre d'organes, soit pour 
maintenir ce léger balancement qtii existe* tou- 
jours dans l'état de statioo , soit f^our produire 
cette flexibilité d'où résulte ki grâce dans la 
démarche* 

L'élasticitédie la voûte d*a pied est due bien 
plus à l'élasticité de tissu de ses ligamens et de 
Kes fibra4:a:rtil£ugés, qu^à sa forme. Qiielleque 



(i)GâUeny De usu partiumcàrp^ humani. Cette 
propriété que la mekx possède dans un degré bieii plus 
Àninent, a fourni à Galien iè» plus belles pageà de 
l'ouvrage que nous citons. Noui en parlerons iHeiïrs. 
: ' (^) SfUrtW Y MtécaniHfue des animaux. 



Digitized 



by Google 



F H T 8 I O X. O G X S. 47 

6oit la disposition des os du pied , leur épais** . 
seur s'oppose à la flexion de leur corps : c'eât 
donc 9 pour ainsi dire y une voûte, dont les 
pierres sont liées au moyen d'un ciment élas- 
tique^ Les muscles de la plante du pied me pa^ 
raissent employés eu partie à empêcher i'aÔâis* 
sèment de la voûte péJieuse, en rapprochant 
les deux bases de la voûte. 

Les modifications que peut éprouver cette 
Voûte sont très-nombreuses. Le pied a des 
lormes si dépendantes de la position de toutes 
lès autres parties du corps , qu'il pourrait se 
faire qu*u'n homme très-èxercé reconnût la po- 
sition de tous les organes d'un individu , à la. 
seule inspection de la trace qu'auraient laissé 
ses pieds sur le sol (i). 

Les traces que laissent les pieds mouillés sur 
le plane lier y of firent toujours des figures plus 
pu moins courbes ^ et qui doivent en partie 
leurs formel arrondies à la couche graisseuse 
et élastique qiii tapisse le dessous du pied. Mais' 
la figure générale de ces traces dépend des deux* 
portions du pied qui appuient le plus sur le 
sol ; c'est-à-dire y du calcanéum et des «extrémi- 
tés antérieures des os du métatarse. Ces deux 
parties se partagent tous les eliorts de la mar^- 
che. L'houime est le seul des mammifères qui 
jouisse de cet avantage d'une manière abso- 
lue (2,)s Ainsi Thomine a dans ses .deux pieds' 

(i) Les chasseurs très-exercés rçponnaissent , dit-on ^ . 
la trace des animaux fatigués par la course de celle des. 
animaux qui ne le sont point. Bos lassiis /onior Jigic, 
pedem. • 

(2) Les oiseaux présentent une o^^anisatLon analogue 
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•autant de points de sustentation , que les anî- 
maqx qui marchent à quatre pattes en n'ap- 
puyant que sur leurs doigts, ou sur la partie 
antérieure des os du métatarse et du métacarpe. 

Cha]?itrb III. Des former des viscères rela- 
tives au mouvement communiqué. 

Ce n'est pas seulement le système osseux 
qui possède des formes relatives au mjuve- 
ment communiqué. Li plupart des autres sys* 
têmes en présentent qui méritent d*êtres obser- 
vées \ parmi les viscères , c'est principalement 
Tœil qui est remarquable so»is le rai^poi t du 
mouvement communiqué. Aucune pièce artî* 
culairene jouit de mauvemens aussi multipliés 
et aussi variés. L'énarthrose peut à peine lui 
disputer la prééminence sous ce rapport (i). 

L'organisation de Tœil diffère de toutes les 
espèces d'articulations du système osseux, en 
ce que nulle part la pièce concave qui reçoit 
une pièce convexe ne présente la mobilité des 
paupièrejqui multiplient sur l'œil les effets du 
mouvement communiqué. Il est facile de voir 



à celle de Thomme, mais chez eux c est un doigt qui fait 
l'office du calcanéum, comme Tavait remarqué^^r/^- 
tote ( Hiu. des Anim,) , et comme Ta démontré Sar- 
thez , dans la Mécanique des animaux. L*alternativa 
d'action du calcanéum et de l'extrémité antérieure du 
métatarse de Thomme , est analogue à celle des extré^ 
mités postérieures et antérieures des quadrupèdes. 

(i) C*est donc à tort qu'on a dit : Solidior corpori$ 
j^rs esn ifuam ^equens usus agitac. ( Sénèque*) 



> 
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pourquoi l'œil est | de tous les organes, le plus 
parfaitement rond ^ sur-tout chez l'homme ^ 
dont les nombreux . phénomènes de Tame se 
peignent dans les yeux par des mouvemens qui 
sont propres à ohaonn (i)? 

Les grands mouvement que les viscères thora-» . 
ciques et abdominaux* exercent les uns sur les 
autres , comme ceux que commande la 
flexiofi delà colonne. vertébrale , montrent des 
résultats du mouvement communiqué. Il se 
passe sans doute quelque mouvement analogue 
au ginglyme angulaire, entre les diHérentes 
pièces renfermées entne le thorax et le bassin; 
Ces mouvemens, quoique moins faciles à dé- 
terminer que ceux des articulations osseuses ^ 
zi*en jouent pas moins, un rôle très4 m portant 
dans un système de Ipcomotîon très-compli- 
qué , comme est sur-tout celuidu corps humain. 

Les formes extérieures des corps organisés , 

Î>résentent une rondeur plus ou moins par- 
àite qui est relative au mouvement communi-* 
que : nous en traiterops ailleurs. 

Parmi les corps modifiés par le mouvement 
communiqué, on pourrait citer les Bézoards 
«comme les plus remarquables par la manière 
dont ils sont arrondissons l'impulsion du mou* 
Tement péristaltique dans les intestins des ani* 
maux. Aucune partie animée n'est arrondie 
par un mécanisme analogue. Aucun organe ' 
ne se meut dans tous les sens de sa circonfé- 



rence. 



(a) L'axé de fœil chez rhomme est à son diamètre 
transverse , comme iSy r i36; ce qui n*a point lieu chez 
les autres animaux. {V(yyez Cuvier, Anat. comp,^ 
leç. XIL) 

3i. 4 
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Le iiiouvement coin^muniqué produit encore 
la forme sphéroïde dans le canal intestinal : les 
alimens arrivent dans l'estomac en petites bou«> 
Jettes , moulées par le pharynx et Tœsophage (i)« 
Les alimens demeurent trop peu de temps dans 
le duodénum et dans les intestins grêles , pour 
y prendre des formes déterminées. Ce n'est 
que dans le rectum que lesmatîères fécales , plus 
consistantes y prennent des formes plus ou 
moins arrondies qui facilitent leur sortie à tra* 
vers Tan us. 

Je borne ici mes observations sur les forme 
relatives au osouvement communiqué. T oueft 
monde peut ajouter de nouvelles réflexions à 
celles que je présente. Tant d'accidens assiè'^ 
gentles êtres vivans de toute espèce, et laissent 
sur leur corps les stigmates de la douleur ! 
L'homme a de si nombreux caprices , que queU 
ques êtres peuvent parakre métamorphosés 
aux yeux de l'observateur. Ainsi le Chinois et 
le Péruvien (2) compriment le pied de leur fille 
pour leur donner une petitesse incommode ; 
ainsi l'Bsquimau et l'Omagnas remplacent, par 
la forme carrée, la rondeur de leur crâne, etc. 
Mais la nature se venge des insultes faites à son 
génie immortel, et l'infirmité devient le prix 
du lent supplice auquel le capricie où le pré- 
jugé de l'homme a soumis ses divers organes. 

(i) Cette forme que prennent les portions du bol ali- 
mentaire , en entrant dans Testomac , facilite faction 
du suc gastrique^ en laissant entr elles un espace consi-- 
dérabie dans lequel il s'insinue. 

(2) Frézier rapporte que, sous ce rapport, le Péru^ 
vieU ressemble au Chinois. 
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Section troisième. Desjbrmes arrondies qui 
dépendent du mouvement d'accroissement. 

Chapitrb*premier. Des lois suivant lesquelles 
ce mode du mouvement produit la rondeur. 

Ce mode de mouvement peot être génërale- 
ment considéré comme dépendant d'une force 
répulsive , dirigée $eIon des rayons infinis avec 
une énergie égale : c'est dire que ce mouvement 
étend son action dans un« sphère. 

C'est par ce principe d'action que tous les 
corps fluides s'étendent en ibrman( des sphè- 
res , d'autant plus parfaites^ qu'elles trouvent 
moins d'obstacles ^ ou moins de corps étran* 
gers qni s'opposent à leur accroissement. C'est 
de cette m^n.ère qu'un point lliaiineux s'en- 
toure d'une sphère lumineuse; que le calori- 
que , la poudre en combustion, etc.^ s'éten^ 
dent dans tous les sens par des rayons égaux. 

Nous voyons aussi une force contraire à 
celle dont nous parlons produire souvent la 
rondeur. C'est une force qui resserre les corps 
dans toutes les directions des rayons d'une 
sphère. Tantôt la cause de ce resserrement est 
dans le milieu environnant : ainsi nous voyons 
s'arrondir les fluides renfermés dans des liqui- 
des ; c'est ainsi que s'échappent les gaz à tra- 
vers l'eau j c'est ainsi sans doute qu'ont été for- 
més \^^ pores des laves , etc. Tantôt la cause . 
de ce resserrement, au lieu d'être appliquée à 
la circonférence, se trouve être placée au centre 
delà sphère , et n'est autre chose que la gravité 
qui maintient les grandes masses célestes dana^ 

4.. 
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leur forme sphéroïde ; ainsi s*arrondisseut leâ 
gouttes d'eau , de mercure, etc. (i) 

Ces trois causes de la rondeur existent dans 
les corps organisés , mais avec une énergie 
différente. Le mouvement d'accroissement est 
celui qui conserve le plus d'énergie ; la seconde 
cause y est aussi très-employée ; mais la der- 
nière y paraît détruite , en grande partie , dans 
la plupart des circonstances. 

Les corps célestes et les corps organisés ob- 
tiennent donc la rondeur par des causes biea 
différentes : dans les premiers , c'est l'attraction 
du centre qui retient toutes les molécules avec 
une énergie égaie y et les maintient dans la 
forme sphérique ; dans les seconds , au con- 
traire, c'est la piùssance expansive qui , éloi- 
gnant toutes les particules avec la même force, 
les porte à dés distances égales du centre , et 
leur fait prendre la forme sphérique. 

Mais que seraient les corps organisés aban- 
donnés .au seul mouvement d'accroissement ? 
Ils ne pourraient point' être distendus impuné- 
ment jusqu'à rinfini, comme quelques cofps 
chimiques. Ils avaient donc besoin d'un moyen 

(i) Gutta enim corporis cujusque ftuidi, .ut figu^ 
ramglohosam inducere conenturj facit mutua^paT" 
tium suarum attraclio , eodeni modo quo terra ma-- 
riaque in rotunditatem undique conglobatur y par^ 
tium suarum attracùone mutud, quœ est grat^itas. 
( ISewton , Optique j p. 338. ) Selon ces principes , les 
corps célestes seraient sphérîques: on connaît les forces 
qui modifient leur sphéricité, et enferme des sphéroï- 
des aplatis près de leurs pôles. 
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qiii bornât les effets de cette force expansîve ; 
c'est là l'emploi des membranes en général dans 
les corps organisés. 

Les corps organisés voient donc leur accrois- 
sement résulter de l'action combinée de deux 
forces contraires : savoir, la force d'impulsion 
et la £orce de résistance. C'est donc à une véri- 
table disthénie (i) , que les corps organiques 

. doivent leurs formes arrondies , dépendantes 
de leur mode d'accroissement. 

La supériorité des deux forces dont nous 
parlons , varie selon une infinité de circons- 
tances. Tantôt la force d'impulsion l'emporte 
évidemment çur celle de résistance j quelque- 
fois cette dernière semble l'emporter sur son 
antagoniste : souvent elles paraissent dans un 
équilibre parfait. C'est cet état de disthénie qui 
produit la rondeur la plus parfaite j parce qu'a- 
lors la rondeur résulte du mouvement d'accrois-. 
sèment qui se dirige du centre à la circonfë- 

• rence , et du mouvement de resserrement qui 
se dirige de la circonférence au centre. Toutes 
les parties dans un être vivant sont liées l'une à 
l'autre par les organes les plus importans, qui 
portent par-tout le principe du mouvement 
d'accroissement : aucun organe n'est isolé du 
système vasculaire nutritif qui charie les élé- 
mens de tous les organes. Toutes les parties, 
des corps organisés doivent donc être pourvues 
d'une espèce de pédicule qui les enchaîne à 



(i) Ce mot, qui veut dire 7'ac/io/i de deifji: forces , 
me parait très-utile pour donner l'idée du phénomène- 
iviportant dont je m^^occupe ici» 
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toute l'organisation, comme Tœif^ le foie y le 
pistil y la graine y etc. 

Tons les orcanes sont circonscrits dans des 
membranes plus ou moins solides , plus ou 
moins contractiles ; dans tous , des fluides, des 
liquides ou des solides introduits , augmentent 
leur volume. Par-tout on peut faire l'applica- 
tion des principes que nous venons d'établir, 
relativement au mouvement d'accroissement. 
Nous devrions donc trouver la forme sphéri- 
que pour caractère de toutes les parties des 
corps organisés. Il n'en est cependant point 
ainsi; une infinité de circonstances apprécia- 
bles modifie ce caractère primitif, et le rem- 
placent par les formes les plus utiles aux fonc- 
tions si diverses des organes. 

Une des principales, est l'action des corps 
étrangers sur le corps organisé : les rapports 
du corps organisé avec toi^t ce qui Tenrironne , 
sont appréciés de tout le monde. J'observerai 
seulement, qu'il est d'autant plus indépendant 
des corpus qui l'entourent, que chez lui le prin* 
cipe vital préside à un plus grand nombre de 
phénomènes : ainsi le végétal offre des formes 
plus dépendantes des corps extérieurs que l'a- 
nimal , et la forme du lombric terrestre l'est 
bien plus que celle des mammifères , etc. 

Une antre cause des modifications des for- 
mes primitives des organes, et qui contribue 
Je plus à détruire leurs formes arrondies , c'est^ 
l'action de ces mêmes formes les unes sur les 
autres. Elles se détruisent réciproquement, se- 
lon des lois que nous tâcherons de reconnaître. 

Lorsque les organes sont presqu'entièreraent 
isolés, attachés au sy>8tême général , seulement 
par leur pédicule , ils. conservent la sphéricité : 
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ainsi f YOns voyez les fruits d'autant pins ronds , 
qu'îls^ont plus libres j tels sont les drupes , les 
Yrnîts à noyaux^ etc. ; tandis que les fruits ren- 
fermés deux à deux dans la même enveloppe , 
sont d'autaiit moiâs arrondis , que leur enve- 
loppe cx>a^mune les presse plus fortement Tun 
contre l'antre : c*est ce que vous remarquerez 
dans le marohnier ^ le hêtre , etc. 

Tout le monde sait qu'à mesure que le nom- 
bre des organes augoiente dans les corps vî- 
yans ; il est important qu'ils se compriment da- 
vantage. Un volume trop considérable devien* 
drait la cause d'une incommodité absolue ^ 
relativement au mouvement » chez un animal 
dont les organes auraient ia forme que leur lais- 
seraient prendre l'isolement et la liberté. Com- 
ment établir l'harmonie dans des parties trop 
éloignées? On voit donc la nécessité^ chez les 
animaux ^ d'une enveloppe générale , qui presse 
de toutea parts les organes , pour leur faire oc- 
cuper le moins de volume possible. 

Dans un pareil conflit^ bien peu d'organes 
conserveront leur forme arrondie que tend 
• sans cesse à leur donner le mouvement d'ac- 
croissement. Pour qu'ils pussent la conserver, 
il les faudrait supposer protégés par des orga- 
nes puissansy et spécialement destinés à cet 
emploi. 

Mais la natute ne pouvait que très-rarement 
employer, des parties seulement au rôle de pro- 
tectrices» Ainsi , de la pression des organes les 
uns contre les autres, il a dii- résulter. des for- 
mes très-variées. 

{Là suite au prochain numéro. ) 
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SOCIÉTÉ 

MÉDICALE D'ÉMULATION. 

MÉMOIRE 

SUR L*OPÉIUTIOSr SUS-PUBtENN£ DU CALCXTL TESICAL OU 
LE HAX7T APPAREIL J 

Par M. DE Roif géJ 

Ayant souvent réfléchi sur la difficnlté et le 
succès assez incertain de difFérens procédés 
opératoires , pour l'extraction du calcul de la 
vessie urinaire ^ et pénétré de la doctrine que 
dans le haut appareil ^ ou opération sus-pu- 
bienne 9 il faut éviter , avec soin , d'ouvrir le 
péritoine j qu'enfin le succès dépend presqu'en-* 
tièrement de l'intégrité de cette membrane , 
je fis , pendant mon séjour à Brest en i8o5 ^ 
quelques essais pour tâcher de découvrir un 
moyen par lequel on pût constamment^ et d'une 
manière sûre , éviter l'ouverture de la cavité 
péritonéale , et prévenir ainsi Tépanchement 
de l'urine dans la cavité abdominale^ accident 
toujours funeste. Quelquefois je parvins asses 
aisément à ouvrir la vessie sans léser le péri- 
toine ; cependant , dans le plus çrand nombre 
de cas> cette membrane iîit intéressée. 

Les plaies pénétrantes du bas-ventre f et 
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Poljseryatîon des suites de ronvertiire acciden- 
telle de la cavité péritonéale , prouvent y d'une 
.mianière incontestable , que dans l'opération 
8us-pubienne l'ouverture de cette membrane 
n'est pas l'accident le plus grave , mais bien 
l'épanckement d'urine dont la présence dans le 
. tissu cellulaire qui avoisine la vessie , est pres- 
qu'autant à cfaindre que dans la cavité péri- 
tonéale. 

Cet épanchement est donc le seul défaut que 
l'on peut raisonnablement reprocher au haut 
appareil. S'oppbser à ce qu'il ait lieu, soit au 
moment même ou à la suite de l'opération , est 
donc rendre celle-ci plus sûre et exempte de 
presque tout danger subséquent. Cesc ce que 
je me propose de laire par la modification sui- 
vante : 

L'incision des tégumens et de la vessie doit 
se faire de* la même manière que dans les cas 
ordinaires du haut appareil : je voudrais seu- 
lement qu'on ne transportât pas le malade de 
son lit} par là on éviterait la frayeur que ne 
manque presque jamais d'inspirer y sur-tout 
aux jeunes sujets, le lit élevé y les liens dont on 
les attache; enfin y l'ensemble des moyens em- 
ployés dans la méthode de l'appareil latéral. 

L'incision de la vessie terminée , et l'extrac«- 
sion du calcul étant faite, soit au moyen du 
litholabe ou des tenettes, oh remplacera la 
. sonde à dard par une de gomme élastique d'un 
volume à remplir^ exactement le canal de Turè- 
tre y et dont le pavillon un peu évasé sera en 
cuivre ou en argent , et propre à recevoir le 
bout d'une seringue de moyenne grandeur. Si 
après l'extraction du calcul y la vessie contient 
encore une certaine quantité d'urino , on in«* 
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trodoira le bout de la seringue dans le pavillôti 
'de la sonde, et, en retirant le piston, oh 
pompera ainsi tout le liquide. On aura soin , 
pendant cette opération , de tenir la plaie 
exactement fermée, après quoi on pansera 
celle-ci comme dans le cas ou il n'y a pas d'u- 
rine dans la vessie, en faisant la réunion im* 
médiate ou par première intention. 

L'opération de la seringue sera répétée toutes 
les demi-heures par une personne ou garde 
placée à cet effet près du malade : de cette 
^ manière , la vessie étant tenue dans un état de 
vacuité presque complète , et la plaie ne don- 
nant pas passage à l'urine , ses bords resteront 
en contact, et la réunion s'en opérera dans un 
très;conrt espace de temps. La sonde de gomme 
élastique sera cbangée de temps en temps. La 
réintroduction peut s'en faire sans que l'instru- 
ment soit armé de son mandrin. 

L'opération sus-pubienne, ainsi exempte du 
seul défaut ou danger qu'on lui connaît, doit, 
sans contredit, l'emporter sur la sous-pubiènne, 
1.^ en ce qu^elle est plus facile à pratiquer ^ s^ 
instrumens simples, son appareil moins eif- 
frayant. 2.<> Elle n^expose à l'ouverture d'au- 
cune branche artérielle dont l'hémorragie est 
à craindre. 3.^ Jamais elle ne nécessite une se- 
cpnde opération toujours dangereuse, pour 
ne pas aire mortelle , comme il arrive quel- 
quefois dans l'appareil latéral, lorsque, le 
volume du calcul n'est pas exactement connu', 
et que celui-ci se trouve trop gros powr être 
extrait par cette voie. 4*^ Jamais l'incbnti- 
nence d'urine, les fistules urinaires consécu- 
tives, ne peuvent en être la suite. Les vési- 
cules séminales, dans les jeunes sujets sur- 
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tout f ni le rectum dans les individus de tou( 
figej ne sont exposés à être lésés ^ etc. 



EXPOSÉ. 

»Vk iKSTjiuMsirr pour l*extraction dit calcul 

VÉSICAL ; 
^ Par LB MÊME. 

Ek i8o5 y pendant mon séjour au port de 
Brest ', je tentais ^ avec la permission de M.Z)//- 
ret, premier membre du comité de salubrité 
navale de cette ville , quelques expériences 
sur les cadavres , relatives à un procédé opé- 
ratoire que j'avais conçu pour modifier et ren- 
dre plus simple et plus sûr celui de la taille. 
Dans une de ces circonstances , ayant intro- 
duit une pierre dans la vessie ^ j'éprouvais beau- 
coup de difficulté à l'extraire au moyen de te- 
nettes^ quoique l'incision me parût assez éten« 
due pour le volume du calcul. Ce fait me fît 
réfléchir , et me rappelant les difficultés que , 
dans quelques cas d'opérations sous-pubienncs^ 
j'avais vues se rencontrer à Pariis , et où Ton 
fut obligé d'agrandir l'incision, je fus, pour 
ainsi dire , frappé du volume que les cuillers 
des tenettes ajoutaient au calcul, et dès-lors 
je cherchai à découvrii^un moyen par lequel , 
en n'augmentant presque pas le volume du 
corps étranger, son extraction deviendrait 
plus facile, plus prompte, et exempterait, 
dans presque tous les cas, beaucoup de dou- 
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leur , et peut-être aussi le danger d'agrandir 
rincision; 

Mon départ de Brest , en décembre i8o5 , 
mit un terme à mes recherches. Peu de temps 
après mon arrivée en Angleterre , en 1806 , je 
m'occupais de nouveau de mon projet , et fis 
bientôt faire un modèle de l'instrument qu'au- 
jourd'hui je prends la liberté de proposer. 
Une occasion s*ofFrit d'en faire l'essai sur le ca- 
davre. Quoique construit defer-blanc, et n'ayant 
que deux lames ou branches y il sembla ré- 
pondre à mon attente. 

Au modèle que je soumets à l'examen de 
Messieurs les membres de la Société Médicale 
d'Emulation de Paris ^ j'ai' joint un second 
-tube^ et, par conséquent, une troisième bran- 
che, pour mieux envelopper les pierres rabo- 
teuses ou murales, et contenir, avec plus de 
sûreté , les petits calculs dans les cas où le 
nombre contenu dans l'organe vésical en est 
multiple. 

Comme l'instrument que j'offre, et que j'ap- 
pelle litholabe ^ doH être exécuté en argent, je 
jie donnerai pas ici une description détaillée 
des pièces qui le composent , ni une compara* 
tive des avantages que , par la simplicité de sa 
construction , Ta manière aisée de s'en servir , 
et le peu de soufirances que son application 
doit causer aux malades, il ne peut manquer 
d'avoir sur toute espèce de tenettes , sur-tout 
lors de l'opération sous-pubienne ou latérale. 
J''observerai seulement que, par son inven- 
tion, je crois avoir réussi à diminuer les sui- 
tes , quelquefois funestes , de ropération de la 
taille, en ce que , i.<> il n'expose jamais à bri- 
ser la pierre qui , loin d'être saisie d'une ma- 
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nîère ferme y reste mobile entre ses branches. 
2.^ N'ajoutant qu'une ligne au volume du cal« 
cul , il nécessite , dans tous les cas ^ une inci- 
sion d'une étendue beaucoup moindre que 
lorsqu'on emploie les tenettes. 3.o II dispense 
de faire l'opération sus-pubienne lorsque l'inci-, 
sion sous-pubienne ou latérale est prolongée 
aussi loin que la prudence et les connaissances 
anatomîques permettent de la porter, et qu*^ 
cause de l'augmentation de voluAe du calcul ^^ 
que nécessairement ajoutent la présence dea 
cuillers des tenettes, et l'angle ouvert qu'elles 
forment y on ne peut extraire le corps étranger,, 
4*^ Lorsque la vessie contient un nombre plus 
ou moins considérable de petites pierres , par, 
son moyen , on peut en extraire quatre , ^^^9^ 
six , ou piême plus à-la-foîs , ce qui certaine- 
ment ne contribue pas peu à diminuer l'irrita^ 
tion et la douleur que la répétition fréquente 
de l'introduotion des tenettes doit nécessaire-,' 
ment produire. 5.o II n'expose jamais à lacérer^ 
ou à distendre trop les parties lors de la pré-i 
sence des pierres murales , et que L'incision< 
paraît trop petite pour les moyens d'extraction 
ordinaire. 6.® ^Quel^jue contractée que soit \àl 
vessiç 9 jamais son usage n'expose à pincer. là 
membrane muqueuse dé cet. prganç j :jccident 
qui arrive peut-être plus souvent .qu'on n'y 
pense, y,^ Les branches de l'instrument étapt 
réductibles et extensibles , on, les moule èi 
volonté, si je puis me servîr..^e, cette exprès-, 
sion , à la forme et à la grosseur du calcul. ' 
Je dois observer que l'emploi du litholabe 
ïi'est applicable qu'aux calculs qui sont libres 
dans la vessie. Pans les cas. ^e, pierres châton- 
»ées, enkystéçs,^ ou de celles quîsorit retenue* 
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prés du col de cet organe, Tusage des ténetles 
devîetitin'dis pensable. 

Inapplication du litholabe se fait de la ma- 
jftîére suivante : 

^ L'incision faite comme dans le cas où Ton 
emploie les tenéttes , on augmente ou on di«* 
mi nue Tanse formée par les lames de l*instru« 
xbxmt; d'après la grosseur connue ou estimée 
dti' Calcul : puis le dofgt indeic de la main gau- 
che porté le long des bords de la plaie jusque 
dans la vessie , de manière que son bord cubi- 
tal reponde à l'angle supérieur de l'incision , 
et le radial à 1 intérieur de cette dernière , l'o- 
tiératenr fait glisser l'anse de instrument , la 
htce dorsale jusques dans la vessie j arrivé là , 
jA le retourne , l'applique sur le calcul qu'il 
engage ainsi dans Taiise ; puis , retirant le 
doigt indicateur de la main gauche , il saisit 
avec celui-ci et le pouce du même côté, l'ins- 
truraqnt , et le tient immobile. Alors il prend 
clé la main droite raoneau dû second tube, et 
le tourné 'de manière à faire parcourir à la 
branche fixée à l'extrémité supérieure de ce 
dernier, un arc de cercle qui forme le tiers de 
liÊL moitié d'e celui que repit^sente la totalité du 
cercle formé par les lames ouvertes. Il en fait 
autant avec le stylet ou mandrin : de cette 
manière , l'anse primitive est divisée en six 
parties égales. Les choses étant ainsi dispo^ 
éées , on procède à l'extraction du calcul qui 
é*opère de la même manière que lorsqu'on em- 
ploie les tenéttes. 

Dans le cas de calculs d'un certain volume, 
et à surface unîè, il est inutile d'ouvrir la 
Branche interne en tournant le stylet. On divise 
alors 6n* deux parties égales Panse formée par 



Digitized 



by Google 



D ' E M U Z. JL T I O K. 63 

la lame du tube extérieur ^ en faisant simple- 
ment tourner le second. 

Le litholabe n'étant pas exactement cons- 
truit comme je le désirais , j'observe que les 
lames ou br^piches ont trop de largeur , et que 
les bords , sur-tout celui de l'externe , doivent 
erre mousses. Cette dernière doit aussi offrir 
plus de résistance ; la moyenne et^ Tinterne 
pourront alors être amincies. I/anse que for-* 
ment les branches réunies est trop petite ; c^est 
la faute de l'ouvrier. Le tube extérieur doit 
aussi être plus gros^ et cacher les bouts sou*' 
clés des branches internes. 

Dans les plaies d'armes à feu dont le trajet 
est droit j et qui recèlent une balle dans leur 
fond , on pourrait se servir , comme tire-balle , 
modifié de la manière suivante, un tube seule- 
ment et un stylet surmontés chacun d'une pcn 
tite anse formée , non d'une lame plate^ maisi 
bien de fil d'archal ou d'argent mincef et un 
peu aplatie. '■^^ 

Dans le cas d'une balle perdue dans une ca- 
vité telle que le bas-ventre , et sur-tout la poî* 
trine , il me semble qu'un pareil ih^trument' à 
branches un peu plus alongées;' serait bieii 
préférables aux tire-balles employés en pli» 
reilles circonstances, poiif* aller à la recherche 
du corps étranger , et d'une manièi'e plus sûrô 
et moins dangereuse, en faire l'extraction. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



DICTIONNAIRE 

SCI EN CES MEDICA 

Par une Société de Médecins et de Chirurgiens: 
Dixième volume. 

Le dixième volume du Dictionnaire des Sciences 
Médicales , qui parait en ce moment ^ commence au 
mot dissimulées (maladies) , et Hnit à Farticle eau^dç-^ 
vie. On a eu soin d'y annexer plusieurs feuillet d'im* 
pression qui manquent au neuvième volume , auquel 
û sera aiosi facile de les ajouter. Ce complément 
du dernier volume renferme l'article dissection ^ par 
M. Mouton;^ et un autre article sur les dangers 
et acaidehs auxquels exposent les dissections^ par 
M, Perçy. ^ 

A l'article Àare/i^ues , 'HL. Barbier y dont les tra- 
vaux ont déjà si puissamment contribué à la réforme et 
aux progrès de la matière médicale , considère , sous un 
point de vue tout-à-fait nouveau et très-philosophique 9 
la prétendue vertu diurétique si inexactement attribuée 
à tant de substances diverses y et souvent même de na- 
ture entièrement opposée. Par la méthode entièrement 
neuve qu'il introduit dans lexamen de cette foule de 
médiqamens divers^ vulgaifement décorés du titre doi 
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diurétiques , il répand la plus yiire lumière tor leur 
mode d'action , et fait apprécier à sa juste valeur la 
doctrine ténébreuse , et par fois pleine d'opinions con«- 
tradictoires et plus ou moins erronées, qui. a si long- 
temps régné , et qui se trouve encore dans la plupart 
des livres de matière médicale » i Tégard de ces médi-. 
camens. 

Après une foule de considérations aussi justes quo 
«âges y l'Auteur admet des diurétiques émolliens , aci^ - 
des y excitans , dif/iLsibles , des diurétiques toniques ^ 
et quelques autres es[)èces particulières telles que la 
colchique , les cantharides , etc. y qui , à raison de leurs 
caractères propres , ne peuvent trouver place dans 
aucune des classes précédentes. 

Examinant ensuite plus particulièrement la propriété 
diurétique y M. Barbier pense , qu'en matière médicale 
o|i ne doit pas former une classe de médicamens diuré- 
tiques. Les agens qui portent ce nom^ rentrent 
tout naturellement dans les autres divisions» Le mut 
diurétique n'annonce qu'un produit possible ^ mais con- 
ditionnel, de l'administration des agens qui portent ce 
titre y et non une force active spéciale , liée à des prin*^ 
cîpes médicinaux fixes et constans qui assureraient le 
retour y la répétition de l'effet diurétique , chaque fois 
qu'ils agiraient sur le corps vivant. 

Cet excellent article est terminé par de s£^vantes 
considérations sur Temploi thérapeutique des diuréti^ . 
tiques y et par de sages et très-utiles préceptes relatifs à 
cette importante partie de la science. 

Au niot*dùcimasie pulmonaire , M. Mart) a traités 
• avec toute l'étendue et tout le soin que réclama l'im«* 
portance d'un pareil sujet y des épreuves diverses aux- 
quelles on soumet les organes de la respiration du nou- 
veau-né;, afin de reconnaître s'il a ou • il n'a pas rei^ 

3i. 6 
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pire après la naissance ; c'est-à-dire, s'il est softî vîrânf 
du sein maternel , ou si la mort a précédé cetta 
sortie* 

M. itfarr développe d'abord la théorie physiologi- 
que sur laquelle se fonde l'épreuve pulmonaire ; il 
passe en uite à Texposition des procédés déduits de cette 
théorie , pour constater si la respiration a eu lieu après 
la naissance ; la docimasie pulmonaire hydrostatique , 
procédé déjà indiqué par Gû/iV/ï ; les expériences dô 
PloucqueCy par la batance'et par le fil à plomb ; la mé** 
thode de Daniel^ fondée sur l'augmentation que la 
circonférence du thorax et les poumons acquièrent par 
la respiration , ainsi que sur la pesanteur plus grande de 
ces dernières , comme suite de ce même acte , sont suc- 
cessivement décrites et comparées entr'elles sous le 
rapport de leurs a\^antages et de leurs mouvemens. 

Après avoir analysé , avec beaucoup de soin y toutes 
ces méthodes, et les différens procédés qui en résul- 
tent, M. Marc examine avec la même attention 
les inductions que l'on peut tirer dans la question dont 
nous nous occupons , de diverses autres circonstances 
particulières , telles que , i .^ le degré de voussure du 
thorax; a.^la situation et le voluilie du poumon ; 3.^ sa 
couleur ; 4*° l'état du canal artériel , du trou ovale , du 
canal veineux et du cordon ombilical. 

Plusieurs observations du plus haut intérêt tirées de 
l'expérience et des ouvrages des Auteurs de médecine- 
légale les plus estimés , augmentent encore l'impor- 
tance de ce savant article , et servent à M. Marc à ap- 
puyer les vérités, qu'il établit, à éclairer les doutes 
qui existent trop souvent dans une matière aussi diffi- 
cile. 

M. Virey , auquel le Dictionnaire des Sciences mé- 
flicales doit à» si iocéressaos articles^^ es^[uisse à grands 
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iraits , au mot doctrine y Thistoire des divers systèmes 
et des nombreuses théories qui ont successivement régna 
dans les Ecoles depuis Hippocrate , et même avant ce. 
grand homme jusqu'à nos jours.Après avoir développé la 
doctrine des èmpyriques avec autant de clarté que de 
profondeur, TAuteur s exprime ainsi à loccasion d' Jâfic/e- 
^ piade. h Asclépiade de Pruse vint ; il vit ces fautes ( lea 
^ fautes des èmpyriques ) , e J s'éleva contre lempyrisme « 
contre les autres médecins de sqgjjpiècle , avec l'ascen- 
dant du talent , la grâce de la nouveauté , et tout Iq 
brillant avantage d'une médecine agréable , adulatrice^ 
pleine de luxe et de faste , dans la capitale du mondô 
alors civilisé. Non-seulement il changea la méthoda 
dure et presque féroce à'Archagacus , son prédéces- 
seur ^ en des manières élégantes 9 il cherchait k rendra 
ses remèdes doux , délicats , mais encore il débitait gnei 
morale facile , épicurienne ; il dissipait les frayeurs da 
la mort dans ses malades; écartait les remords ^ les» 
chagrins d'une ame coupable , en rejetant les austères 
images de la vertu , les craintes de ia punition des 
crimes dans les enfers. £a vain les Romains sévères et 
religieux blâmaient ces manières corruptrices des an- 
ciennes mceurs. Le beau monde, les femmes ^ les 
hommes sensuels , alléchés par la méthode ÔLAsclé-^ 
piade , accouraient à lui ; et les progrès énervans du 
luxe à Rome , qui s'enrichissait des dépouilles de l'uni- 
vers , triomphaient aisément de lantique rigueur de la 
censure. » L'élégance du style et l'esprit philosophique 
qu'on remarque dans ce passage , se rencontrent dans 
toutes les pages de cet intéressant article. Nous ea 
fournirons une nouvelle preuve tirée du passage suc 
Galieiu 

« Telle était la médecine lorsque Galien parut avea 
(out r^clatde se» talens j riche et fier de connaissance^ 
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anatomiques , profondes pour son temps,. laborieux; 
habile dans le pronostic , hardi propagateur de ses dé- 
couvertes. H rappelle, avec l'ascendant de son génie , 
le dpgmatisroe du grand Hippocrate; il en fait briller 
la doctrine , l'ëclaircit par ses nombreux écrits , la 
commente, l'expose au grand jour , et bientôt domine 
k médecine de son siècle. Mais loin de s'en tenir à la 
Mre circonspection du vieUlard de Cos,,il introduit; 
diverses hypothèses (^régnèrent long-temps sous son 
nom. .. En général, outre les rares et précieuses quaU- 
tés qui donnent tant de prix à toutes les productions de 
M. yirey , on admire dans cet article une grande con-. 
naissance de l'histoire de la médecine. 

M. Roux , à l'article doigt, développe une foule 
de considérations anatomiques et physiologiques sur la 
structure des doigts, et sur les fonctions aussi impor- 
tantes que variées quiieur sont départies. 11 expose , avec 
beaucoup de soin, les signes qu'ils peuvent fournir à la 
séméiotique, sous le rapport de leur forme, de leur 
couleur, de leur température, de leurs mouvemens., 
etc. «te. Il indique les principales affections dont il» 
peuvent être le siège,, et cite plusieurs faits curieux 
puisés dans différens Auteurs, ou qu'il a eu occasion 
d'observer lui-même , sur ces vices de conformation qui 
consistent dans une plus ou moins grande quantité do 
doigts surnuméraires. 

L'article douche , par MM. Halle et Nyuen , rer- 
ferme une description très-exacte de l'appareQ et du 
mode d'administration de la douche. Les Auteurs ana- 
lysent ivec beaucoup de swn.ses effets immédiats , rela- 
tivement àla force de percussion du liquide dont on se 
sert, aux substances médicamenteuses qui y sont dissou- 
tes et à sa température; Les circonstances dans les- 
quelles les douche» peureRt étte utUes, à l^Aérap«uti, 
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^e p sont ensuite examinées et dëteririinées' avec cett& 
sagacité profonde et cette sagesse de vues qui distin- 
guent les deux savans Auteurs de cet article* 

On pourrait peut-être reprocher à Tarticle douleur ^ 
par M. Renauldin , quelques longueurs ; Biais*cet arti- 
cle y sur un objet déjà si important par lui-inéme y est 
tellement rempli d'observations j. de faits et de vues 
utiles^ que ce léger détaut^ s'il existe, est amplement 
compensé par Tensemble précieux des connaissances 
queTAuteur j a rassemblées; de sorte que larticle dont 
nous parlons peut être considéré comme le tableau mé- 
thodique le plus complet de tout ce qui est connu sur 
cet important sujet. 

La douleur est d'abord distinguée en douleur- phj s i-^ 
que et douleur morale* Ses causes , ses différences , sa 
nature y son siège ^ selon qu'elle occupe les dilféiens 
systèmes nerveux , cutané , sëreux ^ synovial, muscu- 
laire y iîbreux , cellulaire , glanduleux , osseux, etc. , etc. ; 
sa durée ^ sa terminaison et les différentes circonstances 
qui, la modifient ou la JPont varier , sont successivement 
passées en revue et ianalysées. M. Jienauldtn cherche 
même à éclairer l'histoire de la douleur par l'étude des 
résultats que peuvent fournir à ce sujet les ouvertures 
de cadavres. « Assez souvent la douleur, dit-il, ne laisse 
aucune trace de sa présence dans les parties pu elle avait 
son siège ; et parfois on rencontre une altération de tex- 
ture manifeste dans des organes fort éloignés , dont le 
malade ne s'était jamais, plaint pendant la vie. Ainsif 
par exemple , il arrive fréquemment que la douleur 
n imprime aucune marque visible de son existence après 
les fièvres , certaines phlegroasies , les hémorragies , les 
affections nerveuses , etc. Dans d'autres cas , au con- 
traire , des viscères importans se sont trouvés désorga- 
BÎsés . et néanmoins la douleur n'en avait averti ai I^ 



Digitized 



dby Google 



yo , M ifi i> s ifi xjr S. 

malade^ ni le médecin : c'est ainsi qu^on s m la pIè->^ 
rre ossifiée y le poumon hépatisé ou en suppuration , le 
péritoine enflammé, le foie tuberculeux, endurci, plein 
d'hydatides, la vésicule du fiel contenant plusieurs cal- 
culs, la rate et le pancréas à Tétat dlnduration et d au- 
tres organes plus ou moins altérés , sans qu'il se s€»t dé^ 
reloppé durant le cours de ces maladies sourdes aucune 
sensation de souffrance bien prononcée.. » Après avoir 
considéré ladouleurcommephysiologiste,rAut€urrexa-» 
mine sous le rapport de la pathologie , ce qui donne lieu 
i des considérations seméiotiqueset cliniques d*une haute 
importance , sur-tout relativ^naent au pronostic qu'oa 
peut tirer de la douleur dans les maladies. Dans un cha- 
pitre consacré au traitement de la douleur, M. Menaul" 
din examine en détail et successivement, i.^ les remè- 
des généraux; 2u^ les opérations chirurgicales; 3.^ les 
moyens hygiéniques quH faut employer pour calmer ou 
détruire les différentes espèces de douleurs. U traite 
ensuite de sa prophylactique, de son utilité, 'comme 
moyen thérapeutique , et des moyens de l'exciter. L'i»- 
fluenqe de la douleur physique sur les facultés et les af- 
fections morales , et réciproquement , forme le su j,et 
d un chapitre particulier , qui complète Thistoire de la 
douleur physique , à la suite de laquelle l'Auteur a placé 
différentes considérations philosophiques d'un grand 
intérêt sur la douleur morale. 

Au mot duum^irat , M. Faurhier a peint avec un 
care talent et les plus vives couleurs , cette doctrine ce- 
^ lèbre du fameux i^a/zAe/mo/z^, qui, comme on sait, 
employa cette dénomination pour désigner un principe 
intelligent qu'il croyait avoir découvert dans l'estomac 
et dans la rate , bù il plaçait |e siège de lame. Il est 
impossible de présenter avec plus de méthode et plu^ 
4e darté reosemble de cette doctrine obscure et sour- 
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V'^nt împénëtrable , et d'exposer avec plus de précisio» 
les idées extravagantes et les opinions presque toujours 
exagérées de cet écrivain extraordinaire > que ne la 
fait M» Fournier dans eet article. 

A Tarticle dynamomèire y par M. Kéraudren y on 
trouve la description détaillée et très-exacte de Tins- 
truœent de M. Régnier, pour Téval-uation de la force 
musculaire ^ et avec lequel le naturaliste Peron , qui le 
premier Ta porté au-delà des mers, a mesuré la force phy- 
jsique des habitans de la Nouvelle-*Hollande. M. Kérau- 
dren fait remarquer à ce sujet une erreur considérable - 
jqui s'est glissée dans l'expression des résultats desexpé* 
» tiences que ce jeune et intéressant v Dyageur a faites aveo 
le dynamomètre , sur les habitans du Nouveau-Mon(]e* 
Erreur bien remarquable^ mais qui une fois^ connue ^ 
donne raison de la différence qui se trouve entre les 
tables sur la force musculaire dressées par Peron , et 
celles de M. Ransonnety officier de marine, sur la force^ 
des hommes des équipages de plusieurs vaisseaux ea 
radeauHàvie. 

Au mot djsecée , M. Itard a traité , avec be^oup 
de profondeur, de méthode et de laconisme,, do celte 
#spèce tle dureté , ou d'afiaiblissement de louie qui 
porte ce nom. Cet article , où l'on admii:e le talent de 
Phabile observateur, du médecin attentif, du savant 
exercé à tous les procédés de lanalyse la plus délicate, 
et faa)ilier avec l'étude des sensations et des idées , a le 
lare avantage de renfermer beaucoup de choses en peu 
de mots^^ et peut être cité comme un modèle à suivre 
dans toutes les recherches analogues. Une des observa- 
tions les plus.remarquables de M. Itard ^ dans cet arti- 
cle, et sans contredit des plus dignes de l'attention du 
philosophe et chi médecin , c'est que , quand la djsecée 
^ déclare dans renlaace; ou dès, la naissance ; elle a< 
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des conséquences bien plus fâcfaeùseB que lorsqu'elle se 
manifes/e dans la jeuneftse ou dans Tàge adulte. « Quun 
enfant Agé de quatre ou cinq ans, devienne dur d'o- 
reille , ce premier degré de surdité suffit pour ralentir ie 
développement de ses facultés intellectuelles , et rendre 
peut-être son éducation à jamab incomplète. Presque 
toujours la parole reste embarrassée , en quelque sorte 
voilée y et lexpression des idées singulièrement confuse«; 
Incapables à cet j&ge de cette attention suivie et fati- 
gante que Touie j quand elle est affaiblie ^ est obligée de 
donner aux sons qu^elle veut entendre p les enfans qui 
éprouvent une pareille infirmité y Vivans d^ns une dis- 
tracticn continuelle, isolés au milieu de leur, famille, 
ne prennent sur tout ce qui les frappe que des idées im- 
parfaites j qnûs expriment par des phrases également 
tronquées. 11 existe un accord singulier entre la faiblesse 
de lenr ouie et l'imperfection de leur langage : leurs 
phrases sans pronoms , sans conjonctions , sans aucuns 
des mots qui nous servent à exprimer des idées abstrai- 
tes , n'offr^^nt qu'une réunion informe de substantifs et 
de quelques verbes sans temps déterminés et toujours 
unis à Finfinitif. Paris bien beaU ; Alphonse content; 
"Voir r Impératrice; beaux chéif aux blancs y six; etc. 
Ainsi sVxprimait un enfant déplus dé dix ans^ qui était 
doué de beaucoup de vivacité et d'intelligence , mais qui 
avait la dureté de louée dont il est ici question. » 

L'article le plus important de. ce volume , et un des 
plus plus remarquables du Dictionnaire , est celui de la 
djssenterie , par MM. Fournier et Vaidy. 

Ce n'est; certainement pas les livres qui manquent 
sur la dyssenterie. On peut voir par la longue et savante 
Dotîce bibliographique que M. -Foi/rmer a placée à la 
suite de cet article , que la science y à cet égard , est 
plutôt dans un état de surabondance ^e de disette. 
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Parmi ces ouvrages, on peut même en citer du plus 
grand mérite , et qui n'ont pas médiocrement con- 
tribué aux progrès des lumières sur ce point impor- 
tant de médecine. Mais dans aucun de ceux qui nous 
sont connus , nous n'avons vu l'histoire de la dyssente- 
rie aussi approfondie et traitée d'une manière aussi su- 
périeure qu'elle Test dans l'excellent article dont U est 
ici question. 

Gomme les Auteurs ont donné à cet article toute Té- 
tendue et tous les développemens que nécessite Tim- 
pprtance d une maladie aussi grave , il est trop considé- 
rable , pour que , d'après les bornes qui nous sont ici 
presciites , il nous soit possible d'en donner l'analyse. 
Nous ne pouvons cependant nous empêcher de dire^ 
que pénétrés de tout ce qui a été écrit de meilleur et 
observé de plus exact sur cet objets dans toutes les par- 
ties de l'ancien et du nouveau continent, où la médecine 
est cultivée avec quelque succès , et forts de ce que vingt 
années d'une pratique aussi étendue qu'éclairée , dans 
les différentes parties de l'Europe, en Egyj)te , aux G>- 
lonies , dans les villes les plus populeuses , dans les ar- 
mées et les hôpitaux , ont pp apprendre de plus positif 
et de plus exact sur les causes , les phénomènes et \% 
traitement de la dyssenterie , les Auteurs se sont trou- 
vés dans les circonstances les plus favorables pour trai- 
ter un sujet aussi difficile , et qui exige peut-être par- 
dessus tout une longue pratique aux armées y dans des 
climats opposés , sous des températures variées , et soui 
l'influence des manières de vivre les plus opposées et 
les plus variées , pour pouvoir saisir toutes les nuances 
et embrasser l'ensemble des nombreuses variétés , quô 
des circonstances si multipliées et si différentes peuvent 
faire prendre à cette terrible maladie. 

La question difficile et si souvent agitée de la oonta^ 
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gion ou non-contagion de la dyssenterie, est traiter* 
sur-tout avec cette profondeur de vues et cette solidité 
de rabonnement qui ne laissent rien à désirer. Par un 
excès de réserve que nous ne saurions ni blâmer ni ap"- 
prouver, les Auleurs se sont abstenus de porter un ju- 
gement définitif sur cette importante question ; mais 
pourlaisseràchacunlesoinde se former uneopinionsur 
Cet intéressant point de doctiine , ils ont eu soin d expo« 
ser méthodiquement avec beaucoup de clarté et de pré- 
cision , et toujours avec l'impartialité la plus sévère , les 
nombreuses observations et tous les faits pour et centre, 
ainsi que les preuves div> rses qui militent en faveur >dè 
Tune ou de Tautre opinion^ et de Tun ou de Tautre 
système» 

Les causes et le diagnostic de la dyssenterie ne sont 
traités nr'avec moins de soins, m avec moins d étendue ^ 
etf nous pouvons le dire, ni avec moins de supériorité 
que la question dont nous venons de parler ; mais 
lilM. F'aidy et Fournier paraissent avoir donné une 
Attention toute particulière au traitement de cette teri- 
rible maladie , et la partie thérapeutique de cet article 
peut être citée comine un modèle à ^ivre en ce 
genre. 

M. Perey a consacré an mot enu, un long et très* 
intéressant article sur Tusage chirurgical de ce liquide; 
Après avoir tracé Thistoire des révolutions successiveSé^ 
qui se sont opérées deimis.Hippocràte jusqu'à nous, 
dans la pratit^ue chirurgicale , sous le rapport de Temploi 
de leau comme moyen curatif,. M. jPe/'cy prouve par 
un grand nombre de faits curieux et peu connus , oi» 
malheureusement oubliés , que de tous temps ce liquide 
précieux a produit les plus grands effets dans une foule 
de maladies chirurgicales, et sur-tout dans le traitement 
des plaies et des ulcères > lorsqu'il a été employé par deSi. 
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suûns habiles. Il prouve qu* Hippocraie et les anciens 
ont conau et fait usage de Peau dans le traitement des 
plaies ; et il cite une foule d'observations et de faits cu- 
rieux^ qm établissent d'une manière invincible Tutilita 
de son emploi , comme seul topique dans beaucoup de' 
circonstances. Les recherches savantes et remplies d'é^ 
xudition dont cet article offre le résultat , n intéressent 
pas moins la chirurgie clinique que Thistoire de 1 art. 
. t( Parmi les miracles que j ai vu opérer à leau dans 
les plaies d armes à feu (dit M. Perç^), je citerai li| 
guérisonde près de soixante voltigeurs^ d'un bataillon 
qu'on appelait du Lom^re y lequel étant parti de Paris , 
les premiers }ours de décembre 1792 , immédiatement 
après sa formation , fut commandé le jour de Noël pour 
Fass^t de la ^Mont^gne Verte ^ près Trêves. Lennemif 
placé sur la hauteg^ fit un feu soutenu sur lui , et la 
'plupart de ces adolescens furent bleshés ayx pieds« Oa 
en conduisit beaucoup ^à Thôpital de Sar-Louis , ou 
Ion ne put en sauver que quelques-uns sans l'amputa- 
tion ; les autres restèrent^u couvent de Consaiebruck^ 
Là, par mes conseils, et peut-être à défaut d'autres 
médicamens, on ne cessa de leur baigner les pieds , dik 
les leur doucher avec de l'eau à peine dégourdie , pt de 
les couvrir de compresses toujours imbibées de la mèo^er 
eau. U ne leur fut pas fait d'autre pansement , et j'at-* 
teste qu'il n en mourut que quatre , dont deux de ift 
fièvre adjmamique , qui bouleversa et força d'interrom- 
pre le traitement aqueux des plaies ; un de la diarrhée 
«coUiquative , et le quati iàme du trismus. Tous les autres 
guérirent très-bien ; la plupart mém^ , n'eurent point 
d'ankilose , quoiqu'ils eussent les pieds traversés dan& 
tous les sens, avec déchirement des tendons, aponé« 
vroses et ligainens , avec fiacas des os, soit du tarse , 
ftpit du métatarse. » Cv f|ûts , et beaucoup d'autres qu» 
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TAuteur a recueillis dans cet article , ne peurent cpef 
concourir, comme on voit , à remettre en faveur un 
moyen thérapeutique , malheureusement trop négligé 
parmi nous. 

Si les bornes gui nous sont prescrites nous le permet- 
taient y nous nous ferions un devoir de citer une foule 
d'autres articles d'un mérite très-di tingué. Nous ne 
pounions , par exemple , nous empêcher de parler de» 
articles dissimulées ( maladies ) et dragowieau , par 
lA. Marc; de l'article dissblutton, par M. Rullier; 
des savans articles dose et 4oute philosophique y par 
3W. le professeur Pinel ; douce arrière , par M. Guer- 
sent; drastiques , "pav M. Barbier; nous ne pourrions 
également nous refuser au plaisir de dire un mot de 
l'excellent article dure^-mère ,'par MM. Chaussiet et 
Adélon; des articles dyspepsie ^ ^ft^ MM. Fournier 
et Kergàradec ; dysphagie , par M. Jourda ; et de^ 
larticle physico-médical^ de M. Nysten , sur Veau. 

Quelle que soit la sévérité que Ion porte dans Texa- 
incn de ce volume , il faut avouer qu'il présenté en gé- 
néral très-peu d'alimens à la critique. Nous avons cru 
remarquer cependant , que parmi une foule d'articles 
plus ou moins întéressans^ dont nous n'avons pu indi- 
quer qu un petit nombre , il en est un qui ne se trouve 
guères à sa place , c'est celui de M. Cadet-de- G'assi-- 
court f SUT la distillation ; article sans doute très-bon en 
lui»méme , mais qui y selon nous y conviendrait beaucoup 
mieux à un Dictionnaire de chimie , qu'à un Diction- 
naire de médecine. 

On remarque dans la liste des Auteurs de ce dixième 
volume y les noms de plusieurs nouveaux collabora- 
teurs. Une pareille association ne peut être qu'utile et 
profitable au succès de ce grand ouvrage ; c'est an moins* 
ee que font préjuger d avance l«s. noms déjà aranta-. 
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geusement connus ^e quelques-uns d^antr'eux \ et co 
que confirment pleinement les articles djrssenterie ^ 
dont M. Faidy est un des rédacteurs, et Tarticle dyi^, 
pepsie', auquel M. Kergaradec a coopéré. 

yiLLENXvrx; 



TRAITE 

B2SMALADISS CHlRtTRGICALtS ET DES OPAllATlOHS QXril 
LEUR CONVIENNENT } 

Par M. le Baron Boyer , membre de la Légion'* 
d'Honneur , professeur de chirurgie^pratique à la 
Faculté de Médecine de Paris , chirurgien en cheféi 
adjoint de Vhôpilal de la Charité y membre do. 
plusieurs Sociétés savantes étrangères et nation 
nales , etc. 

Quatre gros volumes inS.^ ^ avec figures, i8i4*— ^ 
A Paria , chez V Auteur , rue de Grenelle , faubourg 
Saint-Germain, N.® 9; et chez Madame veuv© 

. Mignerety imprimeur, rue M Dragon, fauboiirg 
Saint-Germain, N.® 20. , 

TROISIEME EXTRAIT. 

Le troisième et le quatrième volumes sont consacréi^ 
aux maladies des os. 

« Ces .maladies se partagent naturellement en deux 
'grandes classes; celles qui attaquent la substance mémai 
des os , ou leur cdntinuitéi> et celles qui affectent leur» 
articulations ou leur contiguité. 

» Les maladies qui attaquent la substance des os ou 
leur conûanité 2 ^^^ * ^^ fmctures ; les plaies det ot ^ 
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îa nécrosa , l'exostose , la carie f 1^ spina^-ventosa i 
fostéo-sarcome^ le rachitis ou ramoUissement ^ et la 
-fragilité. ' 

. » Les maladies qui attaquent la contiguïté des os ^ 
Sont 1 entérse y le diastasis , la luxation, Thydropisie des 
«rticuladons , les corps étrangers qui s y développent ^ 
les tumeurs blanches ou lymphatiques , et lankylose. » 
L'Auteur définit la fracture , « une division ou solu- 
poifk à/d continuité d'un 6u de plusieurs os , produite or- 
dinairement par la violence de quelque cause exté-« 
rieure contondante , et quelquefois par la contraction 
«violente et subite des muscles. i> 
* Les différences des fractures ^ relativement à l'os af- 
fecté j à Fendroit è% Tos où elles arrivent à la direction 
suivant laquelle Tos est cassé , à la position respective des 
fragmens, et aux circonstances dont les fractures sont 
accompagnées , sont successivement l'objet d'un exa- 
men approfondi. Les causes prédisposantes ou éloi** 
jgnées, telles que la situation superficielle, la forma 
laîongée d'un os , les usages qu'il remplit , l'âge du ma- 
lade, etc., sonténumérées avec ordre , aussi bien qu© 
les causes efficientes , distinguées en externes et en in- 
ternes , selon qu une violence extérieure ou bien un 
effort musculaire déterminent la rupture de l'os. Les 
signes et le pronostic sont discutés avec la même sagesse.' 
iJalfaérapeutiqiie générale des fractures est développée 
daùs un article plus étendu , comme cela devait être» 
^ns UB ouvrage pratique. 

. Dans Tarticle destiné au traitement des fractures com- 
piiqiuées j TAuteur , après av^>ir établi la nécessité d'at- 
tendre qu'un cercle inflammatoire ait formé la ligne 
lie démarcation entre le tronc et le membre en parr 
^ gàngfenéy fait remarquer qu'il n'y a qu'un ca% 
pùiUer aitpermis dagir contre cettr^' cJl jiC uJi-i, '" 



Digitized 



by Google 



CHSRirROZl. ^^i 

qae le mal est prêt à gagner l'endroit où Ton ne pour- 
rait reculer la section des chairs ; il est visible qu'il ne 
Teste plus d'autre paiti que celui de , Famputaticm 
prompte, quoique le succès en soit très-équivoque. » 

La consolidation des fractures termine ces considé- 
rations générales. L'Auteur examine successivement : 

1.® La durée de la formation du cal , et les circon»^ 
tances générales qui peuvent la favoriser ou la retar«- 
der^ ou même la rendre impossible; il rappelle succinc«i>: 
tement les choses les plus importantes à ce sujet , et 
entr autres les observations de Delamôtte , qui vit gué«-; 
rir dans l'espace de douze jours , au moyen d'un appa- 
reil fort simple , deux enfans à qui il avait fracturé l'hu-. 
mérus , en les tirant par les pieds ^ dans des accouche*; 
mens difBciles. 

2.^ Les circonstances locales nécessaires à la conso- 
lidation des fractures : les deux fragmens doivent jouir, 
ile la vie commune; ils doivent se, correspondre par 
les surfaces de la cassure ; ils doivent être tenus dans 
une immobilité complète. 

3.^ Les diverses théories sur la formation du cal , et 
principalement celles de Duhamel , Haller et Bof'^ 
denave. 

Voici les réflexions par lesquelles M^ Boyer termine 
l'exposition de ces théories : 

« Le mécanisme de la nature , dans la production dtt 
«?al , doit être analogue à celui qu elle emploie d|ins U 
réunion des plaies. Les bouts de l'os s'engorgent , se ra- 
mollissent vraisemblablement , et dans cet état ils reçoi»- 
vent le phosphate -de chaux qui donne au cal la solidité 
•dont il a besoin. 

» Le périoste et la membrane médullaire contribuenjC 
beaucoup à la formation du cal ; mais il n'est pas probar» 
IM qu'il s'élève des bourgeons charous déjà surface de^ 
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« 

fragmens. Ces bourgeons ne paraissent que sur les o$ 
dénudés; ils n'ont jamais lieu sans suppuration , et la 
suppuration pourrait empêcher la formation du cal; 
D'ailleurs ces bourgeons charnus n'ont jamais été obser- 
vés dans les expériences sur les animaux ^ ni dans la 
dissection des corps de personnes mortes à différentes 
^poqt^s des fractures. » 

. . 4«^ Enfin ^ le dernier paragraphe de ce chapitre est 
4:Qn sacré à l'examen de ce qu il convient de faire lors- 
que -la fracture n'est point consolidée à l'époque ordi-* 
■naire j et lorsqu'il s'est formé une articulation, contre* 
■nature» 

-Après avoir considéré les fractures en général ^^ 
M. jSo^erles examine en particulier, en joignant tou- 
jours aux préceptes déjà connus , ceux qu'il a tirés de sa 
-propre expérience. Cette partie de l'ouvrage' forme ua 
traité des fracture^ beaucoup plus complet que tout ca 
iqui a paru jusqu'ici sur cet objet, et auquel il sera bien 
difficile y par la suite , d ajouter quelque chose. A me- 
sure que nous "avançons dans cette analyse , nous regret^ 
tons plus vivement encore de ne pouvoir suivre l'Auteur 
dans les détails précieux , dans les observations-pra«» 
tiques dont son livre est rempli. Nous sommes donc fer- 
lées de nous borner à des citations dont nous sommes 
obligés encore de restreindre beaucoup le nombre et 
rétendue. 

: Après avoir traité des fractures des os du nez et da 
celui de la mâchoire inférieure , M. Boyer passe à celle 
des vertèbres : il fait , dans ce chapitre , un rapproche* 
iment fort juste entre les fractures des vertèbres et 
celles du crâne , sous le rapport de la commotion qu é« 
'{trouve , dans Tùn des cas , lé cerveau ; dans l'autre , la 
^noèlle épinière. 
i « Toute percussion violente portée dur ré^ia^i 
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jqu'elle produise ou non Ja fracture de quelqu'une des 
■parties des vertèbres , ne borne pas ses effets à la co- 
lonne vertébrale. L'ébranlement se communique à la 
nioètle de l'épine , et peut produire sur cet organe déli- 
cat lesisoèmes effets que sur le cerveau. Ces effets sont 
l^ucoHp plus considérables et plus 'àxraindre quand 
la fracture intéresse une ou plusieurs lames postérieu- 
res, et que les fragmens dirigés vers l'intérieur du canal 
vertébral ont lésé la moëUe épinière ou ses enveloppes ^ 
ou qu'ils oompriment cet mêmes parties dîme manière 
' plus ou moins forte. Ces complications , qui accompa- 
gnent fréquemment les lésions de la colonne vertébrale , 
méritent toute Tattention du praticien , et sont beau- 
coup plus graves que la fracture elle-même, On.voit 
alors survenir, ou sur-le-champ , ou quelque temps 
après 1 accident, selon qu'il a produit une fracture avec 
enfoncement^ une commotion ou un épanchement 
sanguin ; on voit , dis-je, survenir une paralysie plus ou 
moins complète des extrépaités inférieures , de la vessi© 
et du rectum ; Furine et les matières fécales sont d'a- 
lK)rd retenues , ensuite elles coulent involontairement.: 
Le malade, obligé de rester couchç sur le dos^ éprouya 
bientôt à la région du sacrum , sur laquelle repose loi 
"poids du corps , une douleur plus ou moins vive ; la 
peau s'enflamme , tombe en mortification ; la séparation 
de l'escarre découvre Un ulcère qui s^étend tous les 
jours en épuisant les forces du malade; d'un autrcj 
cftté , f accumulation des matières fécales et de l'urine , 
Tîntroduction de lair par l'algalie que l'on est obligé 
de placer, irritent te^rectum et la vessie ; les parois de 
ce dernier organe s'engorgent ; l'urine devient troubla 
\5t fétide , la Kèvre lente survient , et le malade épuisé 
isticcombe au bout de quelques semaines ou de quelques 
>zioi8. 
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» Quelquefois les choses étant d'abord dans 1 état 
que nous venons d'exposer , et Taffection étant bornée 
à l'hypogastre , on la voit s'élever successivement , et 
la paralysie faire des progrès vers le haut , et causer la 
mort du sujet bien pIutAt que d^ns les cas ordinaires , 
même avant qu^ la gangrène soit survenue , comme si 
1 état de maladie de la moelle épinière s'étendait suo- 
<^ssivement de bas en haut. 

M D'autres fois la fracture des vertèbres, et les autres 
lésions qui causent l'affection de la moelle épinière *, 
ëtant situées très-haut et dans la région cervicale , la pa- 
ralysie n est pas bornée aux extrémités inférieures ; elle 
•affecte auesi les membres pectoraux ; la respiration est 
difficile , et le sujet périt en peu de temps. 

» Maïs quand la paralysie est bornée aux extrémités 
inférieures , elle n'est pas toujours mortelle ; dans quel- 
ques cas rares , la gangrène et la fièvre hectique ne sur- 
viennent pas ; le mouvement et le sentiment se rétablis- 
sent mémo dans les membres abdomjpaux ; et tantôt 
î'actlbn se rétablit pareillement dans la vessie et Tintes- 
tîn rectum ; tantôt , au contraire , cette action est per- 
due pour toujours, ft 

Ce €haj.Mtre contient quatre observations très-curieu- 
•es par leur rapprochement ;Jes symptômes produits 
par une violente contusion ou un effort considérable , 
furent à-peu-p rès les mêmes , et se terminèrent chez 
tous par la mort. Dans un d^s cas on trouva une frac- 
ture de la lame postériem'e de la .septième vejçtèbre dit 
cou , avec enfoncement d'un fragment qui- comprimât 
la moelle épinière. Dans le second^ on reconput^VHi 
épanchement de sérosité sanguinolente qui rompli^saj^ 
la moitié intérieure du canal vertébral; danSxJfjs dePX 
. autres ^ on ne trouva aucune espèce de lésion fl^pAn 
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rente , soît dans les os et les ligamens , soît dans la 
moëUe et les membranes qui l'enveloppent. 

Le chapitre suivant est destiné aux fi actures du ster- 
num; FAuteur insiste, d*une manière particulière , sur 
Ja pérîpneumonie qui en est souvent la suite , et dont la 
marche estsouvem obscure. 

- « La fracture du sternum , ou plutôt la percussion 
de la poitrine qui la produite , p<^ut donner lieu à un 
état inflammatoire grave, particulièrement du poumon, 
€uite de la contusion que cet organe peut avoir éprour 
¥ée. Cette comphcation méi ite d'autant plus l'attention 
des praticiefns , qu'il est facile de la confondre avec l'ir- 
ritation qui accompagne toujours la fracture durant les 
premiers jours : la douleur est assez obtuse , et telle , 
ipi eMe peut être aHribûée à la fracture , et rjù elle sem- 
ble en dépendre immédiatement. Lune et l'autre causes 
donnent lieu également à loppression ; mais dans le 
iDas de fracture le malade se plaint d'un sentiment de 
pesanteur qu'il rapporte à la région du sternum ; dans 
le cas de péripneumonie traumatique, ce sentiment est 
moindre , la face est rouge , les conjonctives injectées , 
le malade est assoupi ^ et dans un délire tranquille et 
passager ; il y a de la toux , et quelquefois crachement 
de sang; la soif est quelquefois ardente , et le pouls est 
jdur, yif et fréquent. Il est d'autant plus urgent de re- 
courir de bonne heure , en pareil cas , à un traitement 
«anti-phlogistique énergique , que le défaut de sensa- 
tion douloureuse fait que le plus souvent on ne s'aper- 
<çoit de ia maladie que quand elle est déjà avancée , et 
il n'est pas rare de voir ces malades^érir , sans qu'on se 
^ait douté de la gravité de leur état. » 
r Le chapitre consacré à la fracture des câtes , est texy 
•miné par des considérations sur la fracture de leurs car- 
lîl^^. r}oo$ transcrirons ^ eatiçr tout ce paragrapbÇis' 
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« On sait que les cartilages qui servent de prolongé^ 
ment aux cAtes , et qui s'articulent avec le sternum ^ 
jouissent d'une grande étendue d'élasticité , au-delà de 
laquelle ils subissent une cassure nette et perpendicu- 
laire , semblable à celle de toutes les substances Nbomo- 
gènes , et dont le grain est fin. La grande inflexioa 
qu'ils peuvent subir avant de rompre, avait fait regar- 
der leur fracture comme impossible par les mêmes 
•causes qui déterminent celle des substances osseuses >. 
à moins qu'ils rtfe fussent déjà saturés, au moins en par- 
tie , de phosphate de chaux ,^t, comme on dit, ossi- 
fiés , ainsi qu'il arrive à un âge avancé ; changemens 
tpii en entraînent de considérables dans les propriétés 
physiques. Mais l'expérience a démontré que cette opi- 
nion, qui ' paraissait fondée sur l'observation, et <pi& 
nous avions adoptée nous-mêmes, n était pas exacte. 
En effet, on a recueilli depuis, et nous avons vu 
nous-mêmes un grand nombre de faits qui prouvent', 
sans léplique , que les cartilages des côtes peuvent être 
fractuiés comme les côtes elles-mêmes, et par d«s 
causes analogues. Noos allons donner , en peu de mots^ 
ce que Ton sait jusqu'à présent sur cette maladie encore 
peu connue. 

« Jusqu'ici c'ast entre la cinquième et la huitième 
côtes j que la fracture de leurs cartilages a été observée. 
Au lieu d être inégale et oblique comme celle des côtes^ 
la fracture des cartilages est nette et perpendiculaire. 
Ces fragmens n'en restent pas en rapport; ils éprou- 
vent un déplacement qui , même assez constamment , 
a lieu dans le même sens : c'e^t presque toujours le frag- 
ment interne qui se porte en avant, et anticipe un peu 
sur l'externe. Cette circonstance paraîtrait étonnante , 
sur-tout comparée aux phénomènes de la fracture dest 

côtes ; si Ton ne £mét att^atiQQ ^q les c^itil^es nm 
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sont lies entr'eux que par les muscles întér-costaux 
intemesy et que les côtes sur lesquelles la hacture des- 
cartilages a été observée , sont celles où se portent les 
digîtations les plus horizontales du muscle triangulaire 
du sternum. 

» La réduction n'est pas difficile : le moindre mou« 
irement suffit pour détruire le déplacement des frag- 
snens , sur-tout si Ton choisit le moment de Finspiratioi^ 
pour agir ; mais aussi rien n'est plus difficile que de les 
maintenir réduits; et quoi qu'on ait fait jusqu'ici y on n'a 
jamais obtenu une consolidation des fragmens que dans 
i'état de déplacement oii ils se soflt u-ouvés dès le pre- 
mier moment de la fracture. ^ 
' 30 Dans les cas de ce genre où Ton a pu examiner les 
pièces anatomiques, on a trouvé constamment les frag- 
mens consolidés , non pas bout à bout y mais^la face an« 
iérieure de Fun avec la face postérieure de l'autre , et 
les deux pièces entourées d'une sorte de virole osseuse y 
tandis que les firagmèns sont restés cartilagineux. 

2) Les difficultés que Ion a éprouvées pour maintenir 
ces freginens dans leurs rapports naturels , le peu dm- 
convénient qui est résulté de leur nouveau déplacement 
iBt de ieur consofidation dans cette position ^ l'inutilité 
des moyens dont la but serait d'obteiiir une guérîson 
plus parfaite , la seule indication évidente que ce cas 
•emble présenter, c'est comme dans la fracture des 
côtes, d assujettir les parois de la poitrine, afin d'évi- 
ter^ autant qu'il se peut , la mobilité des fragmens. » 
• Les fractures des os du bassin et de Tomoplate sont 
lobjet de deux chapitres pe\i étendus ; viennent ensuite 
les fractures de la clavicule et de Thumérus. A 1 article 
'des fractures de la clavicule , M. Bojer donne la des- 
cription et la figure d'un appareil^extrémement simple 
^i^ emglcHe souvent dans le traitement de cette niala^ 
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cUe'y et qiii n*a pas les mêmes incoaréniens que le ban*^ 
dage de Desàuh. 

Nous extrairons seulement du chapitre consacré k la 
fracture de l'humérus , le paragraphe dans lequel TAu-* 
teur indique le* moyens de distinguer entr'eliesla frac- 
ture du col de cet os ^ et la luxation de sa tête» 

u 'Au premier aspect^ la forme générale dWmembfd 
supérieur, où le col de Fhumérus est fracturé, peut 
faire naître ridée de la luxation de lextrémité supé^ 
rieure du même os. Mais pour peu qu'on examine Tétat 
des choses y on trouve bientôt le moyen de distinguer 
ces deux.maladies , et de ne pas confondre l'une avec 
l'autre. Qest cependant ce qui est arrivé quelquefois ^ 
et ce dont j*ai vu deux exemples. Pour rendre ces mé^ 
prises impossibles à l'avenir , et pour faire ressortir tout 
ce que le diagnostic de cette fracture a de propre et de 
caractéristique , j en comparerai les signes avec ceuxdo 
la luxation de Thumérus. 

» Dans les deux cas, il y a une dépression au côté ex« 
terne du bras au-dessous de l'épaule ; l'aisselle est occu- 
pée par une espèce de tumeur dure ; le bras est dirigé 
en dehors, et le coude écarté du tronc; les mouvement 
qu'on imprime au bras sont douloureux, et le malad# 
est dans l'impossibilité de lui communiquer des mouve- 
mens volontaires. 

» Mais dans la fracture du col de l'huuifirus , la dépres* 
sion du côté externe du bras ne commence qu'au-des* 
sous du moignon de l'épaule , qiri conserve sa .rondeur 
naturelle ; tandis que dans la luxation cette dépression 
comprend le moignon de Tépaule lui-même > dont la 
forme sphérique a disparu , et *qui présente alors une 
surface plate , terminée supérieurement par un angle 
saillant , formé par le bord et le sommet de l'apophyse 
acromion. 
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>rDans la fracture, la tumeur dure qui occupe lais- 
selle, et gui est formée par rextrémité du fragoient in- 
férieur , est peu marquée , ne s'étend pas tièi-haut , et 
sa sufface est irrégulière. Dan^ la luxation, an con- 
traire, cette tumeur dure, formée par la tétè de Thu- 
mérus , est située très-bant , et sa surface est arrondie. 

i> Dans la fracture, le coude est écarté du tronc, mais* 
on peut l'en rapprocher ; le malade ne peut mouvoir 
le bras volontairement , mais on peut lui communiquer 
toute espèce de mdtivement , quoiqu'aVec un peu de 
douleur. Dans la luxation , on ne peut rapprocher le 
coude du tronc ; le bras est incliné en dehors et fixé 
dans cette situation; et si Ton essaie de la changer, on 
entraîne répaule dans tous les mouvemens que Ton' 
communique à l'extrémité supérieure. 

» Pans la fracture , là partie supérieui'e du bras Jouît 
d'une mobilité qui n*a point lieu daiis la luxation ; et 
lôrsqii'on cherche à lui faire exécuter des mouvemens', 
on distingue presque toujours la crépitatiorn Enfin ,' 
ejouton» qae la réduction de la luxation du bras est dif- 
ficile , et exige des efforts considérables , tandis que 
rien n'est aussi ai»é qfie d'opérer la réduction de la^ 
fracture du col de Tbumérys. n 

► Nous voudrions pouvoir suivre FAuteur dans This- 
toire des fractures de l'avant-bras et de la main. Le 
chapitre destiné à celle du fémur , est un des plus inte- 
ressans , et T-oil ne peut qu'admirer la bonne-foi avec 
laquelle M^ Boy et expose lés avantages et les inconvé- . 
niens de sa machine èxtensîve , et discttte les cas dans 
lesqnek on doit l'employer, la rejetèt ou en modifier 
Tirage. Mailles causes de la fractufe de la rotule sont 
Tobjet d'une discossion trop curieuse pour que noua* 
pubsions l'omettre : 

a La fractiffe de la rotule est presque ton jours.trans- 
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rerâalè, rarement oblique , et plus rarement éncùt^ 
longitudinale ; quelquefoia cet os est divisé en trois pu 
guatre pièces, et comme écrasé» 

)) La fracture longitudinale , et celle oii la rotule est. 
brisée en éclats, dépendent toujours d'une violence ex-^ 
térieure, telle qu'une chute ou un coup, et sont ac-» 
compagnées de forte contusion^ et quelquefois de 
plaie , d'épanchement de sang dans l'articulation. La, 
fracture transversale dépend quelquefois, de la mém& 
cause ; mais le plus ordinairement elle est produite par 
la contraction violente des muscles extenseurs de la 
j.ambe. Il n'est pas nécessaire que l'actioR de ces mus- 
cles soit accrue par un état convulsif ^ pour prp-» 
duire cet effet ; l'expérience prouve qu'il suffit pour. 
cela de la contraction > dont ces mémet muscles sont 
capables dans l'état naturel ^ lorsque le corps est pen- 
ché en arrière ^ et que la chute sur locciput est immi-^ 
nente. Dans cet état, la cuisse étant fléchie , tes muscles^ 
extenseurs de la jambe se contractent fortement pour 
rao^ener le corps à sa rectitude naturelle , et l'empé-^ 
cher de tomber en arrière; la rotule^ dont la fkce 
postérieure n'appuie alors que» par un point sur la 
partie antérieure des condyles du fémur ^ se trouve pla-*- 
cée entre la résistance du ligament qui la fixe au tibia ,^ 
et l'acticm des muscles droit antérieur et triceps crural p 
et si cette action est supérieure à la résistance de, la ro-» 
tule , la continuité de cet os sera détruite. Cet accident 
arrive d'autant plus aisément dans la circonstance dont 
il s agit X que , par la flexion de la cuisse, la ligne de di» 
section des muscJi^s extenseurs de la jambe , et celle du 
ligament 4e la rotule, deviennent obliques par ràpporf 
è l'axe vertical de cet os ; en sorte que ces deux puis- 
sances j dont Tune agit sur la partie supérieure , et 
Vautre sur la parûd in%i0ure d^ h rotule ^^ lui fpnt 
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prouver une, inflexion en arrière , pr^pisément dani 
Je point de sa hauteur qui est appuyé sur leà condyle» 
du fémur : tel est le mécanisme suivant^ lequel Factioa 
musculaire produit la fracture de la rotule. Il n'y a paa 
e moindre doute aujourd'hui sur la réahté de cette 
cause de la fracture d'un os , que son peu de longueur 
et sa direction par rapport aux muscles extenseurs de la 
jambe ^ sembleraient devoir mettre àlabri de cet acci- 
dent y mais elle a été long-temps méconnue , parce que 
la chute ayant toujours lieu dans ce cas y et précisément 
sur les genoux^ à Tinstant même où la fracture de la 
rotyle rend inutile tont Teffortdes muscles extenseurs 
de la jambe ^ il était aisé , dans ce phénomène > de con- 
fondre la cause avec l'effet. Mais dans les cas où la frac- 
ture a eu lieu sans que le genou ait été frappé , saiis que 
le malade soit tombé sur cette partie « il a été plus facile 
d'apprécier la part que l'action musculaire à eue à cet . 
accident. 

» On a dit sans raison ^ et sur-tout sans preuves^ que' 
•les danseurs étaient particulièrement sujets à la fracture 
de la rotule par l'action musculaire : dans lefFort pro- 
pre à détacher le corps du sol ^ l'angle formé par le ge- 
nou s'ouvre et s'efface ,, à mesure que l'action musculaire^ 
s^accroit ; et dans la chute sur les pieds ^ la vitesse du 
mouvement du corps décroit en raison de la flexion 
successive des extrémités inférieures i en sorte que la 
contraction des muscles devient d'autant moindre , que 
Tangte formé par le genou , devient moins ouvert* Au 
contraire , dans la perte de l'équilibre en arrière , l'aug- 
mentation de la contraction des muscles , et la diminu- 
tion de l'angle formé par la flexion du genou , suivent 
des proportions égalas; en sorte que les efforts appli- 
qués aux deux extrémités de Ja rotule^ vont toujours 
€21 cpQis^aat çt le font selon des lignes qui s'éloi^ent 
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de plus en plus de la direction de l'axe vertical de Von: 
D*ailleur$ Texpërience né prouve pas que la fracture de 
la rotule survienne plus fréquemment à ceux qui se lî- 
rrent par ëtat à l'exercice de la danse. 

» Ce n'est pas, cependant, que la contraction violente 
^e les muscles peuvent exercer sur cet os, la jambe - 
étant dans une extension parfaite , ne puisse produire 
une rupture omnparable à celle qu'éprouve une corde 
fortement tendue. Cest aiusi que l'on a vu une fracture 
de Ift xotule survenir pendant un accès de convulsions , 
lé sujet étant ôouché à la renverse ; mais il est remar-' 
q[uable que , dans ce cas , la rotule a dû être Soumise à 
des forces incalculables > et il est probable qu'il «n faut 
de très-grandes pour produire la fracture par ce méca- ' 
nisme. *> 

Ce chapitre est terminé par plusieurs observations 
très-instructives : la dernière de toutes , communiquée 
par M. le professeur Lallement, est très-remàrquable*^ 
en ce'^Que la réunion eut lieu sans Tinterposition d'un 
corps fibreux, comme on le reconnut après la mort da 
sujet. 

Après avoir terminé l'exposition des fractures , TAu- ' 
têur consacre trois chapitres à la dénuda tion , aux 
plaies des os , et à la nécrose. Ces trois maladies sont 
dessinées avec une vérité qui n^ laisse rien à désirer. 
Le chapitre relatif à la nécrose offre sur-tout une ri- 
che^ise de description dont n'approche aucun autre ou- 
vrage dogmatique : quelques lecteurs pourraient s'éton- * 
lier d'y trouver exposée seule la théorie de Troja: 
nous ne saurions dire si FAuteur la préfère à celle de 
Scarpa, du bien si cette dernière ne lui était pas encore 
connue lorsque cette partie de son ouvrage a été impri- 
mée^; nous ferons seulement remarquer, que dans un 
traité «ssentiellement pratique , la théorie n est qu ua 



Digitized 



by Google 



C Ji !X n v ^ 6 X s. 9r 

objet très- secondaire, qui dans cette circonstance y 
et dans bien Vautres , n*influe en rien sur la yérité deê 
descriptions et sut les indications à remplir. 

Le chapiti-e suivant^ consacré i la carie , n'est pa» 
moins remarquable par Fétendue des détails précieux 
i^'il renferme , et la manière dont sont présentés les 
symptômesL et la marche de la maladie. La première 
partie de ce chapitre traite de la carie en général ; la 
seconde est divisée enplusiears articles, où l'Auteur exa- 
'Snine la carie des divers os en particulier, tels que ceux 
du crâne > les vertèbres, le sternum , les câtes, les os du 
bassin. On y trouve beaucoup d'observatipns fort inté- 
iressantes y et. notamment un cas de carie du sternum ^ 
dans lequel M. Bojrer, jeune encore, enleva une grande 
partie de cet os et des cartilages voisins. Les symptômet 
que produit la carie du corps des vertèbres, sont tracés 
d'une manière trop remarquable , pour que nous puis-* 
sions résister an désir que nous avons , de faire connaît 
tre à nos lecteurs une partie de ce passage. 

<c Lorsque la carie du corps des vertèbres doit affec- 
ter profondément le tisFU spongieux de ces os, le pre-^ 
9ier effet qui résulté de la maladie est le ramolUssement 
de cette substance , et son affaissement sous le poids des 
parties supérieures , quelquefois même avant qu'il s^ 
piani^eiite aucune douleur ; dé là la eouibure angulaire 
delaeolonne épinière en devant, le redressement et 
la saillie extérieure de lapophysé épineuse d'iine ou de 
plusieurs vertèbres, et quelyiel apparences extérieures 
analogues à celles de h^ gtbbosité proprement dite , 
dont cette maladie dîf Are cependant essentiellement*. 
Ce nesUgpères que Icnqu'il s'est déja'manifesté une lé- 
gère déformation de l'ëpine, qti'il survient quelles 
ddiileurs àii lien même dé l'affëctiôn ; encore quelque» 
fois pbserve-t-oa auparavant d<^é pincemens dans ks 
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cuisses, de la faiblesse dans les extrémités inférieures ^ 
im sentiment de gène à la région de restomac , et aii^ 
bas de la poitrine un sentiment de constriction qui rend 
]a respiration pénible. Les douleurs , quand elles sont 
déclarées y sont toujours médiocres, et n'augmentent 
pas par la pression de la partie saillante de l'épine. Ce- 
pendant la déformation augmente , la partie supérieure 
du tronc est déjetée de plus en plus en avant ^ et l& 
coucher , la station , la marche , etc. , deviennent re- 
marquables et caractéristiques : le décubitus â lieu de 
plus en plus sur les côtes ; dans la station ^ les jaînbes 
sont légèrement fléchies , le col fortement étendu et la 
face tournée en haut^ en sorte que la nuque reposa 
entr^ les épaules , que ces dernières paraissent plus, 
élevées^ et la région cervicale plus courte. Ces derniers^ 
pliénomènes sont remarquables sur-tout ^ quand la dé- 
formation de répine occupe la région dorsale , et dan^. 
un point plus ou moins élevé. Dans la progression y les 
extrémités inférieures se déplacent suivant des lignes, 
plus rapprochées , en sorte que le corps est moins ba- 
ïotté de Tune à Tautre ; les mouvemens s'opèrent avea 
lenteur et précaution j le tronc n'est point en équilibre y 
par le balancement alternatii des extrémités supérieu- 
res ; ces membres restent parallèles au tronc , et-à une 
époque plus avancée , et lorsque, la déformation est 
plus considérable , le malade appuie les mains sur le 
haut des cuisses, en sorte que les extrémités supérieu-^ 
. res prêtent un point d'appui à la partie supérieure dUi 
tronc , et le soutiennent en devant. Les malades évit^MH. 
les occasions d augmenter la flexion du tronc en avanti. 
Pour s'asseoir , ilsappuient le&deUiX mains sur |es. cuis- 
ses y et la flexion a liea seulement éàn^ les articulations, 
iléo^fémorales; pour ramasser quelqu0 chose à terre^ 
tU écartenl; les extrémités inférieures ^ fléchissent bSi 
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jâ^nbes -et les cuisses y soutiennent le haut du tronc y ea 
appuy^ant une main sur la face antérieure de la cuisse 
correspondante , et saisissent lobjet de lautre à c6té 
d eux j ou entre leurs genoux , mais jamais devant eux; 
La faiblesse des extrémités inférieures augmente ; leur 
élévation alternative dans la progression n'a lieu quei 
d*une manière incomplète, la pointe du pied reste 
basse, les malades bronchent, et tombent sans qu'il y ait 
des obstacles sous leurs pas , les jambes se croisent eft 
.s'enibarrassent en marchant ; bientôt il^ ne peuvent se 
soutenir debout sans un secours étranger; einfin^ la 
jnarche et I4 station deviennent impossibles. 

)) Il est extrêmement probable que, fléchie brusque-^^ 
.ment dans. le point de la couçbure angulaire de l'épine^ 
. ^le est gênée tout à -la- fois et par le tiraillement qu'elle 
. éprouve , et par lengorgement du tissu cellulaire qui 
Tentoure , mais sur-tout par cette dernière cause , puis- 
. qu'il est possible de rétablir les mouvemens des parties 
inférieures , sans rendre à l'épine sa conformation natu- 
relle , ce qui serait absolument impossible , si la para- 
.plégie dépendait uniquement de la difformité. Mais plus 
tard la suppuration survient , la destruction s'étend jus- 
qu'aux moindres vestiges des portions d'os malades , la 
, collection se rassemble au-devant de la colonne vertA-» 
^brale ,* sous l'appareil ligamenteux antérieur, que Tin-r 
flammation lente confond avec le tissu cellulaire envi- 
^ ronn^nt ; elle se déplace quelquefois dans l'ordre déjà 
, indiqué; elle se montre à l'extérieur, et à l'ouverture 
.de; la tumeur qui la contient, il s'échappe une matièip 
^ptrriform^ , séreuse, floconneuse , caséeuse , inodore et 
très-abondante. Si l'ouverture se maintient , et si l'air 
^ pénètre dans le foyer, laiièvre ne tarde pas à s'allumerj^' 
; elle prend le caractère d'hectique ; la matière de l'é- 
^ isQuJiei&ent d^viieat; fétide et acre , l'urine est retenue ou 
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^^coule involontairement ou par regorgement. H y a d'à-» 
bord constipation opiniâtre , puis dévoiement , et même 
jdéjectious involontaires ; les parties saillantes , exposées 
. i la compression par Teffet du décubitus {»t>longéy s^ul- 
•GÂrent ou se couvrent d'escarres, auxquelles succèdent 
des ulcères de mauvais caractères et gangreneux ; la 
nutrition nâ se fait points le marasme fait des progrès 
rapides ; t^nlln la moit vient terminer cette scène dd 

dé^iatioB 

» Un phéni^mène singulier et qui se rencontre asMt^ 

^fréquemment dans les autopsies de ce genre ^ conaisto 

en des pvodoctions osseuses , irrégulières , ordinaire-*^ 

Hient oblongues stalactifnrmes , d'un tissu compacte eC 

'totajement différent de celui des corps des vertèbres ^ 

de 'grandeur vai iable , et quelquefois supérieure do 

beaucoup-aux dimensions du corps des vertèbres , tan* 

' \bt totalement isolée» et nageant dans le pus , tantôt 

adhérentes en partie à quelq^A point de la surface inté- 

rieure du kyste , et sur-tout vers ses bords. La aatm« 

se lîyrerait-eliâ à des efforts médic^tifsdans le principd 

' de cette maladie , et ces efforts auraient-ils quelqu'ana^ 

'k>gîe«vec ceux qui ont lieu dans la nécrose î » 

L'exostose , la gomme ou périostose , le spina-ventosa 
'«t rostéo-sarcôme sont réunis dans un même chapitre^ 
• et sont l'objet chacun d'un article particulier. L'histCMra 
dedhaoune de ces maladies ^ et le traitement qui letlr 
OHifient f sont tracés dans le même ordre et avec la 
' ml^Hie précision qu'on retrouve dans toutes les parties 
^fie l'ouvrage que nous analysons. La gomme ou périos- 
'tose y est sur-tout présentée avec des détails très^ins-; 
'4i>uctifs et fort curieux. 

( Ce voluMme est terminé par un chapitre sur le racM-^^ 
His ; maladie qui est à*la-*fois du domaine de la chirurgio 
:^ de lâniédeoine. Nous ne oraigncms pas de dire qii« 



Digitized 



by Google 



malgré les nombreux volumes publiés sur cette ma- 
tière ^o^ trouvera réuni, dans le petit nombre de pages 
que M. Boyera, consacrées à cette &EFection, presque 
tout ce qu'on a dit d'utile sur cette maladie , et plu- 
sieurs remarques entièrement neuves , notamment an 
sujet des causes du rachitis, et sur l'espèce de lésioa 
qui favorise dans cette maladie la fracture des os. 

( La fin au Numéro prochain. \ 

A. F. G, D.-M--P; 



MÉMOIRE^ 



StTB tJL MALADIE ÉPIZOOTIQUE QUI REGNE EN CE MOMEN'9 
( 161 4 ) &UR I*^S BETES A CORNES DANS LE DÉPARTS* 
KENT DU RHÔNE ; ET AILLEURS ; . * 

Par J. B. Gohier , professeur d^ opérations et de ma^. 
ladies à V Ecole Royale fréter inaire de Lyon, etCm 

Un volume in-8.^ de 62 pages. A Paris , chez madame 
' Huzard , rue de TEperon , N.° 7. 

Fort heureusement la maladie qui fait le sujet de c# 
Mémoire , est entièrement terminée en France. Tous 
les imimaux qui en ont été attaqués , y ont succombés j^ 
ji l'exception d'un très-petit nombre qui a réchappé à 
ses ravages. Ce Mémoire , qui contient tout ce qu'il était 
ii^le de savoir lors deTexistence de cette fâcheuse épi- 
zoptîe^ nVdoncplusIe mérite de l'à-propos, maïs il 
peiut être trèj^utile si pareille affection se représentaitl 
Kqhis avons eu l'avantage d'éveiller le premier l'atten- 
|ip» 4ft* Yétériooir^.s sur c^tte maladie, par h, notict 
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que nousavons publiée dans la Gazette de %ntë, Si ^ 
premier mai i8i4> et de faire prendre de suite les pré-» 
<;autfons qui ont pu éviter des pertes de bestiaux à beau-» 
Coup de propriétaires. Le Mémoire dé M. Go/u'er et 
été publié peu de temps après, ainsi que plusieurs régle- 
inens des maires et préfets relatifs aux moyens à pren- 
dre pour empêcher la propagation de lepizootîe.' 
M. ^Alphonse Leroy a donné. aussi une brochure à ce 
sujet ^ où il prétend indiquer un moyen de curation 
très-efficace. Nous sommes autorisés à dire que ce 
moyen , non plus que le travail de M. Leroy y n'est pas 
approuvé par l'Ecole d'Alfort , comme il le dit. Ce n'est 
pas à l'Ecole d'A^ort à approuver ni à désapprouver les 
travaux des professeurs de la Faculté de IVIédecine de 
Paris. 

* On sait que Tépizootie qui fait périr tant de bétes à 
cornes , sur-tout des bœufs et des vaches, a été intro- 
duite en France par les boeufs hongrois que les. alliés ' 
ont amenés avec eux* Le Mémoire de M. Gohier 
prouve que la contagion a eu lieu quehpefois sans ha* 
bitatjon des bestiaux malades. Tel est le cas où elle se 
manifesta dans une étable saine , seulement par la pré- 
sence d'un vétérinaire qui avait soigné des animaux 
infectés. Ces animaux y fatigués par la marche , la mau- 
vaise nourriture, et les intempéries de l'atmosphère,^ 
ont contracté cette maladie , qui n est pas endémique 
en Hongrie, et qu'ils n'avaient pas en partant. Elle 
s*est développée par-tout sur leur passage , et par-tout 
bù il y a eu communication entre les bestiaux français 
^t ceux des alliés. Quelques praticiens regardent cettQ 
maladie comme une sorte de typhus , en tout sem- 
blable à celui qui a régné, dans fe mènie temps sur le* 
hommes. M. Gohier pense que c'est un* catarrhe de la 
inembrane muqueuse intestinale; d'autres vétéririairej^. 
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la regardent comme de la natm-e des fièvres bilieuses; 
Au surplus, il a régné à plusieurs époques des épizooties 
absolument semblables. On en a vu en ij5oy 1740 9 
1745 et 1797. • 

Tous les moyens mis en usage pour obtenir la guéri-' 
son , ont été â-peu-près nuls. M. Gohier a expéri- 
fnentë la plupart de ceux indiqués , sans succès. Tous 
les animaux attaqués ont presque tous succombé , trai-« 
tés bu non ; et parmi ceux qui ont réchappé ^ les uns 
n'ont rien pris y tandis que lés autres avaient subi lei 
même traitement que ceux qui sont morts* 

Il ne reste donc , comme le veut le savant M. Hu-^ 
zardy d'autre ressource dans les épizooties , et sur-tout 
dans celle-ci^ que d'isoler absolument les bestiaux ma- 
lades , et d'empêcher toutes communications de ceux- 
ci avec les bestiaux sains. C'est le seul moyen da 
les préserver du mal régnant. On ne saurait croira 
combien il faut apporter de précautions pour séquestrer 
les animaux sains. M. (roA/er mentionne que dans plu-; 
sieurs circonstances , l'odeur dW animal mort dans la 
voisinage dune étable saine jusqu'alors^ a suffi pour in-« 
troduire l'épizootie. 

L'Auteur examine plusieurs points intéressans d'hy-« 
giène publicpe y relativement à l'usage de la vianda 
des animaux morts de Tépizootie, et à l'emploi da 
leurs peaux. Il croit qu'on doit^ pour plus de sûreté^ xla 
pas manger la chair de ces bestiaux; mais pour le cuir 
il croit qu'on peut l'employer, en prenant les précau- 
tions indiquées par yicq-djizyr; c'est-à-dire^ ^n le» 
passant iaimçdiatemeiit à la chaux. 

'A.F.Y.MÉiUT,D.-»[.-n 

\ • • ' ' ' " • 

3*; 7 
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FLORE 

DIT mcTidKirAmE des scicirdES médicales y 

JDéeri^jMr F* F» Chauinieton> peinte par madame 
£« ?.«•«••«•«»> ^tpar P. J. F. Tourpio. 

Troisièxae livi^aisoii. A Paris chez Panckoueke ^ nm 
et hôtel Serpente* 

liEs planches de cette lirraison présentent la mépi^ 
^égance et la même pureté de dessizii que nousavon$ 
déjà signalées dans les figures des deux premières U^ 
vraisons de cet ouvrage , et sous ce^apport elles méri-> 
tent les mêmes éloges. Le texte n'est pas moins remar-^ 
4]uable , soit par Fexactîtude des descriptioBs, soit pair 
î analyse sévère qui préside consfamment à Texam^il 
deç vertus dês.plantes ; vertus si-souvent exagérées^ si 
iouvent ima^aires ! 

Les plantes qui composent cette troisième livrajâcm^ 
font au nombre de çjpatre : taigremoine , Vail , /W-* 
reÙe-myrtUefet Valcanna. Leur histoire, tmcée aV^ 
cette audition rare et cette sage critique qui caractén« 
«ent tout ce qui sort de la plume savante à laquelle]^ 
description (le la Flore est confiée y est enrichie des ré« 
#ultats précieux d'une foule de recherches deTAuteiil^ 
ijfans les sciences collatérales ^ dans les arts , dans, l'kt^ 
toire clés peuples y et [usques dans les annales de Fanti^ 
quité la pkis reculée ; de sorte que la sécheresse et la 
caoaotoaie , presque toujours inséparables des des- 
criptions botaniques ^ disparaissant ici constamment 
^levant Fint^ét et la smi^ à^% faits qui viennent j%i| 
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tuTeDenra^t se grouper dans le tableau historique do 
diaque plante^ et y répandre les plus vives couleurs. 

Une foule de passages pris au hasard dans les trois . 
livraisons publiées jusqu'à ce jour, pourraient servir de 
preuve à ce que nous avançons. Mais pour ne parler 
^e d une plante n<m^n]oins célèbre par la singularité 
des rertus qu*on lui a gratuitement attribuées jusque 
dans ces derniers temps , que par la haute réputation 
dont elle a joui parmi les anciens, nous ne citerons qu«i 
le passage suivant sur Tiig'/iui-cajfms. 

t( Far quel singulier caprice a-t'-on choisi pour em^ 
« blême, et en quelque sorte pour palladium de la 
» cha^eté , nne plante qni , loin de calmer Téréthisme 
m descNTganesgéoiteu]!^ doit au contraire leur donner 
»> une énez^gie nouvelle ? Combien d'usages ridicules 
« n'a-c-on pas établis ? combien de fables absurdes 
-» TLSL'^t-<MEk pas débitées sur cette prétendue vertu anta« 
» phrodisiaqne ? Dioscoride, JPiine-, Galien nous 
» aj^retmefit^ que les prétresses de Cérès formaient 
m leur couche virginale avec les rameaux de Vagnus 
» casiuSf et qu*eHes en jonchaient les temples de 1« 
s» chaste déesse à la célébration des thesmophories* On 
i> ^pâre encore de nos jours ^ avec les baies de cet 
M arbrisseau , une essence y une eau distillée et mx ràrôp 
■m de chasteté ^ pom* émousser raigaiilon de la chair qu! 
•> souvent se fait sentir avec une violence extrême dans 
M ces sombres asyles où l'homme s'impose la loi bar«> 
.. i> baie de combattre le plus doux et lé plus utile pen^f 
» chant de la nature. Arnaud de Filleneui^e sl bien eu 
«> Ift folie de prétendre qu'un mojren infaillible d^amor- 
» tir tout sentiment voluptueux y consiste à porter jiei^ 
)i bitûélleôient mi couteau dont le manche soit £|jt 
1» vtw 1^ bois d'offnw^asnis. » 

7't 
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Ïheses soutenues dans la Faculté de Medecihx 
DE Paris. — Année 1814. 



N.^ 65. —- Essai sur la susceptibilué nerveuse et les 
affections mélancoliques; par Lm Crou, — 60 pages. 

. Cet Essai Ressemble bien peu à l'ouvrage d'un débu- 
tant dans la carrière médicale, M. Crou y fait preuve 
jd un bout à lautre d'un véritable talent déjà mûri par 
l'observation- et l'expérience. . Il semble même avoir 
choisi , par prédilection , un genre d'études trop souvent 
négligé par les médecins de nos jours , et si digne .ce- 
pendant de l'observation et des méditations du méde- 
cin philosophe ; je veux dire l'influence qu'exerce sur 
le système physique et moral de l'homme , l'état social 
parvexMi à ce haut point de civilisation qu'on rencontre 
dans les capitales des grands Empires, et particulière- 
ment dans les grandes villes de l'Europe. 

Après diverses considérations générales sur la sensi- 
ïjiiité, et sur ]a susceptibilité nen^euse qui n'est elle- 
même qu'une sensibilité viciée , M. Crou recherche 
quelles , sont les causes de cette fâcheuse disposition > 
presque inconnue aux anciens, et si rare même parmi 
les. modernes, tant qu'ils sont restés dans cet état 
moyen de puissance et de civilisation que l'on pourrait 
regarder comme le type le plus heureux de l'état social 
fOus le rapport de la santé. 

M. Crou considère l'éducation comme une des cau- 
ses les plus puissantes de cette susceptibiUté , source de 
^fjm\ de iMk(%« ^ dg ts»% dç mia« Pour dopnei: oma 
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.idée de la solidité des . observations de TAuteur, delà 
2'ichesse , de 1 élégance de son style , et mieux que 
tout cela , de les^jrit philosophique qui l'anime dans ses 
.Irecherches , nous ne pouvons nous refuser au plaisir de 
citer ses propres paroles sur les beaux-arts , à Toccasioa 
de Téducation généralement admise aujourd'hui parmi 
BOUS. Après avoir parlé de tous les vices de Téducatiah 
de Fenfance , il dit : « Quelques années plus tard y les 
.» beaux-arts, ou plutôt ces arts futiles qui font aujour- 
» d'hui partie indispensable de ce qu'on appelle une 
» belle éducation , viennent ajouter , d'une manière 
» toute-puissante y à la complexion nef veuse.. La mu- 
» sique sur-tout a plus fait pour cette complexîon que 
o> toutes les causes que nous, venons d*examiner. Et ea 
» .effet on conçoit que , parmi les principaux modes 
nii apparens de la faculté de sentir , l'ouïe étant un d^ 
» ceux , ou celui peut-être par lequel T^homme est le 
» plus susceptible d'être modifié , la musique , par l'é- 
.» nergie et le mode des vibrations qu'elle imprime à la 
» fibre nerveuse , doit exercer une action plus vive et 
^ plus directe sur l'économie : mais pour produire ces 
.3> effets salutaires , elle ne devrait pas chercher des 
^ moyens au-delà de l'éloquence naturelle des sons , 
3) de ces inspirations simples et vraies, ou de ces accens 
,3> forts et indicibles qui entraînent, et non dans cet art 
}) stérile d'arranger une succession de sons d'une ma-* 
.j) nière convenue. Cçst ce qui fait que la musique^ 
« dans son état actuel , n'est plus qu'un hochet donlS 
» Foisiveté se sert pour tuer le temps et se distraire de 
N Tennui. Ses chants langoureux sans motifs distincts 
n ne fomentent que les penchans voluptueux et la dérr 
a» bilité morale , ne tendent qu'à énervçr encore plu$ 
n- des. individus d'une constituûon déjà énervée , et qui^ 
» pour la plupart ^n^ se distinguent glus eatx'eux Quq 
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» par ie degré de pusillanimité : aus^i ceux qui sont &»- 
» fatués de cet art sont->ils fréquemment remarquables 
' y» par une sensibilité excessire^ j *ai presque dit ridicule ; 
D la plus légère émotion^ le niofif le plus r^> est 
3» pour eux une cau^e d agitation et de spasme , etc. 

» C'est par la vie molle et sensuelle qu on leur fait 
W mener dès leur enfance , que les femmes de la classe 
» aisée arrivent k 1 excès de susceptibilité nerveuse. 
)) Le goùt.qu'on leur inspire dans un âge tendre pour 
1» les objets de ^pxe et de vanké , y contribue essen- 
» tiellement. Chez elles le système nerveux > coati- 
*> nuellement irrité par mille objets qui agissent à-la-' 
» fois sur leurs sens faibles et délicats ,. les rend d'une 
9» mobilité extrême. Delà cette inconstance et cette 
n vivacité dans les desiis, et les go&ts qui les rendent ca- 
» pricieuses et passionnées^ delà les vapeurs, les spas- 
* » mes y etc. Le système nerveux ^ toujours troublé , jEkit 
y» partager son trouble à lutérus , développe prématu- 
» turément les fonctions menstruelles^ et rutérus^cour^ 
» tinuant à recevoir une trop vive influence nerveuse ^ 
!» devient un foyer d'irritation et de sympathies qui 
^ réagit à son tour sur toute réconpmie , et développe 
i) ainsi TafFection hystérique, n 

Après avoir passé en revue toutes les cames qui 
concourent à produire cette excessive susceptibilité 
nerveuse y source de tant de maux , M. Crou esqubse 
le tableau des maladies qui en sont le résultat > et sur 
lesquelles on à tant disserté dans ces derniers sièelés y. 
sous les noms divers de spasmes, de vapeurs ^ dëtat fla- 
tulent , d'hypocondrie , de mélancolie ,, etc. y etc. H 
considère toutes ces affections diverses ( qui viennent 
évidemment de la même source ) > comme formant une 
Inéme famille qu'il désigne sous le nom dé névropt^ 
Is&îe.» ;, dont il distingue quatre g,enres^ t 
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k.^îji néyropaihie simple > qui consiste en imeai^ 

• tératicn générale de la puissfmce nerveuse ^ sans a£Fec'-^ 
tion spéciale ; 

• a.^ La névropaiiUe êthéniqUey ou compliquée dd 
Texaspération de la contractilicé ; 

S.^ La névropathie asthenique , qui est accompa- 
fpiée du relâchement de la fibre musculaire et de la dé- 
4>ilité générale; 

4«*^ La néuropathie hysiérique ou hjpocondria» 
4Çue, selon qu'il y a simultanément affection spéciale de 
l'utérus , ou bien d'^^ ou d» plusieui's viscères abdomi- 
siaux« 

L*hisloire de ces divers ifepres d^a£Fections Becveusei 
-est pr^cée ^vec beaucoup 4^ soin i ainsi que le triste^ 
fneptquiljçurponW^ot ; d^ sorta que cette DisaertatioB 
ftésfiute un tableau régpUer et très-méthodique des 
MSecfiof^ Vf poreuses , et de cette £bule de maladies 
nenreufiçs qui se l'^i^oiurent dans les grandes villes. 

JS*^ ^•'TT' Quelques cbservadons sur la phrénesie 
. aiguë idiopathique ; par 2%^o^re Bleu. — « 
33pag6s« 

OtTTjc IjHiss^itatiQii^ ifixrt» ftvec beaucoup de mé-^ 
thode et de précision , dans \m atyie toujours pur et» 
poirept.; et «LViiftc uAe çaiydeur et »ne jnodestie qui n'ap-< 
.jp!i|xtic;nnent <j^*«^ vr^i;^^^ connaître, d'une ma* 

|)ilj|r^,ti:èus-te;cact^^ idV{»ràs «mq .c|»servations précises p 
gt quç .r Auteur a re^^ueiUies lui-même , la phrénesie 
aiguë qui,* comme on sait , est si souvent confondue 
avec d'autres affections cérébrales. 

La description générale de la phrénesie, et l'exposi- 
tion métho(Kque des signes à l'aide desquek on peut la 
d|iitin^uer des divei^ea maladies avec lesquellâs ^9i 
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pourrait être confondue, sont acoompagnëes de plu-^ 
ftieurs histoires particulières de pbrénésies obserrées par 
rAuteur,et complètent ainsi un trarail précieux pour là 
science , dont M. Bien concourt depuis long-temps par 
ses travaux à étendie le domaine. 



VARIÉTÉS. 

— II. existe à Vienne une institution cOnique , uni- 
cément consacrée à renseignement des maladies d^ 
yeux et à leur traitement. Cette belle et utile institu*^ 
tion y créée en janvier 1 8 1 â , est placée sous la direction 
de M. JBeer^ qui compte déjà soixante-dix-sept élèves. 
Indépendamment des malades traitéel dans Thospice^ 
on donne journellement des soins à tous ceux qui se 
présentent , ce qui multiplie singulièrement et les se- 
cours et les moyens d'instruction. On recueille avec soin 
^histoire de toutes les maladies traitées À cette clinique; 
et ces observations sont déposées pour Finstruotion com- 
mune dans la bibliothèque de rétablissement. Cette^ bi- 
bliothèque , purement ophtalmologique , renferme en 
grande partie la collectioB des ouvrages qui traitent d^ 
Tœil et de ses maladies^ 

Notre collègue, M. le docteur Friedlander, qui nous 
n donné ces détails , a bien voulu nous communiquer les 
tableaux suivans , qui font connaître d'une manière fort 
exacte les rapports respectifs de la fréquence des diver-^ 
fte& maladies des yeux* 
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[Tjsljbjv des malades qui ont été traités à 

Vienne^ à la Clinique publique y pour les 

maladies des yeux y depuis le commence^' 

ment de cet établissement (19 janvier' i%iii)j^ 

jusqu^au tjj août 181 3. 

^ Caractère des maladies à l'époque de Feutrée li^omhre - 

des malades.' - maladet, 

iS Malades internes, 

Ophthdmie îdiopathîque. ••••'... 1 
(^lithalmi« idiopathiqueaveo im âpôstème de 

la cornée i 

Ophthalmies traumatigues s 

Hjrpopions traumatiques. • ^ a 

Ophthalmies érysipélateuses ;2 

Erysipèle pustuleux sur les deux yeux et sur 

toute la face,* ..•./. . . . . . x 

Dphthalmie blenhorrhoïquè. ,••••• 1 

Inflàmiliation'des glandes lacrymales. • . • i 

Fistule lacrymale (vraie^ i 

Ophthalmies rhumatismales. • • . • . .3 
iGrand ulcëre'péôétrant de la cornée , suite d'une 
ophthalmie rhumatismale totalement négli- 
gée '. • . * ^ 

iDphthalmies thutnato-iîatarrhalés avec des ulcè- 
res dans la cornée G 

Ophthalmie catarrhale rhumatismale habituelle 

avec une cataracte adhérente à Tceil droit, t 

Ophthalmies rhumato-arthritiques 4 

Ophthalmies rhumato-syphilitiques a 
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fjrand apostème de la t^omée, suite d*ui!l6 
fipIiChaliiiierhuiiiatico-«/philitîque totalement \ 

w%K^e 1 

!Q^hthalBÛe« rhuinato-scrQphuleuses avec des 

ulcères de la cornée. • • 5 

Inflammations arthritiques de l'iris* • • • • 3 
Inflammations syphilitiques de Tirb . • • • 3 
Inflammation syphilitique de Tiris avec un abcès 

énorme dans Tiris. •«*••«••• ^ 
Ophthalmies syphilitiques-arthritiques. • • • a 
Ophthalmie syphilitique-scrophuleuse. • • • i 
Ophthalmies scrophideuses avec des ulcèresdans 

la cornée. ••»•••••••• 4^ 

» ■• 

Ophthalmie scrophuleuse avec pannus. • « 3 
Occlusion totale de la pupille de lœil gauche j^ 

et catai acte complète de To&Q dfoit« • • # i' 
Occlusions totales de la pupille et d'autres pas 
désespérés > dans lesquels Topérâtion pouvait 

être encore essayée. S 

Cataractes complètes. • • i6 

Amaurose arthritique commençante. • • • x 
Amaurose paralytique complète aux deux yeux, i 
Paralysie de là paupière supérieure avec une fai*- 

blesse amaurotique de la vue. • • • « ^ i 
Tumeurs cancéreuse (ireMuwtciej^^ popula 
rebellis), au canal lacrymal inférieur de 
roûlganche. , » • • • ¥ 



* \ mn\ } I 



ToTAi.' •*..•. ^ .. 77 
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%.^ Maladies externes. . 

Ophthalmies traumatiqués » ^ ... « • 3 
Inilaininations des paupières avec un c^actère 

éiysipélat^x< 4 

Ophthalmies blennorrhoîques «4 

Ajoias de pus dans le sac lacrymal, • • • • i 
Fistule laCryinâle Véritable et compliquée. \ i 
Fistule lacrymale fausse* •«•»«•• i 
Blennorrhée du sac lacrymal. .#•.". i 
Inflammation càtarrhale des glandes des pau- 
pières • .•.'•;.....••. I 
Ophthalmies rhùmàtisimales. •••••» 4 
Inflammation rhumatismale de Tlris. • • • t 
tJlcère énorme pénétrant dans la cornée, suite 
d^une ophthalmie rhumatismale totalement ' 

négligée ., % 

Ophthalmies çatarr^ialea rhumatismales» • • ^ 3 

Ophthalmies rhupiato-^crophuleuses. •. « • a 

InflammatMiïi syphilitique de Fins x 

Inflammations scropfauleuses des glandes der 

paupières. •«•••«••#•«3 

Blennorrhée scrophuleuse des paupières, « , i 
Ophthalmies scrophuleuses arecdes ulcères dans 

la cornée. • • • * jjq 

Ulcères rongeans acrophaleux de la coroéa ,. • J9 . 

Inflammation scrophuleuse du sac lacrymaL • i 

Exophthalmie spongieuse. .*••««• x 

Hemophthalmies traumatises. • « «» ^ « » 

Ecchymose. traumatique de TceU. • « ^ • i 

Cataractes traumatiques. • • . • ^ • « • 3 

Ëctropioi^ rongeans de la paupière t ugéideta :^ . 9 
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endurcissement Mes paupières ( Augenlieder 

sckwiélenS) é i 

Orgeolets * . . a 

6ternie de la cornée. . . • : . . • . 
Staphylôme complet de la cornée. . . . . 
Staphylôaie commençant de Fuvée. • ^ • • 
Abcès de la cornée , avtc désorganisation totale 

de IWée J . . , . . . 

Hydropîsie du sac lacrymal 

Glaucome ou cataracte verte - 

Obscurcissement complet du corps vitré. • . 
Faiblesse amâurotique de la vue, é . . • • 

Amaurose arthritique complète « 

Hydrophthalmiés .•••.*';... a 
iTumeur làrdâcée dans la paupière supérieure, i 



Total. ^ % . . 65 
Récapitulation» 



Malades de Thospice. « • ; . & 77 
Hâdlades du dehors. • • . .. . • 65 



Total . .14a 
Sur ces. cent quarante-deux individus ,. 

100 ont été complètement guéris. 
;io furent renvoyés comme incurables. 
a sortirent de l-hôspi'ce avant leur gdérison. 
a qui eurent des maladies étrangères passèrent dans 

d'autres salles. 
5'navaîenfété présentés aux élèves que pour leur 
faire connaître les ca? rares qui se rencontrent dans 
la pratique : les maladies de cqs individus étaient in- 

curables. 

a3 ne reparuretit plus. 
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Parmi ces 142 malades , Sy avaient besoin d'être son*- 
misa i^ie opération ; 28 ont été opérés avec succès^ 
9 sans succès ou d^une manière plus ou moins défavo-. 
rable. Il faut dire ici , que parmi ces derniers ^ il 7 en( 
avait 6 qui fiirent reconnus incurables , et que l'opéra-? 
tion fut seulement entreprise comme un essai qui , sans 
être dangereux, pouvait produire quelque avantage ^ 
soit pour Tart soit pour le malade. De 2f opâ:utions dQ 
cataractes ,^17 ont été faites par extraction, dont 14 
avec un succès complet et 3 avec un succès moins fia-: 
vorable; 3 par dépression, dont une seule a réussi 
complètement, et une par kératonyxis (dans touta, 
la force du terme }, qui a eu le plus grand isaccès. 



•— Au mois de septembre de Tannée dernière ^ la 
Société de Médecine de Bordeaux proposa pour sujet 
d un prix de la valeur de 3oo fr! , une question 4ju'ello 
regardait et qu elle regarde encore comme très-impor-r 
tafite pour les progrès de Tart de guérir. Elle desirait 
que les praticiens voulussent diriger toute leur attention 
vers une maladie formidable , l'hydrocéphale interne 
( hydro-encéphale. ) Cette affection était comiue des 
médecins de lantiquité ; un. grand nombre de médecins 
modernes ont fait de cette affection toujours dangereuse. 
Je plus souvent mortelle, l'objet de leurs recherches ; 
elle présente néanmoins , encore , de très-grandes dif-^ 
ficultés au praticien , soit pour le-diagnostic , soit pour, 
le traitement. Fréquente dans l'enfance , très-rare dans! 
V les autres âges , dépendante de causes diverses , irré^ 
gulière dans sa marche , variée dans ses symptômes , et 
le plus ordinairement compliquée , cette redoutable 
maladie méritait l'attention la plus séjrie^se des per^onr 
nés de l'art. 
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Depuis- Hippocrate , jusqu'à nos jours , des Auteurs 
célèbres pnt consigné , à cet égard y dans leurs ouvrages | 
des observations et des recherches plus ou moins inté- 
ressantes ^ dont la réunion pourrait former un corps 
de doctrine utile pour la science, et précieuse pour 
rhumanité. 

. Leapoîr de la Société Royale de Médecine a é\é 
trompé. Les .gitands évènemens politiques qui naguères 
t^tiûeUt tous les départemens , le bruit des armes qui 9 
xetjeati tr<>p long-temps dans la France entière ^ ont 
iWs doute empêché les médecins de se livrer aux mé* 
ditalîpas et aux recherches que le sujet proposé exi-« 
geait ; la jSodiété aa reçu qu un seul Mémoire sur la 
question proposée (1); et, malheureusement > cet ou-^ 
vrage n*a point répondu à son attente. Il ne suffit pas » 
en effet; de présenter dans un cadre plus ou moija$ 
beureux, ce que les livres de notre art renferment sur 
Ifhydro-encéphale ; il faut encore des observations posi* 
tives f dirigées |>dr un jugement sain , propres à TAu* 
teur y et appuyées sur une base solide ; c'est-à-dire Tau-^' 
topôe 6ada«rériqoe. Lia Société royale a droit d espéra 
€p» des temps plus heureux engageront plusieurs con-» 
eonreiis à entrer dans une lice honorable , et pensa 
aussi que deux années sont nécessaires pour examinée 
iÇt approfondir cette matière intéressante. 

'En conséquence elle propose de nouveau pour su-^ 
îet d'un prix de la valeur de 3oo francs ^ qui sera 



' ^(1) Ce mémoire porte pour épigraphe la sentence siii^ 
4|tnte : Tous les efforts de la science médicale ne sau^ 
raient rétablir les organes ^sur-tout les plus essentiels à 
Ja^êfie, hrsfvfih sont prof ondém^nt fhé^ QU (féfmffSi 
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décerné dans la séance publique dd j^tÔ, kl ^dsdbiS 



suivante : 



Ëicposét îéi sJgîies , les différences ,îes causes et I0 
yi ttàitetaent àe Thydrocépliale interne f hyàro^encé^. 
^pkahjy appuyés aji robscrrvation ^ l'expérience «t, 
>M rautdpsîe cadavérique. » 

Les ipédeoûis qui om écrh wif k>tdtflère ttéfllctfte, 
n'ont pas toujour* indiqué , avôù précision , fes cas qttf 
exigent l'usage des différens narcotiques. Cette matière 
exige encore des recherches solides et appuyées sur 
Tobseriration et l'expérience. La Société royale rejetant 
à cet égard tout ce qui est le résultat d une vaine théo-i 
n«> ou d'opinions hypothétiques, propose pour SU] eÇ 
d'un prix de la valeur de 3oo franès, qui sera décerné 
dans |a séance publique de 1816 , la question suivante : 

« Déterminer, par des observations cliniques, quels 
» sont, indépendamment de leurs propriétés commuai; 
» nés , les effets particuliers qui caractérisent les diffé- 
^ rentes espèces de narcotiques, et indiquer, d'après ce» 
» effets , les maladies dans lesquelles on doit donner I4 
» préférence aux uns plutôt qu'aux autres 9 et les cal 
« où il convient de les combiner, soit entr'eux, soit 
» avec d'autres substances , pour activer ou modérei? 
» leur action. » 

La Société rappelle que , dans la séaqce de l'annéiai 
dernière , elle proposa poin: sujet, d'un prix de la van 
leur de 600 francs , la question suivante : 

« Présenter le tableau des améliorations dont la ville 
^ukBor d aaiua fl e st« M c ept âbl e» sous le rapport de ta sa*^ 
» lubrité. Ce prixj^m4é0^mi^0nê Im séante fntkli^ 
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: Le$ Mémoires^ écrits très-lisiblement y doivent être 
remis , kancs de port ^ chez M. J.-JM. Caillau ^secré^ 
taire-général de la Société , avant le premier jiullet da 
chaque année : ce terme est de rigueur. Les membres 
fésidans de la Société ne peuvent point concourir* Les 
C*oncurrens sont tenus de ne point se faire connaître ^ 
et de distinguer leur Mémoire par une sentence qui sera 
répétée sur un billet cacheté , contenant leur nom; leuc 
adresse; ou celle de leur correspondant» 
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Rue du Dragon , faubourg SaiatrGenaain 1 1{,® ao^ 
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JOURNAi; 

DE MÉDECINE, CHIRURGIE, 

PHARMACIE, etc. 

■■i n <■ ■ I I III ■ .1 I I 111 I — ^M^^i^ 

OCTOBRE 1814. 
RÉ SU L T A T 

2)£S EXPÉRIENCES FAITES DANS l'hOSP^I^E CIVIL ET MIZ.I-3 
TAIRE D* ANGERS, SITR TROIS NOUVEAUX MODES DK 
TRAITEMENT DE LA GALE ; * 

Par M. M AiLLOCHEAu , médecin en chef de ^artîer 
pendant le trimestre d'octobre 181 3. 

Depuis long-temps les médecins observateurs , 
convaincus aue la gale n'est qu'une maladie 
locale due à la présence d'un insecte , cher- 
chaient les moyens les plbs simples pour sa 
destruction. 

Un nombre prodigieux de médicaraens 
avaient été vantés , prônés , mis en usage avec 
enthousiasme, et abandonnés bientôt, comme 
il arrive à tous les remèdes empyriqnea : 
heureux . quand ces remèdes n^'entrainaient 
point après eux des accidens beaucouo plus 
graves que la maladie contre laquelle ils 
étaient conseillés ! G'est ainsi qu'on, a yn de 

3i. 8,. 
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nombreux empoisonnemens causés par ]es lo^' 
tions de décoction de tabac, dç solution d'ex- 
trait de Saturne (acétate de plomb )^ de solu* 
tîon plus pernîcjewse encore d'arsenic , par la 
trop, fameuse quintescencé anti-psorique de 
l^ettemberg ^ préparée- atec le sublimé cor- 
rosif. 

L'usage des pommades citrines et oxîgé- 
nées était quelquefois suivi de guérison : mais 
le plus souvent la première entraînait après 
elle tous les inconvéniens dus à la mauvaise 
administration du mercure. Après maints et 
maints essais tous dangereux, ou au moins inu- 
tiles, on était toujours obligé d'en. revenir au 
traitement qui avait pour base le soufre mas* 
que ou en veiopi^é de diverses manières , comme 
dans l'œuf de l'abbé Quiret , TiKigueirit de 
Pringle /celui du Codesc^ da Parmeiiiier , à 
l'usage des hôpitaux militaires; celui de Malte, 
dit> dans ce pays-ci , da«Çoramandeur, etç* 

Chaque jour les moyens de traitement se 
multipliirient , ce qui était une nouvelle preuve 
de rinsufHsance de ceux employés jusqu'à cet 
Instant. 

On avait proposé à Orléans l'emploi de la 
poudre de staphysaîgre unie à l'opium. L'ironie 
dont M. Fournier a. couvert ce médicament , 
dans, le 47 •^ volume du Journal-jSénéral de 
Médecine, m'a paru d'autant mieux appliquée , 
que , sur la foi du prôneur , je l'ai mis en 
u^age , et toujours sans succès. 

Lés lotions d'acide suif urique étencla d'eau 
ne guérissent que trèsr-rarement , et présen** 
tent de grands inconvéniens dans la gratiquQ 
générale ^^ et plus jparticulîèreinaênt encore dsuxa 
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celle des hospices , par leur action destructive 
du linge et des autres fournitures. 

Enfin , Tex-ministre -directeur de l'adminis- 
tratîon de la guerre , pénétré des améliorations 
que pouvait subir le traitement de la gale , re-^ 
Jativcment à son mode et à sa durée , d'après 
un rapport qui lui a été présenté par l'inspec- 
teur-général du service de santé des armées ^ 
M. Percy , a accueilli avec distinction trois 
mémoires qui lui ont été soumis sur cet objet 
important. * 

bon Excellence a engagé les chefs <les divers 
établis$emens destinés au traitement de la 
gale , à continuer les expériences rapportées 
dans ces mémoires , et qui avaient déjà été 
suivies des plus heureux résultats. 

Sur la simple connaissance que j'avars eue , 
par les Journaux destinés à l'avancement de 
la science, de l'heureux emploi de ces nou- 
veaux traitemens de la gale V jfavals mis en usage 
ceux de MM. Helmerick el Dupuytren.^ dèi^ 
le commencement d&montrimestred'octobre» 
^Déja j'avais recueilli des notes du plus gr^nd 
intérêt , lorsque je reçus de M. le commissaire 
des guerres , le rapport fait à Son Excellence» 
Ce rapport, qui me parvînt ^le 7 novembre^ 
fut pour moi un nouvel encouragement pour 
continuer mes observations. J'en chargeai , 
d'une manière spéciale , M. Thouet^ élève in- 
terne de notre hospice. Son zèle ^ son applica- 
tion , et sa sage manière d'observer,' m'étaient 
ae sûrs g'arans de l'exaètiiude des faits que 
nous cmistaterions : aussi puis-je exposer,, 
avec cert^^éttde, le résultat de mes expériences, 
etleà réfle^Klons qu'elles ont amenées. 

Le rapport présenté à Son Excellence offre 
toois traitemens differens ; 
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I .o Celui de M* Jadelot ; . 
:a.o Celui de M- Helmerich; 
^.o Celui de M. Dupuytren. 

* S. I.e^ Traitement de M. Jadelot. 

Le traitement de M. Jadelot i médecin de 
l'hôpital des Ënfans, à. Paris, consiste dans 
des bains préparés avec une solution de quatre 
à cinq onces de sulfure de potasise concret , 
étendu dans une quantité d'eau chaude sufH«- 
santé pour remplir une baignoire (i5o litres 
environ. ) 

J'ai mis deux ou trois fois ce traitement en 
usage dans ma pratique particulière , avec un 
plein succès 5 mais je n'ai pas cru pouvoir rem- 
ployer dans rhospîce. 

x.^ Parce qu'il est plus coûteux et plus long 
que celui de M. Dupuytren , dont je parlerai 
dans un instant. 

2.® Parce qu'il donne beaucoup plus d'em- 
barras à raison de la multiplicité des bains y et 
qu'il exige conséquemment une augmentation 
considérable dans le nombre des baignoires , ce 
que ne permettent pas les localités actuelles de 
rhospice. 

S.*' Parce qu'il faudrait avoir constamment , 
auprès des baignoires, uif surveillant actif et 
très-intelligent. 

S. IL Traitement de M. Helmerich. 

La connaissance du traitement de M. Heî^ 
merich, chirurgien-major du laS.® régiment 
de ligne , est due à M. Burdin ^ médecin de 
Fhôpital militaire de Groningjuie. Ce ti*d;ite- 
ment consiste ; 
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i.o En un bain chaud dans lequel le galeux 
se frotte généralement et vigoureusement la 
peau I avec deux onces environ d^e savon vert y 
dit de Flandre. 

2.0 Dans des frîctiom faites aveG> 

Soufre sublimé. . • . a partîes.. 
Pptasse purifiée. .. . . i partie. 
Axonge de porc. . • . 8 parties/ 

Frictions répétéç^ trois fois par jour., le 
matin, à midi et le soir, et à la dose d'uiue once 
chaque fois. 

3.® Il finît par un bain de ptoprejté* i 

Au bout de trois ou quatre jours de. fric- 
tions /le malade est «parfaitement guéri. C^est 
ce que j'ai éprouvé sur -quatre individus que 
j'ai soumis à ce traitement dans Thospice. 

Ces quatre individus étaient. atteints d/une 
^atè ancienne qui avait désisté à plusieurs sor- 
tes , de traiten>ens. Deux d'entre eux avaient 
été traités parla pommade de Malle , dho da 
Commandeur j faite avec le savon noir, le 
soa/ye j la poudre de Rhue , l' axonge au 
l^ huile ^ et n'avaient point été guéris, quoique 
cette pommade réussisse assez bien ordinal- 
rement-r --^ 

Je n'ai pas traité un plus grand nombre dte 
galeux parla méthode de M. Helmerich. 

1.0 Parce que ce tratitement est plus long ^ 
plus coûteux, et beaucoup plus assujettissant 
que ôelui de M. Dupujiren. 

a.o Parce que les pommades et lesl onguens 
sont' toujours plus mal-pîrôprés que les solu- 
tions c cependant ce traitement a le grand 
avantage de ne point tacher le linge, au moyen 
.de ce qu'i4 forme une espèce de savon par te 
xoflâlange de la potasse avec la graisse* 
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S. III. traitement de M. Dupuytren. 

Je me serais attaché au traitement de 

M. Helmerich j si \e^ succès obtenus par celui 

de M. Dupuytren ^ ne m'avaient pas présenté 

des avantages de la plus haute considéi^ation* 

* Ce traitement consiste : 

1.0 Dans un bain de propreté ou dans des 
lotions d'eau sur tout le corps y pour l6 net- 
toyer* 

a,.^ Dans des lotions préparées avec 

Sulfure de potasse. . . . Quatre onces. 

Acîdesulf'urlque Demi-once. 

Eau commune. >. • • • • Une livre et demie. 

Telles sont les préparations du remède pro- 
posé par Son Excellence, d'après le rapport 
de M. le Baron Percy. . 

Le galeux se frotte matin et soir avea deux 
ou trois onces de ce remède ^ les part/es du 
corps couvertes de boutons ^ jusqu'à ce que la 
gale soit entièrement disparue. 

Six y huit ou dix frictions suffisent ,. dans le 
plus grand nombre de cas, pour la cur^ radi- 
cale. 

3.0 Enfin, le traitefQent se termine par un 
t)aîn de propreté. 

Cinquante-siif individus de dix -huit à 
soixante ans, ont été soumis à ce traitepient 
dans l'hospice : le plus grand nombre, a été 
gyéri par six, huit lotions; quelquesnuirs en 
ont exi^é jusqu'à dix et douze; mais ceuK-oi 
étaient infectés de gales anciennes , ulcérées , 
et qui avaient résiste è, divers traitemens, «efe 
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^né la pommade cîtrine , c&lles de Pringle et 
ide Malte , elc. 

Douze.ou treize «avaient employé de seize à 
vingt lotions , mais c'étaient ceux dont j'av«Î8 
entrepris le traitement avant de bien connaître 
les doses intégrantes du médicament : ses prin<- 
cipes trop étendus dans Teau avaient agi d'une 
manière plus lente , mais n'en avaient pas 
moins guéri« Ces observations prouvent bien 
évidemment qu'on peut traiter avec avantage 
les personnes délicates , telles que les femmes 
et les enfans^ en modifiant les proportions du 
remède j. ce qui a pour seul inconvénient d'a- 
longer le traitement, en retardant ses effets. 

Cinq ou six ont eu quelques légères excoria- 
tions de la peau , des érysîpèles, des furon,- 
clès même, qu'on pourrait regarder comme 
effets du traitement , plutôt que comme suite 
de l'affection galeuse. Des bains , trois ou 
quatre nouvelles frictions, pour plus grande 
sûreté, ont bientôt fait disparaître ces symp- 
tômes. . , 

Aucun des individus infectés n*a été saigné, 
^métisé avant le traitement; et., je puis^lè 
dire avec vérité, aucun ne s'en est mal trouvé. 
J'en ai traité un pendant la convalesrcence , 
-d'uBe fièvre gastricjne , un aèutre pendant la 
«hirée d'un catarrhe pulmonaire, et tous deux 
odt 4té guéris sans nul afccidetit y après l'em^ 
pioi de huit lotions. Enfin , tin phthisTqùe , ài2i 
aetixième' degré, couvert d'une gale miliaire, 
traité avec la plus grande réserve > ^ la vérité, 
par les lotions mitigées, et éxniployées à des did- 
tances plus éloignées, a été radioélément guéri. 
Cet individu a présenté cela ..de partictiiier , 
que non-seulement il a élé ginéri de la>gale , 
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mais qu^encore loin que les symptômes de Ift 
phthisie aient été exaspérés par les lotions , 
son état s'est amélioré de beauconp y ce qu'on 
peut'expliquenaisément. 

Je pourrais joindre à ces cinquante-six trai* 
temens qui ont eu lieu dans l'hospice , dix- 
huit ou vingt autres de ma pratique particu- 
lière, dans lesquels j'ai obtenu les mêmes ré- 
sultats. 

Six femmes des maisons d'arrêt confiées à 
mes soins , ont été guéries par les lotions de 
M. Dupuytren. 

M, Chevreul j médecin de Phospîce de la 
Maternité y a traité trois femmes enceintes par 
ces lotions. Toutes trois ont été radicalement 
guéries. Une d'elles est accouchée le quatrièmp 
ou dernier jour de son traitement, sans aucup 
accident, et est sortie quelques jours après dç 
l'hospice,, bien guérie. 

D'après ce que je viens d'exposer sur le 
traitement dé Ml Dupuytren , il résulte : , 

\.^ Que ce traitement .ne peut durer que 
QMiq à sept^ au huit jours au plus^ en y com^ 
prenant les jours do bain, > * 

2.0, Q^!i^ portant lo prix des substancéB 
qu'on em,plpifQ à leur plus haute valeur ^icha»- 
q.ue traitement ne peut s'élever à plus d'.iùi 
franc pu. i;in iranc cinquante ceistimes, et à 
ropin^da^ns Igs grandç étîiblissemens., i * ••{ 
, £n ^conséquence je' puis», d'^après ces dîifé- 
;ren$ iaiitè, assurer avec MM. les Auteursdù 
mémoire présenté, à Son Excellence , t : • 

«c 1 .0 Que le* sulfure de potasse avec addition 
;>^ d'bn septième oud'un huitième d'acide sut- 
x> iurique^ mélu^gé danslujfUacie ou cinq foi& 
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.7> leDr poids d'eau , guérit parfaitement la 
; xî gale. ^ 

>5 a.oQueGeremèdeestlacllej qu'il n'altèreen 
:» rien la santé des individus infectés de la 
» gale;, et qu'il peut être employé par les mlli- 
» taires et par les gens du peuple, sans que 
» les uns soient obligés de quitter leurs corps 
» et les autres leurs «travaux. 

» 3.0 Qu'il guérit plus promptement que la 
» plupart des remèdes connus. 

>5 4«° Qu'il épargne beaucoup de temps^ ec^ 
» p^r conséquent , beaucoup de journées 
X) d'hôpitaux; qu'il. n'endomuiage en aucune 
>5 manière le linge ni les fourni tures^ et qu'il 
x> est tfès - économique soujs le rapport da 
y> prix. 

• » 5.0 Enfin je dois conclure , avec MM. les 
y> rapporteur^, que d'après la connaissance 
X» acquise des trois nouveaux modçs de traite- 
ra ment dont je viens de parler,, celi^i de 
» M. Jadeloty celui de M. Helmeriçh, et ce- 
» lui, de M» J)upujtren , nous s(ommes riches 
33 en moyens ctiratifs de la galej et que ce qui 
» les rend suj-tout précieux pour le véritable 
» m*ëdecîn, c'est qu'ils né sont point de vaines 
» promesses,, et encore moins des secrets inté- 
x> ressés, puisque leurs Auteurs^ hommes 
» éclairés^ honnêtes et délicats^ les orit.loya- 
» lementcomi];xunî<îués. » 



Réflexions^ — Il convient de rappeler à 
l'occâsibn' dé ce mémoire, que depuis la publi- 
cation djes moyens curatifs dont 1^ Auteur fait 
mention, Tart s'est encore enrichi d'un .nou4 
veau remède contre la gale ; c'est le Uniment 
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savonneux hydro-suif uré (i) proposé parifeT. Ja^ 
deloty qui le prenûer a fait connaître toute 
Tefficacité antî-psorique du sulfure de potasse y 
après l'avoir long*teiups employé en bains > 
sans autre remède (2); 

lie traitement au moyen de ce liniraent 
n'exige pas de bains j il présente des avantages 
réels sur les autres procédés curatifs, dans les 
cas où il est impossible de recourir aux bains 
sulfureux , qui sont incontestablement le 
moyen le plus simple et le plus prompt. 

L'excipient savonneux auquel le sulfure est 
uni dans cette préparation , parait augmenter 
l'efficaciié du sulfure : il préserve la peau d'une 
Irritation trop forte ^ et il ménage le lilkge dont 
-il facilite le blanchissage. 

On joint ici un état de 137 militaires galeux 
guéris à Issoudun, avec le linimcmt savonneux 
hydro-sulfuré j il est extrait d'un rapport 
adressé au mois de mai dernier, par M. Fon- 
taine ^ chirurgien aide-major des sapeurs du 
génief, à M. le Baron Percy , qui a autorisé à 
Te publier : 

3 hommes ont été guéHs en !2 jours. 

3o en 4 

48 en 6- 

25 • • • en 8 

23. . ...;.. en lô 

7 en 1^ 

1. . . ..-•.• . en 14 



■■^ 



;(i) Composition : of Savon blanc , i^] ; huile de ^a*- 
Tot^ ifei j ;• sulfure de potasse , ^ iij ; mêler* f^oy. le fiui-^ 
ktin de la Sociétéde la Faculté; N.^ I / 1814* 
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Chaque galeux a employé par friction ^ une 
once de liniment ; il 8e irictionnait deux fois 
par jour , rnatin et soir. 

M. Fontaine a observé qu'il est nécessaire 
de recommander aux malades de ne pas se 
frotter fort^ et d'étendre seulement 'le lini« 
ment 5 que chez ceux qui se frottaient avec 
force il en résultait une irritation à la peau ^ 
laquelle se dissipait avec quelques lotions 
d'eau fraîche. . * . 

M. Fontaine ajoute qu'il n'a connu aucune 
rechute 9 et que tous \e% galeux qu'il a traités 
de cette manière ont été parfaitement guéris» 

Nous avons nous-mêmes employé plusieurs 
fois le moyen , proposé par notre collègue 
M. Jadelot ^ et toujours nous en avons obtenu 
un plein succès. 

( Note du Ëiédacieur* ) 



jaXPÉRIENCES 

FAITES AVEC LE M.uaiATE DE BARYTE DANS LES UALADZS9 
SCAOFULEUSES; 

Extrait d^un ouvrage du docteur Scassi , traduit de Tita*^ 
lien par le docteur Beaughene (i). 

Le muriate de baryte est un sel qui résulte 
de la combinaison de vingt-quatre parties d'a- 
cide muriatique 9 soixante de baryte , et seize 
parties d'eau. Il a une saveur piquante ^ acre, 
austère ; il est parfaitement inaltérable à l'air.; 
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le feu ne le décdmpose point j îl est soluble 
dans six fois son poids d'eau froide , et dans 
une moindre quantité d'eau bouillante. Ce sel 
a été découvert par Schéele; Bergman prétend 
avoir reconnu sa présence dans un grand nom- 
bre d'eaux minérales. 

Le docteur Cravvford, célèbre médecin et 
chimiste anglais^ auquel on doit l'introduc- 
tion du muriate^de baryte dans la médecine ^ 
commença à l'administrer en 1789. Il fit ses 
expériences sur plusieurs sujets sçrofuleusf à 
rhôpital Saint-ThomifB y à Londres > où le 
docteur Scassi fut témoin du grand succès de 
ce médicam*eift , dans les affections scrofu- 
.leuses portées au plus haut degré. Le docteur 
Crawford assure également que le muriate de 
baryte agit comme un excellent palliatif dans 
les affections CTncéreuses ^ et il rapporte même 
deux cas dans lesquels il obtint un succès ra- 
dical. Il s'agissciit , dans le premier , d'un can- 
cer au nez j et , dans le second , d'un large ul- 
cère cancéreux de la mamelle , pour lequel on 
joignit à l'usage interne du muriate de baryte , 
i\ipplïcation extérieure de Tacide murîatique 
oxigéné délayé dans trois parties d'eau. 
. L'effet le plus commun de ce minéral était 
d'augmenter les' sécrétions urînaires qui dépo- 
saient quelquefois un sédiment blanchâtre j 
d'autres fois* il agissait comme un léger purga- 
tif, et plus rarement comme sudorilîque. On. 
administré ce médicament sous la forme d'une 
dissolution aqueuse , à la dose de deux à dix 
gouttes / matin et soir, dans une cuillerée 
d'eau , ou de tout autre vésicule convenable. 

'"Le "docteur Cra^Nford considère ce m'édîcà- 
ment comme^un' évacuant^ un désobstruantet 
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tin Ionique. Il rapporte dix-sept observations 
de maladies scrof uleuses guéries par son usage. 
On a répété ces expériences, en France j les 
docteurs Pinelet Alibert rC ont pas obtenu de' 
grands succès ; le docteur Scassi et plusieurs 
médecins italiens ont été plus heureux, comme 
on le verra par les observations suivantes. 

'Première Observation. —Le premier sujet 
sur lequel je £s Texpérience du muriate de ba- 
ryte, fut une jeune £lle de dix ans, d'une fa- 
mille ricbe , née d'une mère scrofuleuse , et 
qui l'était elle-même. On pouvait s'en convain- 
cre par les signes qui ont coutume d'aceompa- 
gner cette diathèse ; les glandes de Meibomius 
étaient habituellement enflammées. La tunique 
albuginée même était rouge ; les glandes du 
cou engorgées. Il y en avait sur*tout une du 
côté droit qui faisait craindre une suppuration 
prochaine. 

Lé 10 novembre 1796, le docteur Scassi fît 
commencer l'usage du muriate de baryte, à la 
dose^e six gouttes, trois le matin et trçis le 
soir ; il l'augmenta graduellemeift jusqu'à la 
dose de vingt gouttes par jour , que la malade 
continua à prendre depuis le 20 dudit mois ^ 
jusqu'au 3 1 décembre de la même année. 

Le pi:emier effet sensible de ce remède fut 
de diminuer la ^Àidilé des excrémens. Au bout 
4e .quelques jours.il suçvint- de la diarrhée, et 
la malade eut régulièrement trois évacuations 
par joti^r pendant presque tout le mois de dé* 
cembre. L'engorgemejat des glandes du cou du 
o&tégauQhe^ qûimënaçstit de se terminer par 
suppiiration , se dissipa d'abord. Le gonfle- 
ment desj ^utifas gks^es disparut peu-à-peu. 
L'ophthftloiie chronique qui tour mexit ait pr^s- . 
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que habituellement cette jeune personnel 
cea8a. 

J'omets une fQuIe d'autres cas presque sem- 
blables , dans lesquels le muriatede baryte^ em- 
ployé de la même manière^ a eu les plus grands 
succès. 

Deuxième Observatioii.-^\^Q 8 janvier 1801 , 
le chirurgien i(farrAe//i ayant été appelé pour 
voir* sur la place Saint-Laurent à Gônes , une 
jeune fille d'environ quatorze ans , qui n'était 
pas encore réglée, reconnut qu'elle avait une 
diathèse scroi'uleuse. La teinte de la peau, la 
grosseur de la lèvre supérieure 9 l'engorgement 
des glandes , du cou , de l'aisselle et des sous- 
maxiflaires y ne laissaient aucun doute sur la na« 
ture de cette affection. Il s'était même déve- 
loppé à la partie latérale difoite du cou , une 
grosse tumeur de nature scrofuleuse prête à 
suppurer. 

Le docteur Scassi ayant été appelé en con*- 
sultation, convint, avec M. MarcheUi y d'em- 
ployer le muriate de baryte à la dose de 7 à 8 
gouttes par jour , dans' une décoction de quin- 
quina , et d'augmenter ainsi graduellement suU 
vaut les effets dé ce remède , et les circonstan- 
ces de la maladie. Au bout de huit jours , le 
dt>cteur Marchelli pensa, avec raison , qu'on 
jyourrait confondre l'efïet du quinquina avec 
celui du muriate de baryte, ou que l'on ne 
jsaurait auquel des deux médicamens attribuer 
le résultat, se détermina à donner le muriate 
de baryte dans l'eau pure. 

La dose fut portée jusqu'à vingt-six gouttes 
par jour. Au milieu de février (on avait com- 
mencé le la janvier) , l'engorgeenent des glan* 
d^es était dissipév'Quelquès. glandes 'de IHiissçUa 
restaient encore un peu plus volumineuses qua 
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dans rëtat naturel. On diminua alors succes- 
sivement la dose du muriate de baryte^ jus- 
qu'à huit gouttes. A la fin de mars ^ après deux 
mois et demi de traitement, cette jeune per-. 
sonne était entièrement rétablie ; elle jouit ac«^ 
tuellement de la meilleure santé« 

Dans la même année ^ le docteur jlfarcA^/£ 
ayant été consulté pour quatre personnes scro- 
fuleuses , conseilla le même remède j il eut uq 
succès complet. 

Ces expériences ne sont pas les seules qi» 
aient été tentées par le docteur Scassi ; il en 
rapporte encore beaucoup d'autres dans les* 
qu&lles on voit des eogorgemens fâcheux de \% 
mamelle, d'anciennes indurations de l'épidi- 
dyme promptement guéries par l'usage du mu- 
riate de baryte. Ces faits paraissent authen- 
tic^ues, et doivent engager les médecins fran- 
çais à renouveler des essais qui peuvent avoir 
des résultats si jimportans dans la pratique de 
la médecine^ en nous fournissant un moyen 
de guérisoil pour une maladie qui , jusqu'à C9 
jour^ en a fait le désespoir et l'opprobre* 



^u 
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OBSERVATIONS 

$VR LA PORME ABRONDIE ,* CONSIDÉRÉE DANS LES CORPS 
ORGANISÉS y ET PRINCIPALEMENT DANS LE CORPS DS 

l'homme (l). 

Par M. Bres. 



Chapitre !!• Du mouvement d'accroissement 
considéré dans le système osseux* 

C'est dans le tissu osseux que le mouve- 
ment d'accroissement exerce son action de la 
manière la moins apparente : sous ce rapport, 
€*est de tous les tissus celui qui ressemble le 
«plus au oiinérah La dureté du parenchyme os- 
seux oflre un obstacle permanent à la force 
. impulsive ,' dont l'énergie , qui n'y est pas peut- 
être moins grande qu'ailleurs ^ se trouve né- 
cessairement détruite, en grande partie, par 
sa lutte continuelle avec la résistance du pa- 
renchyme (2). 

Cette résistance, inhérente au parenchyme, 
dispensait Tos d'être pourvu d'une membrane 
très-forte çt très-résistante : aussi le périoste 

(1) Voy^z lesNumérosde juin et de septembre. 

(2) On sait avec quelle difficulté et avec quelle len- 
teur se développent \^% tumeurs qui se forment dans 1# 
tissu osseuse. 
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n'offre-t-il par lui-même qu'une faible résis- 
tance à la force impulsive qui est en activité 
dans le tissu osseux; et cette membrane est 
bien plus importante sous le rapport des in^ 
sertions musculaires , que sous le rapport de 
la force de résistance qu'elle pourrait opposer 
an mouvement d'accroissement. 

On peut* remarquer que , généralement , la 
solidité et la force de résistance des membra- 
nes sont en raison inverse de la solidité et de la 
densité des parenchymes- des organes ; et en. 
raison directe de l'énergie du mouvement d'ac- 
croissement : ainsi , le xoie^ la rate , etc. , sont 
couverts de membranes propres très-faibles ^ 
et qui ne sont trop faibles que dans des caë 
paihologiques qui augmentent l'énergie du 
mouvement d'accroissement ; ( i ) tandis que 
Vœil y le cerveau , doiit les parenchymes sont 
peja résistans/j sont pourvus de membranes fi* 
breuses très-fortes. Les organes qui sont for** 
mes d'une membrane seule , sans parenchyme , 
sont ceux qui avaient besoin des membranes 
les plus fortes; aussi presque' toutes ces mem^ 
branes sont-elles douées du mouvement spon-^ 
tané , qui est y sans contredit , le plus puissant 
des trois modes de-mo.uvement que nous avons 
admis. 

On voit donc que la force impulsive que le 
mouvement d'accroissement jporto dans le tissu 
osseux , ne doit point présenter de grands ré- 
sultats ^ à cause de la nature du parenchyme : 

(t) fia rate étant un des moins resserrés de tous les 
Viscères , par sa membrane^ elle peut se gonfler jusqu'il 
remplir tout l'abdomen^ . 
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c'est là la cause pour laquelle on ne tronyo 
jamais la forme spliérique dans les os de l'a- 
dulte. Car, po.ur peu que le mouvement d'ac- 
croissemept se manifeste avec plus de liberté 
dans les organes qui entourent les. os , ceux-ci 
réagiront sui« ceux-là et tendront à les modi«> 
fier (i). D'ailleurs les os, tantôt resserrés , tantôt 
tiraillés par les muscles et leurs dépendances, 
qui, au mouvement d'accroissement, joignent 
le mouvement spontané, le plus énergique de 
tous; les os, dis je, ont dû. perdre nécessai- 
rement presque toutes les formes qu'aurait pu 
leur donner le mouvement d'accroissement. 

Il est bien digne de remarque de voir le 
plus dense des tissus n'être pour ainsi dire 
que c6 que les autres tissus le font ; de voir 
les organes qui sembleraient au premier abord 
jouir d'une indépendance absolue, être. ce-* 
pendant les esclaves des organes les plus faibles 
en apparence. 

Il en est donc de même dans rorganisatioxi 
animale que dans l'organisation politique , où 
j'on voit la portion du peuple la plus robuste 
soumise aux lois de la plus faible, et toute 
l'harmonie du corps policé s'établir sur l'o- 
béissance de la force physique devant la force 
morale. 



(i) Quelques cas pathologiques montrent la résistance 
^u parenchyme^ vaincue par Timpulsion communiquée 
• pa¥ Tafflux des humeurs dans une partie de los. C'est ce 
.quoavoit dans quelques exemples de/7^^ar^Àrocac^ ^ 
oii los .qui en est le siège prend une forme presque 
fphërique. 
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Àu reste, tout Je monde sait combien ces. 
aberrations du système osseux^ sont impor,'^ 
tantes dans l'ensemble du corps animé. Sap« 

i>osez , par une abstraction difficile sans doute ^ 
es os développés avec liberté , et offrant au* 
tant de sphères diverses que de points d*ossifî-* 
cation , comme le monxre le fœtus ; vous sup- 
posez le renversement de toute l'organisât ioa 
animale; vous'verrez presque par-tout la con- 
vexité où doit être la concavité , etc. 

Combien elles sont admirables les lois spir 
vant lesquelles s'opèrent les modifications du 
système osseux', par les^ agens dont nous vc-^ 
fions de parler l'Qui osera jamais entreprendre 
de déterminer avec précision les causes occar 
sionnelles des formes de chaque portion dii 
système osseux. ! La coordination des faits d'où 
résultent les formes des corps animés , sera 
iians doute pendant plusieurs siècles l'objet de3 
méditations qui deviendront la source d'une 
admiration éternelle.. 

Chapitre JII-. JDu mouvement d^ccroissement 
considéré dans le système musculaire. 

Le système musculaire y siège absolu du mou- 
Tement spontané ^possède aussi le mouvement 
d'accroissement, mais dans un degré moins 
remarquable que les viscères.. Les aponévroses 
sont des membranes , dl>nt la fonction a sans 
doute quelque analogie avec les membranes 
des viscères-,, quoiqu'elles semblent principa- 
lement destinéesài'action du mouvement spon* 
tané dont elles concentrent les forces j en re« 
ftisrrant les fibres et les paquets fibreux. 

La. graisse ;^ en sie mêlant au tissu iibrtf;keux> 
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tend à arrondir chaque muscle , et le système 
musculaire est souvent très - arrondi par le 
mouvement d'accroissement dépendant du dé- 
•yeloppf ment excessif du tissu cellulaire grais- 
seux. Nous reviendrons là«dessus , en traitant 
du tibsu cellulaire en général* 

On sait combien les phénomènes pathologî- * 
^ues peuvent modifier Jes formes du système 
musculaire. Souvent les formes que détermine 
la maladie laissent à peine reconnaître les forâ- 
mes de la santé. L'inflammation , la pollsar- 
cie 9 transforment en un être monstrueux 
le corps qui possédait le type de la beauté. 
Au reste , tous ces accidens se développent 
€ous les lois du mouvement d'accroissement , 
'et arrondissent d'autant plus les parties /que 
la force impulsive a plus d'activité, et qu'elle 
i)ornè davantage l'espace où elle dirige son 
action. 

Sauva fres , dans sa Npsologîe , me semble 
avoir donné une théorie des tumeurs très-in- 

f^énieusc , en appliquant à leur développement 
a plupart des principes que j'applique au dé- 
veloppement de tous les organes. Je renvoie à 
sa Théorie des viûes , pour connaître le mé- 
canisme qu'il suppose devoir présider à la for- 
mation des tumeurs étendues et des tumeurs 
sphérîques. On y trouve des développemena 
trés-importans de quelques-uns des phénomè- 
,ïies du mouvement d'accroissement , que l'é- 
tendue de cet ouvrage n'a point permis de 
présenter. v 

Qn se souvient d'un ancien système , détruit 
par Borelli , dans lequel le mouvement d'ac- 
croissement remplissait un rôle ai important 
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dans la contraction des muscles* (i) On sup- 
posait les muscles enflés par l'afHux du sang 
dans leur tissu , et produisant ainsi leur rac-^ 
courcisseînent. 

Ce mécanisme n'est employé que dans les 
organes susceptibles d'érection , comme la ver- 
ge, le mamelon , etc. j et l'activité du m9uve- 
znent d*accroissçmçnt dans ces organes con- 
court à les faire classer parmi les viscères où. 
ce mode de mouvement a plus d'énergie que** 
dans les autres séries d'organes* 

Chapitae IV. Du mouvement d^QCoroissemjentt 
considéré dans les viscères. 

C'est dans les viscères que le raouvemeni 
d'accroissement montre jses effets les plus im-^ 
portant: c'est sur-tout dans \%s viscères desti-* 
nés à exécuter les phénomènes de la nutrition y 
qu'il montre sa plus grande énergie. Son& le 
rapport de la rapidité du mouvement d'accrois-^ 
sèment ^ on pourrait diviser la série des viscè- 
res en, plusieurs çlassos : i.^ ceux où le mou- 
vement d'accroissement est très-rapide , et où. 
il présente des alternatives d'activité et de re- 
pos ^ formeraient la première classe; 12.^ ceu:£ 
où le mouvement d'acciu^issement.a une action 



fi) ^oj^e;? Borelli , Db 'jnotii animale , cap. 11^. 
pars //. [Dé cousis non veris von trac tionis musculo-^ 
lorum, quœ àb aliis adductce sunt^) Il en était de 
même d'une autre hypothèse combattue parZa/7»y^ 
dans son Traité de VAme sensidve , .qui faisait résulter 
la contractioa musculaire de la f erov^ntatioa. de$ liquif* 
d«s.contenusJd ws les mu^cles^ 
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moins rapide , mais permanente , composeraient 
la seconde. Ces caractères distingueraient le 
cœur ^ le poumon ^ etc* , dn cerveau , de Tœil^ 
etc. On pourrait pousser plus loin la divisioi^ 
des viscères , en considérant la durée relative 
des phénomènes produits par le mouvement 
d'accroissement. 

Tous les viscères offrent à l'extérieur une ou 

Plusieurs membranes plus ou moins extensi" 
les ; et le volume de chaque viscère résulte p 
tantôt d'un parenchyme dans lequel s^introdui- 
sent des liquides et des fluides , comme dans le 
poumon f tantôt d'un liquide qui distend des 
membranes dépourvues de parenchyme inté- 
rieur y comme dans la vessie ; tantôt de solides 
znêlés à des liquides et à des fluides , comme 
dans le canal alimentaire , etc. 

Tous les viscères auraient la forme arrondie, 
si rien ne s'opposait à la force primitive d'im- 

Î pulsion 9 ou ne les modifiait. Mais c'est ici le 
ieu d'appliquer ce que nous avonsdéja observé 
d'une manière générale. La plupart des viscè- 
res voient modifier leurs formes primitives par 
le contact des corps voisins y et sur-tout par le 
mouvement musculaire qui est la cause gêné* 
raie de toutes les autres modifications. Quel- 
ques viscères cependant conservent la forme 
que leur donne le mouvement d'accrqîssement ^ 
protégés par des organes dont les formes sem- 
blent destinées à fournir un abri à des organes 
plus précieux. Quelques autres conservent leur 
forme primitive à cause de leur isolement ; en.- 
£n , il en est qui doivent cet avantage à leur 
peu de volume. 

. Il y a peu d'organes qui jouissent de ceapri^ 
f Uèges j. l'œil ^^ le cerveau ^ le testicule ^t et quel- 
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qnes corps glanduleux , sont pouryas de ces 
moyens pour conserver leur forme. 

Il est une autre cause de la rondeur d*un or* 

Î;ane au milieu de la pression générale ; c'est 
'énergie du mouvement [d'accroissement» On 
la voit en activité dans le cœur^ le poumon , 
le canal intestinal. Nous allons successivement 
observer la manière dont le niouvement d'ac- 
croissement agit sur toutes ces parties. 

Article paemier. De VCEiL 

Cest Torgane qui présente la rondeur. Ja 
plus parfaite que puissent offrir les corps or- 
ganisés. Sa forme presque géométrique annonce 
la précision qu'exigent les phénomènes dont 
cet organe est le siège (i). 

Tout le monde connaît l'utilité de la ron- 
deur dans l'œil. On sait qu'elle est relative à la 
production des phénomènes optiques les plus 
merveilleux de l'organisation. Il n'est donc 
point nécessaire de détailler ici les propriétés 
des corps transparens arrondis ^ relativement 
à la dioptrique , et aux autres phénomènes 
généraux de l'optique. Pour connaître les nom*- 
breuses différences qui se trouvent dans la 
forme des yeux des différens animaux ^ je ren* 
' voie à la^louzième leçon de T Anatomie compa- 
rée de Ôuvien 



(i)Hughens, Noui^eau système de la pluralité de^ 
mondes ^ie pense que le jaune de Tceuf de quelques ea^ 
pèces pourrait seul ^parmi tous les organes , être com^^ 
paré à l'œil; sous le rs^port de la perfection de sasphé** 
vicité.- 
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. Qui pourrait ne p^s comprendre que la 
forme sphéroïde est nécessaire à l'œil , en 
voyant lés soins que la nature a pris pour la 
lui donner et pour la lui conserver? Nulle part 
le mouvement d'accroissement n'agit d'une 
manière plus favorable pour produire la ron- 
deur. Remarquez avec quelle prévoyance ce - 
sphéroïde précieux, a été séparé par la cavité 
orbitaire de tout autre organe dont la forme 
eût pu modifier la sienne. Un tissu cellulaire 
mou l'environne dans une grande partie de sa 
périphérie , et les muscles délicats des pau- 
pières ne lui présentent qu*une légère pression 
que l'humeur qui les lubréfie rend encore 
plus douce. Voyez^ ces membranes enfermant 
des liquides de difïerente densité ; voyez la 
sclérotique former une enveloppe générale 
dont le peu d'extensibilité annonce la pression 
des liquides qu'elle enferme, et par là les ré-* 
duit au moins de volume possible ; c'est à^direy 
à laformesphéroïde.Remarquezencorecomme 
les muscles des paupières^ par leur activité 
presque permanente, peuvent être de nouvelles 
causes de la rondeur de l'œiL .Les mouvemens- 
de rocll lui-même , datns ^une cavité sphérique , 
concourent à lui donner la sphéricité. Le ti- 
raillement des muscles moteurs de l'œil , doit 
d'autant moins modifier cette forme , qu'elle 
est plus parfaitement arrondie, c'est-à-dire^ 
plus propre à recevoir le mouvement. 

Quelques physiologistes ont cru voir de l'a- 
çalogié entre les frotteraens que font éprouver 
les paupières au globe oculaire , et les frotte^ 
mens qui ont Heu dans les machines électri^ 
<^ues ^ et ils ont cru l'oeil susceptible de s'élec- 
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trîser par lie mouvement des paupières (i). L^ 
mouvement qui nous est si naturel de friction** 
ner notre œil avec la main , dans les circofis^ 
tances qui réclament toute la sensibilité de 
Toeil , est sans doute un fait favorable à cette 
opinion. Mais si ces frottemens sont capables 
de condenser un fluide , il y a toute apparence 
qu'ils condensent le fluide, principe général 
des corps animés , et non point nn fluide qui se 
.développe dans les corps inorganiques. 

Il n'est point une portion de l'appareil visuel 
qui ne présente de nombreuses observations 
îfious le rapport des formés arrondie*. Les tuta- 
minaoculij comme le globe oculaire^ font 
;sans cesse réfléchir le physiologiste sur les 
avantages de la rondeur. Mais cette merveil- 
leuse coordination de formes qui composent 
^l'organe de la vue, a été trop étudiée pour 
•espérer d'f découvrir quelque rapport ina- 
rperçu. 

Cependant je hasarderai de présente^ Iciune 
observation que je croîs nouvelle. L'homme 

{)OSsède une saillie à la base du nez formée par 
es arcades sourcîUères et par les os propres 
du nez. En considérant lés cavités semi-^cîrcu- 
laires qui sont de l'un et de l'autre côtés de 



(i)Barthez, Noui^eaux Elémens de la science Je 
Thomme. 11 serait sani doute fort difficile de dire pour-^ 
quoi la lumière qui^se fait peitïevoir à notre œil fermé ^ 
lorsqu'il éprouve quelque commotion, se présente sou* 
Fapparence de cercles concentriques. Est-^ce là un ré-* 
sultat nécessaire de la rondeur de* parties «ternes d# 
l'œil? 
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cette saillie 9 j'ai pensé qu'elles avaient nn 
emploi important dans la vision : il me semble 
qu'elles servent à chaque œil séparément^ 
d'une manière presque analogue aux tubes des 
lunettes à longue vue, dont un des principaux 
avantages est a isoler los objets , et de les ren- 
dre ainsi peu sensibles à la vue (i). 

L'habitude de sentir les avantages de ees 
deux demi-anneaux, nous empêche de les ap- 
précier. Pour vous convaincre qu'il en est ainsi, 
mettez rindexdemi-fléchi autour de rangle ex< 
terne de l'œil ,^ de manière à ce q.u'il fasse une 
«aillie an^ogue à celle qui est à ia base dû 
Dez, et vous remarquerez combien l'œil en 
Sentira la présence. Pour mieux apprécier les 
avantages de ces espèces de demi-tubes dont 
je parle , dirigez l'axe visuel de son c^té , et 
fixez un objet, vous reconnaîtrez bientôt que 
l'on voit bien plus parfaitement qêe lorsque le 
rayon visuel se dirige du c6té opposé où il n'y 
*tk pôitif de saillie (2j. 

Le&statuesantiques grecques ofirent,. comme 



' (i) Un autre avantage des tubes des lunettes est de 
' montrer Tobjet au milieu d'un anneau ombré , ce qui 
fait paraître l objet d'autant plus éclairé , que la masse 
d'ombre est plusfôrte. Pour que notre œil jouisse de 
cet avantage , il faut placer notre tête d'une manière 
convenable relativement au jour qu'elle reçoit. 

(2) Le Ca^: pensait que l'imperfection de la vue dans 

l'œil dirîgéde ce côté, provenait de la position relative 

de l'épanouissement du nerf optique, qui! croyait peu. 

î . susceptible dâ sensatioa, par lui-méipe. {Traité des 
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on le sait , cette saillie , de manière à ce qn'ello 
soit sur la même droite que le front et le bout 
de nez. Devrait-on attribuer à ce caractère 
physiologique , Ja grande perfection dei Tor- 
gane visuel que quelques philosophes suppo- 
sent aux anciens* habitans de la Grèce (i) , 
dont tant de chefs-d'œuvre témoignent la sa« 
périorité sur les autres nations dans Tes arts 
qui exercent la vue ? 

Ce caractère des figures grecques est-il le 
résultat d'une étude approfondie de la plus 
parfaite organisation , ou de cette heureuse 
impulsion du génie qùi^ en créant le beau ^ 
semble avoir écouté les conseils de l'utile ^ ou 
plutôt pour laquelle ces deux qualités sont 
identiques (2) ? 

AnTiCLB IL Du Testiculset de quelques corps 
glanduleux. 

Après l'œil , l'organe qui présente la forme 
arrondie la plus régulière , est le testicule. Cet 
organe si important y que Barelli regardait 



(i) Pau^anias rapporte que depuis k.cap de Sumum 
on voyait le casque et le fer de lance de la. statue da 
Minéri^e, qui était dans la grande place d'Athènes» 

(2) Dans les tètes idéales , dit TVinckelmann , les 
yeux sont toujours plus enfoncés que dans la nature^ 
Voye z le& raisons qu'il en donne. 

Aristote avait remarqué que les yeux enfances dann 
Torbite portent plus loin que les autres , dans quelqu a« 
inimal que ce soit. ( Himjre des animaux. ) 
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çoufxw ^n, autre cerveau (i) , devait être 
poi^rvu da la forme la plus favorable pour ré* 
fri$t6c; ^LiV action des corps étrangers* Presqu'en- 
tièr^mQnt dépourvu de corps qi:ii le protègent , 
presqa'isolé sur ranimai , il avait besoin de la 
même fonça qui fait que les œufs des oiseaux 
résistent S0u$ lé poids de la couveuse qui vient 
J|eur porter la chaleur et la vie. 

Ici les causes de la rondeur sont le nombre 
Ç[t la solidité des membranes qui pressent; de 
tçus G^tés la substance du testicule , et sur- 
tout Tisol^ment où est cet organe de^ toute 
puissance déformatrice dont l'action soit per* 
inançntç. Aijisi le mouvement d'accroissement 

Ïtroqve toutes les conditions les plus favora- 
les au développement de la forme qu'il pro- 
duit le plus naturellement. 

On sait que presque toujours le testicule 
gauche est plus bas que celui du côté droit : 
cela vient sans doute de la différence de leur 
masse ; car on sait que le testicule gauche est 
|>luA lourd que l'autre j mais j'observerai qu'il 
était nécessaire qu'il en fût ainsi , pour que ces 
d^tix sphéroïdes ne devinssent pas l'un pour 
l'autre une puissance déf orm^itriçe* 

Les reins sont aussi très-arrondis chez un 

^vmnd noqAbnt d^animaux ^ malgré leur voisi- 

ÉtiSk^Q d'organes qui sembleraient présenter 

beattcoup dje: rés^atance. Le rein droit conserve 

V.« f ^. .. i : : '■ ■ — 

H 

' t^) Ç^^'^ ^^S^ vetaty ut testes alterum cerebrum 
suijuris reputemus ? Eorum quippè fahrica desti-- 
^èéttawdetur à nature non ob bonum individuif se4 
^mê speciei consenationçm , etc.? {BoreL, p» If . 
cap. XIL) 
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€a rondeur, même aux dépens du foie^ dans 
lequel il est logé en partîe. 

Je pense que les reins doivent Tindépen- 
dancc de leur forme , 1 .^ à la résistance de leuff 
tîssu; 2.0 au lissu lameileux graisseux, qui leur 
forme une atmosphère propice ; 3.® à leuf 
petit volume comparé à celui des organes qui 
les environnent, comme npus le prouverons 
ailleurs j 4»® sur-tout à l'activité du mouve- 
ment d'accroissement qu'ils possèdent. 

La rate, au contraire, n'a que des formes 
parasites souvent anguleuses ,. et sans doute 
^u'il faut en chercher la cause dans la priva- 
tion de presque tous les«avantages du rem (i)J 
Latplupart de3 glandes ont des formes arron* 
clies qui se développent sans doute selon les 
lois générales du mouvement d'accroissement j 
presque toutes sont placées 4ans des lieux 
3eu capables de les déformer. On connaît le 
)eau travail de Bordeuy où il prouve contre 
'opinion alors existante dans quelques Ecoles ^ 
que l'excrétion des glandes n'est point due à 
la compression exercée par les corps envîron- 
nanssur le corps glanduleux (2). 

Tout le monde sait comme les glandes du 



• (1) Cette observation, jointe à quelques autres,' 
.semble combattre les diverses opinions dans lesquelles 
on fait remplir à la rate un rôle si important sous le 
rapport de la progression des liquides nutritifs ou diges<-i 
tifs. Si .la rate avait un emploi aussi actif que quelques-. 
'uns le supposent , je pense qu'elle serait plus arrondi* 
* qu'elle tie lest ordinairement. ^ 

(2) Recherches anaiomiques» • ' 
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cou concourent merveilleusement à arrondir 
le passage de la mâchoire inférieure au cou f 
etc. Que dirions-nous ici sur les ganglions lyiu* 
phatiques que le lecteur n'ait déjà pensé ? 

Articlb III. Du Cerveau. 

. La forme ronde ne se montre nulle part 
d^une manière plus éclatante que dans la tête 
de Thomme. (i). Cette forme est un des carac- 
tères qui conspirent le plus à séparer Thomme 
des autres animaux. 

La station sur deux pieds , qui est la cause 
générale des nombreuses modifications qui 
distinguent l'homme des autres mammifères , 
renferme aussi la cause de la rondeur de la 
tête dans Tespèce humaine. 

Mais tandis aue tous les autres mammifères 
^'éloignent de l'homme par la forme géné- 
rale de la tête 9 ils s'en rapprochent par la 
forme du cerveau considérée séparément; 
parce que chez tous les animaux c'est une 
môme cause qui préside à son développement; 
c'est-à-dire I le mouvement d'accroissement. 

Nous pouvons iaire à la masse encéphalique 
l'application des principes que nous avons dé- 
veloppéSrLe mouvement d'accroissement porte 
son action dans .^e tissu du cerveau qu'il tend 
%. dilater dans tous les sens avec une force 
égale. Les membranes cérébrales offrent une 

« * I ■ ■ ■ ■ I I II M ^ 

(2) Platon pensait que c'est parce que la tête est I4 
partie la plus ronde du corps humain ^ qu'elle est le siège 
de l'ame. ^ipud Plutarchum dephysicis philosopha^ 
rum decreUs ; libt I ^ chap. YJ, 
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résistance permanente dans tous les points 
vers lesquels la force d'impulsion se dirige ^ et 
forcent ainsi le cerveau à s'arrondir. 

Le cerveau est-il un organe chargé d'un 
grand nombre de fonctions, ou. bien est-il un 
composé d'une série d'organes ayant chacun 
leur fonction , comme ils ont chacun leur 
forme? La nature ^ qui semble avoir pris pour 
devise dans les corps organisés , le ne quid 
nimis, rien de trop j des anciens philosophes , 
a-t-elle construit les formes variées de rinté- 
rieur du cerveau , sans but déterminé ? Les 
cornes. d'Ammon , les tubercules mamillai- 
res , etc. , doivent-ils leur rondeur au milieu 
du conflit résultant de la pression générale do 
la masse encéphalique y à une énergie particu- 
lière du mouvement d'accroissement ? Voilà 
des questions qu'il sera sans doute très-difficile 
de résoudre, , . 

Quoiqu'il en soit , nous allons considérer la 
masse encéphalique enveloppée dans ses mem- 
branes générales y et animée du mouvement ^ 
d'accroissement. 

Nous avons vu que là forme primitive de 
cette masse devait être sphérique : mais des 
obstacles trop puissans s'opposent en plusieurs 
endroits à i'a/Dtion du mouvement d'accroisse- 
ment. La portion de la base du crâne où se 
trouvent le sphénoïde, le rocher, etc. , présen- 
tait une résistance trpp difficile à vaincre, et 
le cerveau n'a pu, dai^s la partie antérieure de 
la base du crâne, prendre la forme arrondie 
que dans les endroits où une résistance moins 
grande permettait l'action du mouvement 
d'accroissement* 

3i. *o 
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Il n'en e«t 'fiôrmt^aifei à Ik partie posténeore 
de la base du drâhe. ÎLà , 'adctfrfe 'jiîècè Wss'eùse 
trop solide rie devait porter 'line trop forte ré-' 
sisrarice} aùsfeilè cerVeïet eS'î iltiriè dès parties 
lés plus 'aTrohdîes* dé la feàsse ehcéphiailfjue 
dans lapottionde'feà siii*farce'^uî'côrriespdnd à 
roccîpitàl. 

Le reste du crâne reçoit faclïertiént PItnpùI- 
sîon de la masse encéphalique aidëe des se- 
cpns'ôes que pôrtéiit les'm6ti\réméns du ôerveau 
îsochrôhe's'à ceux du côèur , car ici le mou ve- 
merit -commùnicluë se joint au ^dip^vënient 
d'accroissement. Maïs il fkqt observer que le 
dremier ne dirige 6on action que de bas eu 
Haut, et, par conséqueiit, ne doit modifier 
^uç ia partie supériepfedb ci-âne. 

Qti'^nd on considète les rià^ports dti cerveau 
avec le crâne , on ne petit"9tiilièr*que ce der- 
nier n'ait été d abord modifié par le cerveau. 
Eu "effet , le ' mouvement ^d^accroîssément 'a , 
dans le cerveau du ToatiiSj^uiie existence anté- 
.riéure'à'Cèlîfe dti syôtftiië dsfeeux. Dans le prin- 
cipe , le cerveau se développe sous la forme 
d'une' bblle inëmbVânéuse,' et 'fes as du crâne 
ae dévelbppetit en iàybnrialit ' et s'âppliquant 
sur cette' buîlé déjà éxièétrite. 

* Mais lorsque le sjfstênie bsfseux a acquis' ïine 
partie de fa fdfçe de rësîstafncq ijtî'il 'obtient 
peu-à-peu avec râge,'il modîîfîe' à son tèur.le 
cervëâtï , comme noiis^ venons de le Voir, "et 
détruit en partie sa rondeur primitive.. 

• Au reste , nous reinaf^tierons ici c^uè quellêa 
que soient les fonctions dii Système 'riërv'éux > 
h, nature ne senible point avoir toujours cher- 
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ché à lui conserver la rondeur. C^est ce qu'on 
voit dans les nerfs sciatîque, trijumeaux , etc. » 
qui sont toujours aplatis par les organes qui 
les environnent. Bichat pense que la forme 
arrondie est absolument indifférent^ à l^ac^ 
tion nerveuse j puisqu^applatis par une tu^ 
meur^ les nerfs qui sont ronds naturellement 
remplissent leurs /onctions comme à V ordi- 
naire (i); comme on le voit dans Tanévrisme 
de Tartère poplitée , où le nerl est long-temps 
comprimé par la tumeur , etc. 
. Et cela 9 comme on le voit , rentre dans 
notre principe général , que la rondeur ^résulte 

Î)resque toujours du mouvement , et qu'elle 
ui est toujours relative. £n ef]Fët^ les nerfs, 
quoique dispensateurs absolus du mouvement 
dans le corps animé 9 n'en exécutent aucun 
par eux-mêmes (2) : porteurs du principe d^ac- 
tivité, ils ne sont mus qu'à titre d'organes pas- 
sifs. Doués seulement du mouvement d'ac- 
x:roissement ,. et très-souvent en rapport avec 
le système musculaire, les troncs nerveux doi- 
vent être modifiés par le même mécanisme 
que le sont les os : ainisi les organes qui don- 
iXient la vie , et qui en sont doués par excellence. 



(1 ) Auatomî^ générale , système nerveux de là vie 
unimale, 

(2) Quelques physiologistes ^ entr'autres Bordeu ; 
ont supposé aux nerfs un mouvement d'oscillation; maiis 
ce mouvement, s'il existe , n'est point assez considé^ 
rable pour produire la rondeur etpourla rendre néeesr! 
sairç* ,. :_ . ... , 

10.2 
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sontdahs le même cas que ceux qui en possè- 
.dent le moins. 

Mais ce que l'observation nous prouve rela* 
tivement aux troncs et aux rameaux de nerfs ^ 
esvil absolument applicable à la métropole da 
systéhie nerveux , an cerveau ? Les soins que la 
nature prend pour donner la forme ronde à la 
masse encéphalique , sont-ils plutôt relatifs à 
des considérations mécaniques qu'à des raisons 
dépendantes de l'action intime du système 
nerveux ? Le crâne des grenouilles et des ^ala« 
xnandres , qui est presque prismatique (i; , ce- 
lui des poissons offrant des formes très- variées 
qui ne se rapportent presque point à celles du 
cerveau 9 semblent décider la réponse affirma* 
tivé à cette question. 

Quoi qu^il en soit, il y a sans doute un assez 
gral:id nombre de considérations mécaniques 
pour rendre l'emploi de la rondeur nécessaire 
dans l'organisation de la masse encéphalique. 

Je ne rappellerai point ici tous les avantages 
de la forme du crâne, considérée comme une 
Toûte. Que n*a-t-oh point dit sur cette cons- 
truction merveilleuse? Je ferai seulement re- 
marquer que si la forme sphéroïde était la 
seule que le mouvement d'accroissement pût 
donner au cerveau des mammifères, c était 
aussi la seule qui pût être contenue avantageu- 
sement sous la voûte circulaire du crâne. Re- 
marquez aussi que, par le même moyen, l'or- 
gane le plus précieux est recouvert par l'or- 
gane le plus capable de le protéger. Il était 



(x) Cwier lAMlomiQ comparéei leçon IL*. 
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sans doute dans le génie de la puissance orga*' 
nisatrice d'employer les moyens les plus sim- 
ples pour produire les résultats les plus néces- 
saires. 

Mais si le mouvement d'accroissement a 

suffi poar commander la forme de la voûte 

.protectrice du crâne y quel génie a présidé à la 

construction des détails ? Qui a calculé les rap» 

f)orts des nombreuses courbes que présentent 
es os pour produire la plus parfaite des 
voûtes ? Ici la nature a fait ee qu'elle pouvait 
faire de mieux ^ sans paraître gênée par les 
conditions auxquelles était soumis le plan de 
l'ouvragé. 

Relativement aux formes arrondies que pré- 
sente la tête de l'homme , et qui sont dépen- 
dantes de la station bipède^ comme elles suppo- 
sent l'action des trois modes du mouvement , 
j^attendrài que nous ayons étudié les effets 
du mouvement spontané pour traiter ce c^ujet 
important. 

( La suite uu ^rachainl^Uméran ]t 
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SOCIÉTÉ 
MÉDICALE D'ÉMULATION. 

ANGINE 

' TOl^SILLAIRE ET DANS LA StTlTE TRACHEALE^ GUÉRIE PAR 
Xi EXPECTORATION DE PLUSIEURS FAUSSES MEMBRANES y 
OBSERVEE SUR UNE DAME DE TRENTE ANS , DONT l'eN- 
7ANT ÉTAIT MORT y PEUX JOURS AUPARAVA2rr, d'uHK 
AFFECTION CROUPALE ; 

Par M* Renard, D.-M.^P., médecin de Thôpitol civil 
de Mayence, et i](iédecia des épidémies de rarron- 
dissement ; membre de plusieiH^ Sociétés savante» 
nationaks et étrangèrea* 

Le 2 septembre i8i3, à cinq heures du soir, 
réunis auprès de Tenfantde madame £)• "• ♦♦ , 
âgé de cinq mais , que M. Zenzen avait traité 
depuis six jours , nous reconnûmes que l'en- 
fant n*avaît souffert jusqu'alors que d'une af- 
fection catarrhale qui seulement^ depuis la 
matinée , avait pris un caractère sérieux y par 
la difficulté de respirer qui paraissait être 
produite par la quantité considérable de glai- 
res tenaces dont le conduit aérien était en- 
gorgé. Le matin ^ M. Zenzen avait ordonné 
un vomitif très-actif approprié à Tâge de l'en* 
lan( \ mais n'ayant pas opéré de grands cbajj- 
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Î;eaiexi$ f Von p^ça à luidi pn yésicatoire sur 
{f partie supérieure de la. paUr^pq. . . ^ 

Dans l'après-midi ^ 4^ pi*^^^ I^M pe|it ma- 
lade, inquiétés par If^ son particulier, de la fes« 
piratjon et de la (Qu^^ dem^odèrept pn^coQ*- 
fiilltation. 

M. Reinard , arrlvQ .av^o| son oc»Ilegue> 
trouva Ti^iifant ep dormi » la. bouche Quvert^V 
rinspiraMoii sonore et.fsifil^pte} du. re$te , le 
jualade était sans fièyr^ ^% sans aqgn^qtatioa 
sensible de la chaleur animale* Jiientô.( après 
l'eniai^t ^'iéyeilla., et, £it. entendre une touç 
creuse et rauque qui a été suivie d'iangoi^ises et 
de spffocations ^i violentées, qu'il ;ie res^tait 
aucun doute sur la nature du mal* MM.Zeni^en^ 
et it^^aw? ordonnèrent de SMite le muriate de 
luercui^ .doux , à la dose d'pn grain , toutes 
les heures, et ^utes les deux heures des lave- 
jij^ens avec du vinaigre : en cas d*an nouvel 
âcc^^.de Sfifibcation , i^ne oji deux cuillerées ^ 
café du vomitif qui se trouvait encore qhe? 1^ 
jGpala^^v î^éanVn<:^îns tous le^ efiort^de Tart 
.échouèrent, et L'e/)fant nipu}:iut le 3 à^iidi, 
dans .un accès d^>sni}'(>oatk)Q de ^v^ beuresde 
«durée. Lw ^p^rens i^l^^^u^e p^rmix'ent paa 
i'ouvertu^e^ .du cada.vrcu . , 

Le ^ dji^.même fTiojs « m^^açie Z>.*** , mère 
de cet wi^nt,Jwt pr-^§, d'iutn ma^ de gorge qui 
.augmenta 9t)cces9iyeùii2^t jusqu'au S, éppque 
à laquelle elle <?oas.ulta M» fi^nard^qin traitait. 
.son natari pour, une afjFectipn dysentérique. 
£lle av^it 'he^tucoup (ie:lièvre| .et une douleur 
dans l'oreille adroite accompagnée d'une lé- 
gère twné£i<aiî^i3 à re&térdepr, L'amygdale 
du même <^^xé tétait .gonilée et rovi^e y. ainsi que 
k V4^1e d«i p^kiç^et la dégimmoucs'ej&écuiait 
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avec difficiilté. Il y avait rougeur de la face p 
et beaucoup d'autres phénomènes qui carac- 
térisaient la fièvre initlammatoire. 

Une potion avec du nitre , des 'gargarismeè ^ 
des lavemens émoi liens et des cataplasmes de 
même nature ^ fWrcnt employés jusqu'au lo au 
eoir y oil la fièvre avait quitté la malade pour 
la première fois. L'angîne était bornée à la 
tonsille droite qui était gonflée par un dépôt 
qui s'y était formé. M. Zenzen, qui avait va 
la malade le lo au soir ^ était d'avis de suppri* 
mer la potion nitrée ^ et d'attendrq l'ouverture 
prochaine de l'abcès* 

Le 1 1 9 au matin^ la malade était dans le même 
état et sans fièvre, ainsi que le soir , où elle se \ 
plaignait seulement d'une irritation particulière 
dans la poitrine , suivant la direction de l'épia 
gastre à la gorge , par laquelle sensation elle 
éprouvait de légères sufibcations qu'on attri- 
buait à la grosseur de l'amygdale prête à s'ab- 
*céder. 

Le 12 9 tout avait changé de face. La malade 
avait éprouvé toute la nuit une toux Ae^ plus 
fatigantes ; sa voix était rauque , la parole 
très-pénible; des angpisses et des sufFocationa 
violentes l'avaient beaucoup tourmentée pen- 
dant la nuit, et le moindre changement dans 
la position, ainsi que la parole^ en provoquait 
encore. La malade ne. pouvait respirer qu'assise 
et dans une position perpendiculaire^ elte 
éprouvait une vive douleur pendant tous les 
mouvemens des organes de la déglutition, et 
une sensation douloureuse dans le larynx et la 
trachée^rtère r elle disait avoir la gorge re^ 
tournée ^ Son pouls était petit et accéléré , la 
iteix éteime> et uoe ibrte fièvre répandait une 
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chaleur sèche sur tout le corps. Dans les accès 
les plus violens de suffocation pendant la nuit , 
la malade avait rendu , par des efforts énor-- 
mes y outre des glaires très-tenaces, plusieui's 
morceaux de fausses- membranes assez solides > 
de plusieurs pouces de longueur. 

L'ensemble de ces phénomènes annonce 
clairement quelle marche la maladie'^vaTt 
prise, et que la malade était dans le plus grand 
danger parla formation des fausses membranes 
dans le conduit aérien. Nous fîmes poser 
douze sangsues sur la partie antérieure du 
cou, et lorsque cette saignée fut faite , un large 
vésicatoire fut placé sur la nuque. Nous ordon- 
nâmes des boissons émollientes et tièdes, des 
lavemens do même nature avec quelques cuille- 
rées de vinaigre, et des poudres composées de 
racine de scille. et d'oxiae d'antimoine sulfuré 
orangé , de chaque un grain ; plus , dix grains 
de sucre blanc , dont la malade devait prendre 
un paquet toutes les heures. 

Ces poudres provoquèrent bientôt une forte 
expectoration de glaires visqueuses , ainsi que 
de iîlamens membraneux , et après quelques 
heures de leur emploi , survinrent des vomîs- 
scmens salutaires , qui soulagèrent beaucoup 
et rendirent la respiration bien plus libre. Sur 
cet effet , et parce que la malade se trouvait 
très - fatiguée de la continuité des nausées', 
nous ne fîmes prendre qu'un demi-paquet de 
ces poudres toutes les heures , et le soir une 
infusion de deux gros de racines de sénéga , sur 
cinq onces de liquide , avec un demi-gros de 
gomme ammoniaque et six gros de sacre ;oa 
faisait avaler une cuillerée de cette potion 
toutes les deux heures. Ces médicaineBS irritaàt 
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trop la gorge de la malade , elle né put les cott^ 
tinuer, et elle ne prit pendant la nuit que des 
poudres. On a eu la précaution d'ordonner 
d'empêcher la malade de dormir. 

Le i3, la malade.se trouva bien soulagée; 
elle rendait encore plusieurs morceaux de faus- 
ses membranes ^ dont un de deux pouces et 
demi de longueur et de neof lignes de largeur. 
Cette couche membraneuse , comme les autres , 

.était très-ténue et très-solide j après l'avoir net- 
toyée des glaires quiy adhéraient, on l'enveloppa 

^dans du papier ^ et on la porta dans la poche 
du gilet depuis huit heures du matin jusqu'à 
une heure de Taprès-midi, On la trouva alors 
desséchée et iortement collée contre le papier : 
malgré cela , on put la retirer sans la déchirer»^ 
M. Renard ]ei conserve dans de Tesprit-de-vin ,. 
cequi la fait diminuer de longueur et de lar- 

.£eur, en resserrant les fibres dont elle est com- 
posée* Elle présente une peau assez tenace , 

/et îàit. entrevoir même des fibres plus épaisses 
dans sa texture^ ï)u reste » la déglutition de la 
malade était encore très-douloureuse ; tout le 
voile du palais se trouvait dans un état de 

, gonflement et de suppuration 5 la parole pro- 
voquait la toux j la nèvre continuait. 

Le 14 9 les angoisses et les suffocations ces- 
.aèrent ; maia quant à la parole, à la d^iuti- 
(lion et à lâi. lièvre., on observait toujours les 
mêmes phénoi^ènes. La malade rejetait de 
temps en temps des morceaux de fausses mem- 
branes et des filamens membraneux de plus ou 
moins de longueur et de largeur. Quelquefois 
Cjps peaux étaient très-fines et transparentes. 
(Continuation des poudres; gargarisme coinu- 
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posé d'une décoction de figues ; infusion de 

bouiUon-btanc pour boisson. ) 

Le i5 9 comme le jour précédent. La malade 

éprouva beaucoup de difficulté en urinant; 

l'urine commença à déposer; il y eut une heure 

.de sommeil dans Ja nuit du i4 ^^ ^^ 9 dans 
une position horizontale ; néanmoins la parole 

rappelait des quintes de toux. (Mêmes re* 
xnèdes. ) 
Le 16 et le ij , la malade rendit encore des 

.fiiamen§ membraneux. Cette excrétion n'eut pas 
lieu le 189 et la fièvre disparût ce jour-là. Le 
yoile du palais était désenflé , mais il y avait 
des jDoints suppurans; cependant la déglutitiofi 
se faisait plus librement y et l'urine était jaune. 
Nous supprimâmes les popdrçs, et.npusiîmes 
prendre une 'tisane faite avec le chiendent, le 
coquelicot et la régliçse^ dont, la malade bu- 
vait souvent et à fortes doses, l^le prenait pour 
nourriture du bouillon de ycauavec du vermi- 
celle. 
• Le 19 y la déglutition était si libre , TfQô la 

. malade put manger, pour la pT^ugièrefois-, un 
peu de panade. Ôn.ne renii^rquait qu'un, sei|l 
point suppurant à drofte de la luette^ Le voile 
du palais avait sa couleur n^lureUe^ et tous 
les autres symptômes 'se dissipèrent successive- 
ment dans le cours de la semaine. L'a voix , la 
parole et la dëglutitîdbâiërétafjlirent^ ainsi que 
toutes lies fonctions. Pehilâ'tit 'lèy^tiînzè autres 
jours qui stiivîrerit, la malade 'avait fencôre la 
voii touque lorsqu'ieile parlait beaiicbup. 
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D E U X E S P È C E S 

BX POLYPES DU CONDUIT AERIEN dVnE NATURE PARTI-> 
CULIERE ; 

Par LE MÊME. 

I. En 1807, Y^^ traité, aveu M, le docteur 

' Zenzen , (1) un tailleur de pierre de cinquante 

et quelques années , pour la phthisîe pituiteuse^ 

'Ce malade rendit pendant plus de six semaines 

'dès concrétions polypîfbrmes blanches. Elles 

étarent plus ou moins longues 9 d'un a deux 

polices , et-garnies de branches plus minces 

sur les parties latérales. La substance de ces 

polypes était plus solide-^t élastique , sans ca- 

-irité, et dé la même couleur intérieurement et 



(1) Praticien trèfr-distingué de cette ville. J'ajoute 
cette épithète au nom de mon respectable ami, parce 
qu'il la mérite soùs tous les rapports. Mais je prie îe lec- 
teur dé Ile point confondre ^ôùr cela ce praticien esti- 
mable avec ces guérisseurs sans vocations > auxqueU 
parfois les journalistes ne cessent dQ prodiguer de* 
ouanges non m'^ritées , et de leur accorder une répu- 
tation qu^ils sont loin d'atteindre. S^ns doute ils en agis- 
sent quelquefois ainsi pour, se tirer d affaire jde^ 9^pp* 
ses dont ils ^e sont rendus coupables / en défendant les- 
erreurs d'un correspondant si peu instruit , qu'il ne sait 
souvent pas nommer les maladies dont il parle. 



Digitized 



by Google 



b' E M v I- A T I o k/ i5jr 

e!Ltérienreixient. Il y en avait de très-fines , 
comme du fil , et d'autres d'une demi-ligne à 
deux lignes de diamètre j elles étaient pre^rque 
rondes. 

Le malade rendit , pendant six semaines y au 
moins trois livres de ces concrétions polypi- 
formes , et fut assez bien lorsque nous le qui té- 
tâmes y quatre semaines après qu'il n'en avait 
plus rendu. Il mourut quelques mois après, 
sous la conduite d'un autre médecin y sans 
avoir rendu de nouveau des concrétions. J'ai 
conservé dans de l'esprit -de- vin , une quantité 
considérable de cette espèce rare de polypes , 
qui parait être de la même nature que celle que 
Tulpius a décrite sous le nom de vas pulmonis 
expectoratum. Voyez les observât, médicales, 
lib. 3, observât. i3. * 

IL L'observation suivante , faite sur une 
femme de trente-deux ans, a présenté une 
production morbifîque du conduit aérien , 
mais d'une espèce toute différente , qui mérite 
bien l'attention des médecins observateurs. 

Madame^'*'*est atteinte depuis environ quatre 
ans, d'une extinction de voix très-marquée, 
dont on n'a pas pu découvrir la cause. Diifé- 
rens traitemens entrepris successivement par 
plusieurs médecins ont échoué. La malade se 
porte du reste à merveille : c'est pourquoi elle 
ne fait plus rien contre son enrouement. Par- 
' fois sa voîx s'éteint tout-à-fait , la malÉ^de 
éprouve des suffocatitons violentes , et rend 
alors un ou deux petits corps charnus; après 

cela sa voix reprend son timbre ordinaire. 

' Je priai cette dame de me conserver un de 
^ ces corps charmus ^ si elle en rendait encore. 
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C'était dans le mois de mai de cette année 
Qu'elle m'en remit un ^ que j'ai examiné avec 
xaon a^xi ^ notre habile chirurgien et anato- 
miste. M, le professeur Zeydlg: voici la des- 
cription de ce corps expectoré. 

.Cédait une petite boule dure et demi-trans- 
.parente , ,çle la grosseur d'un pois ( V.^ fig. 4)» 
.U'pn pôté y était attachée une petite appendice 
cbarpue ^x. sanguinolpnte^ qui paraissait avoir 
^pé le point d'a^o.che et le cor^ducteur des petits 
,vaissQaux sanguins qui nourrissaient la massa 
«entière. i^'epLtérïpur de cette boule était formé 
par un ,sac membraneux, diaphane, ressem- 
cpj^nt à uije pçtife vessie. Dans f intérieur se 
.trcMLiv^it ^w ^i|l)staixce jaunâtre assez solide, 

3ui, pour sa consistance, approchait beaucoup 
u corps vitré de l'œil. Elle était parsemée de 
..vajsseaMX sanguins Jàssez fins et contenus dans 
des cloisons t^i^nsp4 rentes. ( V. fig, 5. ) 

Vraisemblablement l'extinction de voix de 
.cette femme dépend de l'existence et de la 
formation s,ucç^xve de ces pqtites boules ^ 
^ qui. en se trouvant da^sle larynx ou dans le 
voisinage , y troublent les fonctions des orga- 
'nés de Ja yoix , jusqu'à çq que raugmentatio/i 
,dfi volume de ces corps étrangers provoque les 
, oi*ganç^ à faire àe% efforts qui expulsent la boijle 
,|a plus facile, à se détacher. 

Je n'ai trouvé dans aucun ouvrage sur l'a* 
naîomie pathologique aucune, observation 4© 
. cette nature ; et le Manuel d^Anatornie path}f^ 
^ logique de Foigtel, qui présente ^ne compila- 
tion trés-compJète', jusques dans ces dernie.rs 
temps > ne fournit, rien à cet eg^rd. Je , crois 
donc en pouvoir conclure, que ceÇte espèfo 
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de production morbiiique des voies aériennea 
n'est pas connue. 

Il résulterait de ces deux observations ^ qu'il 
peut se fonuerdans le conduit aérien de rhomme^ 
outre les fausses orembranes et les concrétions 
membraneuses^ auxquelles le croup donne son- 
vent lieu à plusieurs autres espèces de produc- 
tions polypîfbrmes de nature très-différente. 
Je suis certain que l'^natomie pathologique 
ne tardera pas à éclairer cette branche inté- 
ressante de la pathologie de l'espèce humaine. 
Alors pn pourra parler de la différence qui 
existé entre lès concrétions membraneuses ou 
pdlypiformes blanches et Jaunes du conduit 
aérien produites par le croup , et celles qui 
proviennent des autres maladies de cet or- 
gane ', mais dans ce moment ^ on ne peut pas 
prononcer d'une manière décisive , faute 
d'une expérience suffisante. Les productions 
morbîfiques que j'ai» décrites en dernier lieu , 
formeront donc une espèce toute particu- 
lière. 

Quant à la nature des concrétions prove- 
nant du croup ^ il est sûr que cette maladie 
terrible ne fait pas seulement naître des pseudo- 
hiembranes , mais aussi parfois des concrétions 
qui , par l'épaisseur et la dureté de leur masse, 
ressemblent plutôt aux polypes qu'aux mem- 
jbranes, lesquelles présentent toujours une sur-, 
face large , et très-peu d'épaisseur. 

En général-^ les concrétions croupales diffè-: 
rent entr'elles , suivant le temps que la nature 
a pu employer pour former ces corps étran- 
.gers dans le larynx et là trachée-artère, comme 
une série d'observations exactes me l'a prouva 
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dans le cours de cette année , où on voyait le 
- croup très-souvent. Si, dans le cours des affec-* 
lions de cette espèce , l'expectoration ou la 
mort surviennent avant la formation complète 
des pseudo-membranes , on rencontre ordmai- 
rement des concrétions jaunâtres, moitié mu- 
queuses, moitié membraneuses; or, ce n'est 
touvent que du mucus épaissi tendant à s'or- 
ganiser, qui fait , par tuite du croup , mourir 
les enians, principalement ceux en bas âge. 

Je vais prouver la vérité de ce que je viens de 
dire, par deux observations très-récentes. 

Un enfant mâle, de quatre ans et demi , fut 
suffbqué le neuvième jour desa maladie, comme 
l'autopsie du cadavre l'a prouvé , par une 
pseudo-membrane jaune et assez facile à déchi- 
rer, qui était collée sur la membrane muqueuse 
trachéale et laryngée , et qui fut trouvée d'un 
rouge inflammatoire. Elle tapissait la trachée, 
les broncnes et même leurs branches les pluséloî* 
gnées. Aussi a-t on remarqué dans la trachée- 
artère , à un pouce et demi environ au-dessous 
du larynx , une substance muqueuse, jaune et 
épaisse , qui bouchait presqu 'entièrement ce ca- 
nal: elle tenait le milieu entre le pus et la graisse, 
avait déjà un peu de consistance , et paraissait 
être sur le point de se transformer en une masse 
organisée. Ce même enfant ^avait rendu , par 
les narines , du troisième jusqu'au cinquième 
jour de sa maladie , environ douze morceaux 
défausse membrane blanche très^:omplètement 
organisée , comme les échantillons que j'ai eu 
soin de conserver le démontrnt : le petit malade 
avait prié sa mère de lui retirer ^(^^ bouchons 
du nez : il y avait donc dans cet organe , 
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liés le troisième jour ^ des fausses membra« 
nés complètement organisées , et pourtant là 
neuvième jour, les concrétions qui tapissaient 
la trachée , ne présentaient pas un vrai ïhsu 
membraneux, comme on le voit au moins dans 
d'autres cas. 

Dans la trachée-artère de la sœur de cb pe- 
tit malade, âgée de six ans, et morte deu:i^ 
jours après son frère, le septième jour de la 
maladie, j'ai tiiouv^ un tube membraneux^ 
flottant dans le conduit aérien, et fortement 
attaché dans Te larynx par des Hlamens mem- 
braneux très-solides. Cette con'crétion âiem- 
l^aneuse était :de couleur blanche , montrait 
beaucoup Je solidité , et mêmeun tissu vrM- 
xaeTLl fibreux* Elle descendait jusqu'à l'endroit 
où la trachée-artère se divise dans les bron- 
cfees , où i'oti^ vi& Voyait pas de pseiido-ttiem* 
brane. - - . . .; . . 

Cet enfant avait rendu , vingt-quatre heureè 
avant sa mort , des concrétions blanches très- 
d.ures et solides , dont je donne ici le dessin. Elles 
furent rejetées avec une petite quantité desang, 
et paraissaient provenir du côté de la glotte^ où 
j'en, ai rencontré encore des morceaux à demi 
détachés , lors de l'ouverture du cadavre. Lô 
morceau le plus gros de ces concrétions dures, 
fit voirai 'un côté des |!>etits vaisseaux sanguins 
dans sa substance , même après l'avoir fait 
macérer plusieurs heures dans l'eau. 

il me paraît que > si même on ne voulait 
pas nommer polypes les pseudo - membranes 
qui se forment dans le croup , on devrait 
appeler ainsi les concrétio&s représentées pûi^ 
tiotredessia. 

3i. »t 
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ÈXPLÎCÀTION Ï)E LA PLANCHE. 



Fig.i. 

JLà lettre a présente la concrétion poljpiforme rue 

par la surface la plus large. 
Là lettre b présente là même conci^étion yue de côté 

pour pouvoir juger de son épaisseur. 

Fig.2et5. . : 

IVésentent deux autres ooiicrétions polypiformes pro«- 
' Tenant du même enfant. 

jFiff. 4 et 5. . 

i^ncrétion en forme de boule , cW le. sujet de Tobs^^ 
ration II , pa|;e 1 56. 
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^ OBSERVATION 

QUI DÉMONTES LA POSSIBILITE DE RAPPELER LA 8ECR£- 
« TION DU LAIT PLUS dVn MOIS ET DEMI APRES L ACCOU- 
CHEMENT ^ ET qu'elle peut ENCORE ÊTRE ASSkS 
ABONDANTS POUR PAIRS AVEC SUCCES i'aLLAITBMSNT Jf 

Par M. Lacneau j D. M. P; 

Madah^ s. *** , âgée de 29 ans , grande et 
assez bien constituée , ayant été mariée à 
seize ans, a eu^ pendant les trois premières 
années de son mariage , trois enfans qui sont 
morts en bas-âge^ Depuis celte époque , elle 
n'est devenue mère que le i3 août 1814 p 
c'est-à-dire y neuf ans après sa dernière gros* 
sesse. Des considérations particulières, qu'il 
est inutile de rapporter ici» s'étan t. opposées à 
ce qu'elle allaitât son enfant , il fut placé che^ 
une nourrice étrang,è.re > à huit lieues de la ca- 
pitale. 

Les suites de couche se passèrent assez l'égu- 
Hèrement ^ à cela près de quelques tranchées 
dépendantes de la rétention momentanée de 
caillots de sang dans la cayité utérine ; acci- 
dens que madame. i9. n'avait pas éprouvés dans 
ses grossesses précédentes y et auxquels proba- 
blement elle avait été disposée par les efforts 
Ipn^-temps continués de la matrice pour ex- 
pulser un fœtus bien conformé d'ailleii^rs , mais 
qui s'était trouvé retenu au passage un peu 
plus que de coutume ^ par la brxi^veté du cor^ 
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don qui se contournait plusieurs fois autou^r. 
du cou et du bras droit. Du ^este , la secré<* 
tion idu lait s'est parfaitement établie , quoi-* 
qn'elle n'ait jpàs été annoncée par ce mouye- 
ment fébrrile assez ordinaire qu'on désigne 
" sous le nom de fièvre de lait. Mais bientôt le 
inlinqire d'irritation vers les organes maminai^ 
res , et l^^coulement abondant dés lochies > 
ont amené la dimination progressive , puis la 
suppression totale de lalactification. Un mois 
après l'accouchement , les seins étaient affais- 
sés y revemiS'à leur volume premier y et toutes 
les fopctidns avaient repris leur marche accou- 
tumée. L'utérus seulement continuait à se dé- 
gorger, et le fluide qu'il rendait, toujours très- 
abondant, était encore plus ou 'moins coloré 
en rouge. Au total , la nouvelle accouchée se 
tfonvait dans un état satisfaisant, lorsqu'elle 
ftpprit^que son enfant était malade , par la faute 
de sa nourrice, qui partageait son lait. avec 
un enfant étranger, Doulourejuséraent affectée 
par cette nouvelle, in^damé S*, ne commença 
a se calmer que lorsWon likî isNit trouvé ùrîe 
autre nourrice. Malheui^iisement:çe11e - ci , 
comme presque toutes ces sortes de femmes > 

aue la cupidité ^eule engage à remplir arupjpès 
enôs enfansdes vîîles, les plus douces et leS' 
plus importantes fonctions delà materriité> 
ceile-cî ,dîs-je , n'était pas plus exacte que la 
première à rettfplFjr ses obligations. La mère ne 
put ignorer long-temps cette circonstàiice, et 
en conçut le plus vif chagrin. Dès-iors, sans 
être arrêtée parles motifs qui Tavaient d'abord 
déterminée à livrer s^ £lle à des soins tnerce- 
naires, elle pensa sérieusement au moyen de 
la nourrjir elle^mêjdgie s'il çji était encore t'em^ysi 
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et ne tarda guères à me consulter à ce sujet. 
Je ne lui dissimulai pas les difficultés qu'une 

f>areiile résolution pouvait présenter dans. 
'exécution. En effet, il s'était déjà passé un 
mois depuis l'accouchement. La nature, qui 
n'avait pas été sollicitée par la succion , à con- 
tinuer son travail pour la séparation du lait , 
semblait avoir entièrement oubliée cette fonc-î 
tionj et il était incertain qu'elle pût , selon! 
notre volonté , changer la direction des forces 
\itales, encore très-occup^ées vers l'utérus, 
pouf rétablir après coup une sécrétion aussî 
importante^ et d'une influence aussi marquée 
sur Téconomie animale^ que celle du lait-« 
P^ailleurs, le déplacement du stimulus qui 
existait vers l'appareil génital, ne pouvait-iJ 
pas, en se portant sur les organes mammaires, 
supprimer brusquement les lochies encore 
très-at)ondantes , et occasionner des désordres 
que l'irritation portée vers lesseîns ne pourrait 
prévenir? Avec cela, jedevaîs^ncore craindre 
qiiele lait ne reparut pas en quantité suffisante 
pour les besoins de l'enfant , ou que ses quali-i 
tés ne fussent plus celles qu'on lui trouve lors- 
que, selon le vœu de^la nature, sa sécrétion- 
B'a pas été interrompue depuis l'instant de ia 
délivrance* Les Auteurs ne m'offrant aucune 
observation propre à me rassurer sur les résùK 
tats d'une entreprise dont ia réussite était 
très-problématique , qui pouvait même avoir 
des inconyéniens graves pour la mère, et, de 
plus funesieii encare pour son nourrisson , 
l'faésitai quelque temps sur ce que j'avais à ré- 
pondre. Cependant il fallut se décider : ma* 
dame <9.^qui avait manifesté la plus grande 
xépugnance 4 '^ seule proposition qu'on lui" 
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avait fâîte'de confier son enfant à une troisième 
nourrice, paraissait tellement affectée "du dan- 
ger qu'il courait , qu'il était à redouter qu'elle 
ne tombât malade. IVfe trouvant par cela même 
dans la nécessité d'approuver son projet , je 
me rappelai, pour justifier à mes yeux cette 
condescendance, les observations bien con-r 
nues de vierges , de vieilles femmes , et mêma 
d'individus mâles , chez lesquels des irritations 
fréquemment portées sur les mauieiles , au 
moyen delà succion , y avalent appelé une se-* 
crécion abondante de lait. Ces faits me g^an-^ 
tissaient au moins le retour de ce fluide, et 
quant aux accidens qui pouvaient résulter de 
la diminution ou de l^ suppression, totale des 
évacuations utérines , je me proposais d'y re- 
médier par les moyens que pourrait indiquer 
leur nature particulière, me réservant mêuie^ 
s'ils devenaient trop pressans , de faire renon- 
cer à Tallaitement qui les aurait causés, ce à 
quoi 1^ mère #ne se serait plus opposée , 
après avoir fait la triste expérience aes dan^ 
gers auxquels il l'aurait livrée. 

Il fut dpnc convenu, pour provoquer la 
sécrétion désirée, qu'on ferait choix d'un jeune 
chien qui n'eût pas encore de dents. On était 
déjà occupé d'en chercher un qui réunit les* 
qualités requises , lorsque madame S, , contra-^ 
riée par le moindre retard,, fit exécuter les 
premières succions par une jeune dame qui 
vînt la visiter. Ces tentatives furent commen- 
cées le 2.6 septembre dans la matinée , c'est-à- 
dire, le quarante-quatrième jour après l'ac- 
couchçmcnt. D'abord la jeune opératrice s'é- 
puisa en vains efforts qui faisaienCv désespérer 
de la réussite^ mais après, un bon quart-d'heure 
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elle commença à obtenir quelque peu d'un 
fluide-visqueux , limpide, et d'une acidité re- 
marquable. Le soir , la quantité du liquide fdt 
plus grande , et il présenta à-peu-près \cs mêmes 
qualités y excepté pourtant que la saveur acide 
avait presqu'entièrement disparu , et que ia 
première gorgée était mêlée d une faible quan- 
tité de sang , de la sortie duquel madame S. 
s'hélait aperçue par une légère douleur. Le len- 
demain , il y eut un effort menstruel bien ca^- 
ractérîsé, accompagné d'une douleur à la ré- 
gion iliaque droite. Cependant les vidanges 
coulèrent encore pendant quelque temps après 
cette époque. Lef même jour on apporta le 
chien tant souhaité. Il parut d*abord s'impa- 
tienter beaucoup des efforts qu'il était ob igé 
de faire pour obtenir une très-petite quantité 
de fluide dont la consistance n'était guères 
propre à lui faire oublier le lait maternel dont 
on venait de le sevrer. On fut mêmeforcé> 
pendant les premiers jours , de le tromper , en 
versant de temps à autre sur le mamelon qu'il 
pressait , quelques gouttes de lait de vache y 
\ tièdes. Enfin , les irritations vives et souvent 
répétées par de fortes succions, eurent l'effet 
qu'pn en attendait , et le fluide sécrété a passfé^ 
successivément'de sa limpidité et de sa visco* 
site premières, à l'opacité et à la consistante 
qu'on trouve ordinaîremerit dans le lait de la. 
meilleure qualité. Ce ne fut toutefois que le 
cinquième jour de ces tentatives d'allaitement,, 
que madame S. commença à éprouver la sen -^ 
satîon que les nourrices nomment * l'ascension 
du lait aux maoielles y et endore ce n'était que 
pendant l'instant où elle donnait à' téter. ; 
Le 2 octobre , qui était le huitième \outt 
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après la première succion, et le cinquantième 
depuis l'accouchement ^ l'enfant fut ramena 
de la campagne, et sa mère, dont le lait sortait 
déjà en pressant modérément le mamelon , l'a 
nourri depuis cette époque avec autant de suc-^ 
ces que si elle eux cammencé cet allaitement 
peu après sa naissance. Les lochies qui avaient 
toujours coulé jusqu'à lors, quoiqu'avec moins 
d'abondai^ceque pendant le premier mois, se 
sont entièrement arrêtées, le lendemain xnêam 
de l'arrivée de Tenfant, qui n'a éprouvé aucua 
dérangemeiit de ce changement de lait , et s'eçt 
parfaitement développé depuis. Il a aujourd'hui 
trois mois , et présente tous les signes de vifii- 
l^ilité qu'on peut désirerai cet âge. Madame S.^, 
de son côté, n'a jamais joui d'une meilleure 
çanté, et elle le doit en partie au rétablisse-^ 
ipent de la sécrétion laiteuse. Effectivement 
elle éprouvait déjà les signes d'un léger embar- 
ras gastrique , paur lequel j'étais décidé à 1*4- 
vacuer avec les. précautions commandées par 
son état, lorsqu'elle prit la résolution de nour* 
rir elle-même. Les premiers essais qui ont ap- 
pelé une certaine irritation sur les glande^., 
mammaires , ont aussi fait disparaître la. sur- 
charge de& premières voies. 

Je n'entreprendrai pas ' de faire de longs, 
commentaires sur cette observation, 'qui est 
^ussi intéressante sous le rapport de la physiq- 
logie^qtie so.us celui de la pratique. Il me suf- 
iÇra de faire part de la réflexion suivante : oa 
se rappellera sans peine que l'abaissement des 
mamelles, l'abondance des lochies, et sur- 
tput l'apparition des règles, quarante-cinq 
jours après l'accouchement , ne laissant plu^ 
^cun doute s^j: I4, suppressioii dji l^it, o^ 
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pouvait raisonnablement croire qu'il serait fort 
difficile de rappeler cette sécrétion. Cependsoit 
on a vu que malgré que la nature paraisse ou- 
biier , , après un certain laps de temps , cette 
importante fonction chez les femmes qui ne 
nourrissent pas, elle peut néanmoins, sans 
qu'il s'en suive aucun désordre dans i'écôno* 
mîe, revenir quelquefois sur ses pas , pour peu 
qu'elle en soit sollicitée. Il se présente souvent , 
on ne peut en douter, des circonstances cointiie 
celles qui ont forcé madame S, à retirer sa 
. fille des mains étrangèies dans lesquelles elle 
était si mal. Le plus ordinairement alors on se 
coutente de changer une, deux ou trois fois 
de nourrice, et cela sans améliorer Tétat de 
l'enfant , qui ne finît que trop fréquemment 
pÉ^r être la victime de l'insouciance de ses pa- 
rens. C'est d^ns des cas de cette nature qu'il 
sera très-utiie de persuader aux personnes in- 
téressées qu'on peut encore, deux mois après 
l'accouchement, avoir l'espoir de conserver un 
enfatit à sa famille , en engageant sa mère à l'al- 
laiter, si toutefois elle s'en était dispensée sous^ 
de trop légers prétej^tes. 
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USURE DU TYMPAN,, 

ET DÉSORDRE QUI SURVIENT A QUELQUES PARTIES DE 
L*ORGA14£ DE l'oUÏE , PAR l'eFFET DU GÉRUMBIT 
ÉPAISSI DANS LE CONDUIT AUDITIF EXTERNE } 

Pcr M. RiBEs , docteur de la Faculté de Médecine de 
Paris, professeur particulier d'anatomie et de physio- 
logie , ex-chirurgien de première classe des armées* 

Dans les' recherches que j'ai f'ahes sur les 
différentes parties de Tofeille des cadavres des 
personnes affectées de siirdîté accidentelle , j*ài 
fréquemment trouvé une espèce d'altération 
que je ni'empressed'indiquer; la connaissance 
de cette affection pouvant être utile , et faire 
prévenir les accidens auxquels la cause qui la 
détermine donne ordinairement Heu : je veux 
parler de la perforation de la membrane du 
tympan. 

'Dominique Marchettis croyait que la mem- 
brane du tympan avait un petit orifice, par 
lequel la fumée de tabac pouvait passer , 
après avoir traversé de la bouche dans la trompe 
gutturale et la caisse* 

Rivinus a donné la description d'un trou 
qu'il croyait avoir aperçu dans la membrane 
du tympan , à côté du marteau , vers la partie 
supérieure de cet os , et dont le contour était 
entouré d'un sphincter. 

Tous les anatomîstes savent aujourd'hui » 
que, dans Tétat naturel, cette membrane n'est 
percée d'aucune ouverture j mais indépea- 
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dâmmçnt des corps extériqur^ qui peuvent 
rompre le tyaipan y il existe plusieurs causes 
qui peuvent en déterminer Ttisure , donner 
lieu à une ouverture plus ou moins grande^ et 
même à sa destruction totale. Comme ces caur 
ses sont peu connues , ou peut-être ne le sont 
pas du tout , je vais les exposer* 

J'ai souvent trouvé sur le cadavre , le tymr- 
^an accidentellement percé^ Je crois . pouvoir 
diviser en deux espèces l'ouverture de cette 
partie. 

La première espèce ^ je ne Tai rencontrée que 
deux fois : Tourerture était petite , placée 
vers le centre du tympan^ et répondant à la 
pointe ou saillie que forme rextrémité infé*- 
rieure du manche du marteau. Quoique .cette 
portion osseuse ait été fixée là par la nature p 
et qu'elle semble ne devoir nuire en rien à la 
membrane , je ne la regarde pas moins comme 
la cause de cette perforation. Je présume que 
la partie du marteau dont il s'agit y se déta* 
che par une cause quelconque:, et détermine 
ensuite de dedans en dehors, par, son .contact , 
J'usure ou la dissolution d-une partie du 
■tympan. 

L'autre espèce d'ouverture est aussi le 
résultat d'une sorte d'usure ; et quoijjue ex^ 
trêmement commune , aucun Auteur que je 
sache n'en a iait encore mention. L'usure eat 
produite par la présence du cérumen épaissi 
<ians le conduit auditif externe. Cet épaississe* 
uient est très-fréquent chezi les personnes avan- 
cées en âge et qui négligent de nettoyer leui^a 
oreilles. Cette humeur preiui de la consis- 
tance ^ devient quelquefois extrêmement dure ,. 
i^fouche exactement leqonduit^ udiÈif, et doniie- 
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lieu à 1a surdité. Mais ce n'est pas là le seul 
«fifet que le cérùoien détermine. Toute la cir^ 
conférence de l'espèce de cylindre que cette 
bumeiir forme , s'applique exactement sur toute 
l'étendue des parois du conduit auditif; par la 
pression qu'il y exerce , il s'empare des feuillets 
les plus superficiels de l'épiderme ; ces feuillets 
l'enveloppent dans presque toute son étendue, 
et lui forment une espèce de gaîne qui a exté- 
rieurement l'aspect villeux et l'apparence d'une 
sorte de duvet. Ce corps ainsi disposé , donne 
lieu, à la longue, chez quelques sujets, à 
une irritation et à une douleur très^incom- 
modes ; ce qui arrive constamment, c'est que 
l'extrémité de ce bouchon qui répond au tymr 
pan , s'empare également , d'abord de la pre- 
mière lame de cette membrane , et ensuite 
peu -à-peu de la seconde j et si ce bouchon per- 
siste , la troisième lame est entamée. Cette 
destruction s^étend du centre à la circonfé- 
rence , de manière que le milieu est plus usé 
que les bords : bientôt la lame la plus interne 
est atteinte , et le tympan est enfin perforé. 

Cette ouverture ,. d'abord très-petite, aug- 
mente à mesure que la maladie devient ai>- 
ciehne , jusqu'à ce que la ^lembrane soit pres- 
que entièrement détruite : je l'ai vue usée à 
tous les degrés ; j*en ai rencontré qui n'avait 
qu'une ouverture , petite comme la tête d'une 
épingle ; je l'ai trouvée quelquefois détruite au 
•tiers , à la moitié , aux trois-quarts ; de ma- 
nière qu'il ne restait à la circonférence qu'un 
cerclemembraneuxfrangé, flottant àl'extrémité 
kiternedu conduit, et usé obliquementà l'exté- 
rieur, du centre à la circonférence , comme les 
Qji le sont quelquefois- par les anéyrismes, las^ 
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tameurs fongueuses et enkystées. Mais lorsque 
la membrane se trouve totalement ou presque 
entièrement détruite , ce corps étranger est 
poussé par son propre poids ou d'une manière 
t^ui m'est inconnue , du côté de la caisse y et 
pénètre en* partie dans cette cavité j alors les 
osselets de 1 ouïe s'enchâssent dans cette ma- 
tière , d'abord le marteau , et successivement 
les autres parties. 

' Nous avons trouvé y M. Chaussier el moi f 
sur un sujet d'environ soixante-dix anS| qui 
avait été porté au laboratoire, le manche ùvl 
marteau fracturé, en partie usé 5 séparé de sa- 
t-ête et implanté dans cette matière. Ces désor- 
dres '^opèrent sanâ donner ordinairement Hen- 
ni à la suppuration ^i au moindre suintement. 
J'ai- rencontré seulement un cas où il s'est fait 
par Tôreille un écoulement qui a dissout le 
bouchon et Ta entraîné au-dehors. 

Si la surdité produite par le cérumen ép^lissi 
d^ii^jle Condwt auditif externe , est connue de 
tous 1^ .médecins , le. délabrement que cette 
concrétion occasionne , ne Tétait .point. Pour 

Erévenir , dans ce. cas , Jes accidens et guérir 
L surdité, il faijit le plus promptement pos- 
sible çnlcver le corps étranger de l'intériejir de 
Toreille. 

Lorsqu'une personne a un peu de dureté de 
Fouie , d'une oreille seulement , où dé toutes 
deux en mê^me temps , que cette indisposition 
va en augmentant, si on est consulté , il faut 
examiner le conduit auditif à un beau jour. Si 
le cérumen est la cause de la ëurdité , ori aper- 
çoit Pextrémîté dU bouchon plus ou moins 
près dé l'orifice externe du conduit , et il faut 
dti$sitôt procéder à res,traQtion« 
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Mais si là surdité est accompagnée de mal 
4e tête f dtan peu d'irritation , de douleur 
dans rbréllle ^ il faut se hâter de faire sortir 
cette matière épaissie ^ pour ne pas s'exposer , 
à. une surdité incurable par le délabrement que 
ce bouchon produira indubitablement* 

;. Voici . comment je procède à cette petite 
opération y que j'ai souvent pcdasion de pra- 
tiquer y parce que nos Invalides sont trèsrsu* 
j^ts à cettQ in.dispoâition. Je prends un litre 
d'eau tiède, j'y fais dissoudre un morceau de 
8|ivon jsïédicinaly de manière que cette eaa 
soit presqpç blanche comme du lait. Je fais 
e^yeç une petite seringue huit à dix injections 
quejje pousse avec ibrce dans Touverture ex- 
terne du cpnduit auditii : ce nombre suffit 
^^ chaque; preillo pour faire sortir le bouchon 
le plus gros fit le plus solide : le malade reçu- 
pèx^ ordinairement l'audition. 

^ Ces 'in (scions ti'exisent aucune précaution 
parriculièréj le premier venu peut léâ faire 
^ans crainte., et il est sûr de réussir. Cepen- 
dant tout le cérumen une fois sorti , il faut 
les suspendre ^ parce qu'on ne pourrait les 
continuer^ sans faire souffrir le malade^ 

Après avoir terminé les injections , oh essuie 
Toreille, et on introduit dans le conduit un 
peu de coton imbibé d'huile de lis ou d'aman- 
des douces. 

^ J'ai vil de^ personnes à qui j'ai fait cette 
]5etite opération f chez lesquelles le ç^nal est 
resté sec , et qui n'ont plus eu de cérumen sé- 
crété ; mais d'antres ont été obligées , a^ bout 
d'un an ou quinze mois , de se faire de nouveau 
déboucher les oreilles. " 
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DISSERTATION 

^UR L*XNFLAMHATIOir DE l'iATS ET LA CÀTAAACTB SOIIIX J 



.Itappoït fait à la Société Médicale d'Emulation , pak 
' M. Breschet , D.-M.-P. , secrétaire de cette Soùiété ^' 

et prosecteur à la Faculté dé Médecine* 

- ' • i * " 

Malgré la petitesse dû l'œil y. le nombre de 
sesr maladies est peut-être plus considérable 
une- celui .de tout autre organe. Là multiplicité 
iieees parties , la diversité de Jeur structure^ 
et leur viire. sensibilité^ sufËsentpour en^enl- 
dre raison. L'importance de ses fonctions' ft 
«xcité à faire une étude particulière de cer<pA 
^ouv£tçît les troubler ; tandis que sa situation* ^^ 
qui i!6X.pd$e à la vue, sa transparence qui dé-^ 
couvre à l'observateur ce .quL se passée dans 
une grande partie de son. intérieur /IcMit per- 
4nis a acquérir une connaisàa^ndâ éteàdnede 
^es maladies. Le {>er£ectionnement de Tanato* 
inié y a beaucoup contribué ; aussi quelque 
minutieuse que soit une découverte relatiref- 
fuent à ta structure d'une partie de Tceil^ il 
est difficile qu'on n'en fa^se pas promptepiient 
pne application aux tùaladiès dont elle peu^ 
iêtré le siège. ^ . *. ^ 

, Celui qui ne connaîtrait pas la marche de 
X'obsérvation en médecine, pourrait croire 
^ué Ton à déjà dû acquérir la oonnaissaniqe de 
tottte&Jes jQftladie&xlercBil.j .daunôins s'attea^^ 
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drait-on à ce que Tinflainination d'une partie 
Aussi exposée à la vue que Tiris , fût bien coh-» 
jiue. li n'en est rien cependant. Depuis que 
Ton extitait des cataractes^ n'a-t-on pas eu as-^ 
sez d'occasion de les observer pour avoir pu 
x:onstater l'existence de ses variétés principales 
qui peuvent avoir quelqu'influence sur le trai* 
tement de cette maladie ? Cependant on a douté 
jusc^u'ici de Ja réalité' de la. cataracte rnoire.> 
dont la connaissance intéresse ^humanité. Les 
lieux maladies dont noua voyons la description 
pour la première fois, font lé stijet de la dis- 
sertation dont nous nous proposons de rendre 
•cîomptedanst çé Jôurnah 

? En réfléchissant sur leur nature , il n'est paa 
«tonnant qu'elles aient long-temps échappé à 
)a)'piupart des observateurs. L'inâathmation de 
,-l.'îris ne se pT^entèpastou jours avec les carac** 
.lères 'tisibles qui appartiennent à l'infiamoia-i 
likpn'des autres parties; La rougeur, ce symp<^ 
X&fuh tranchant ^ maoïque ici très-souvent , quoi-f» 
qu'ilf caractérise quelquefois cette affeQtioh su;-* 
;va8Ït le degré de soit intensité. 
*. ;Paï]S l'inflammation de la membrane anté^ 
sieure de l'iris, formée par la partie posté*- 
ri^nre de la membrane de l'humeur aqueuse^ 
jil n'y a point de changement de couleur. Elle 
f eut être affectée d'inflammation sans que- les 
àujlfès membranes y participent sensiblement i 
fit, par conséquent, sans rougeur à la con- 
jonctive. De pareilles affections) ont été prises ^ 
par quelques Auteurs, pour des inflammations 
<rhumatiques de la iconjonctive, lorsque l'iris 
«est/plus profondément affectéey de manière à 
iM que la membcane sou-jacente soit principa*> 
IcEOient atteinte:} il .y: acim changement de colo^ 
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ràlSpn^mais il n'y a pas de rongeur. Dans les 
•bserrations qae l'Auteur rapporte pour faire 
connaStxe ce degré de l'inflammation de Tiris ^ 
la teinte est verdfttre. Il est présumable que 
cette nuance n'est pas constante ^ et que 
toute autre altération de couleur , pourvu que 
ce^e soit pas rouge ^ suffît pour caractériser 
la maladie^ 

- La rougeur suppose un plus haut degré d'in« 
flammation j il paraît même que toute la ma* 
tiére colorante qui distingue l'iris peut dispa* 
raitre pour ne présenter^ que Taspect de l'œil 
d*un Albinos; ^ i . 

> Une observation remarquable, et <]ih paraît 
constante , c'est que l'alr^ation de la; colora- 
tion commence par la pai'tie de l'iris t^và einvi« 
lonne la pupille , et à laquelle on à donne le 
Aom^de petit anneau. C^st Ausdi surie bord de 
la pupille que 1^ forment les* pustules qui peu* 
vent accompagner lès inilatu mations graves de 
à'iris.l . ^ -/ '• > L. , • •' s j'. 
' . Les .degrés de ce genre d*affeeiion sont mary 
^ués par ceux des trois symptômes principaux^ 
nil^ Téteiidne de l'altération de lâ'coloration 
.-qui se propegè^de la; petite' à la grande circon- 
iérence; '2.^ ie degré 'du' rélrécissement de la 
:pupille;:3^^ tceiui^ de l'obscurcissemefnt de la 
^fa'aïkibre postérieure ; symptôme qui dénote 
J'afiection profonde^ de l'iris et ' oe& parties 
voiskies* En efiet, il en résulte souvent de 
.CaussesHuembranes , ce qui donne lieu à trois 
•terminaisons différentes de la.maladie; i.^ Tini» 
jnobilité d'une partie de la pupille ; 2.0 le rétré- 
•cissemènt de celte ouverture; 3.« son occIih 
^ion. 

Parmi les différentes fausses-membranes qui 
3i. ^2 
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se forment en pareil cas, il y en a tme qùi^ 
oocttpant le milieu de la pupille , aans tenir h 
^e9 bords ^ a été prise pour une cataracte^ 
ComoiéeUe est de couleur bruoç , et que qlieU 
ques-uns l'ont regardée coniine provenant de 
la choraide^on Ta désignée par le nom de cata-^ 
racta choroïdea. Cette tpaladie ^ qui n'est pas 
une cataracte dans le sens que lious àttaichona 
ittàifi^natit à ce mal ^ puisqu'il se borne à d^ 
«îgver Tobscurcissement du crystallin ^ en fst 
une cependant suivant l'opinion que les anciena 
avaient de sa natui».... Les Latins l'appel 




c'est que llopérationqtiii jècrav^ent en pareil cas 
^at précisëttient celle qu'ils înventàrent pour la 
isataracle qu'ils méconnaissaiefiitA Ils croyaient 
4épUoer une fauâ$e-jttiefitbt'ajr>e f ils abaissaient 
le crystallin obscurci , excepté dans le ' cas 
beaucoup pl'ua ^a^è que noué renom U'in- 
iîiqueir. . . 

Nous renvoyons à Toarràge pcmr des détails 
ultérieums sur rihâatnn^ioii de r^irta et ses 
«uiies I et p0uc Texp^ition de ses causses et de 
SOI) traitement. La tiatiraôte noire est le sujet 
de la déuaième partie : non<>8eûiefnent l'Au^ 
leur met hors de doute l'existence de cette al- 
ibctieJi » mais il eu létablifi deux espèces cotiiine 
de toute âvttre cataracte *y la capsulàire et la. 
^rystaUinè. La cataracte capsulaire noire 
était Jnconpue avant M. Edmards^, quia^eii 
oct^asion 4e l'observer. Quant à la ûataractB 
crystalUne noire , les observations qu'il rap- 
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porte ^ en prouvent rexîsteifce d'une manièro 
incontestable. Il fait voir qu'elle a été prise 
pour une amaunse ^ par 4e$ hommes du pre- 
mier mérite , tels que Dehaën et Van-Swié-^ 
ten , etc. Il a donné des caractères tranchés 
pour les distinguer. L'erreur dans, laquelle on 
a di. souvent tomber à cet égard ^ aurait pu 
encore se renouveler, s'il n'avait pas appelé 
sur ce point ^attention des praticiens , qui do- 
réuavant ne prendront plus le change à Tégard 
de cette affection^ et qui pourront rendre à la 
lumière des malades qui ^ sans cette connais* 
sance , seraient toujours privés dé la vue. - 
' Nous voyons avec plaisir^ que M« Ed^w^pdsi 
€|ui s'est occupé de r<£ll relativement à la strcrp- 
tore, et qui a fait ^,cet égard des. décàu- 
yertesiniéressantes^ ne s'est pa^ borné. à étèn* 
jdre la partie théorique de M sciexicp^ JD^ia 
qu'il s'occupe avec le mêrae.siiccè^^. 4^ ,Vpb* 
servation des maladies des parties dont il a 
dévoilé la fracture. .Nous^ croyons devoir^ 
sous tous les rapports , pouvoir recomman- 
der la lecture, de; çe|: ppuscule, qui pgut 
^rvir de compléraes^^t. aux différens "itrai^ça 
4e9 ipîilârfîes de^ yçujç. \ \ .*, . 
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Ou . Toœicohgîe générale . cp^îdérée 50^5 /e5 r<^?-^ . 

;9om derluphy&iolqgie j'd^tlif^f^athùlôgie ec de la. 

^fnideeine -. légales par .M. B. OrfiU / ^uuiridisce 

^pensionàaire'dMspagnû,^ docteur .'en ^médecine: 
- ide^là Eaculùéd^:;P^rï$ , prôjf^eêseiundf chimie e6 

kié - pàysi^ui ; précédé ^du-Ha^port fait à là 

'<■ ^classe des Saiencksph^^^ué^ m Mathématiques dey 

'i^ih^itucdeFPdnii^^*^' '/''/'- "•' '. ' 
i; 'A ::::') ; ; : •• -j i !> • •*' ' '. .î ' .. ► ^.'.'-: 

4 ^[^•/.Aj Tffmé'p^eiMëi^.'èeitdèmè partie.' *'' 

-X'ïNTçifîÂÏTtîén fdiïdê irVùà Ifequel ôti-a' iccûèillî U 
f wfcifefe partie dé Pouvrage^cîe M. ^rfita,y idipôsâit à 
ce médecin chimiste robligâtiûti'prë'ci^e' dédohder la 
plutôt possible suite à cet excellent Traité de toxicolo- 
gie. Il rient de remplir cet engagement en publiant la 
seconde partie du premier volume , dont nous nous 
empressons de donner un extrait. 

U sera bon de rappeler, avant tout , quelques géné^ 
ralités énoncées dans l'extrait qui a été fait de la pre- 
mière partie {cahier de décembre i8i3) , et de remet- 
tre le plan de cet ouvrage sous les yeux des lecteurs. 
L'Auteur a sur -tout insisté pour bien inculquer dans 
l'esprit des médecins, que tout réactif chimique pour 
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àtre covAdété comWie contre-poison , i.^ doit pouvôiir 
être pris à grafide dose sans audun inoonvénient ; a."" il 
doit agir sur le poison , soit liquide , soit solide , à «ne 
teipp^ature égale ou infërieute à celle de l'homme ; 
3.^ son action doit être prompte ; 4.^ il doit être sus- 
ceptible de se combiner avec le poison , au m^ilieu des 
sucs gastrique, muquéux, bibeux et autres, que l'estoi- 
mac peut contenir; S.^-enfiD , en agissant sur le poison 
il doit le dépouiller de toutes ses propriétés délétères. 

M. Orfila range les poisons dans six classes, qui 
comprennent les corrosifs, les astringens, les acres , 
les narcotiques , les n^cotico-ècres , et les- septiques oii 
putréiîans. Il examine succàessivèment tous^ les cas dans 
lesquels le médecin-légiste peut être appelé pour pro-r 
noncer sur la réalité et la naîture'Jim» empoisonnement: 
Ces cas se réduisent aux quatre suiVans ; i.^ rindividii 
vit encore , on peut se procurer les restes du poison 
dans quelque état que ce soit ; a.^ on peut agir sur les 
matières des vomissemens et desselles; S."^ l-individu 
vit encore , mais on ne peut se procurer la matière déà 
vomissemens et desselles. La chimie ne peut être alors 
d'aucun secours. 4.^ EhEn il eist mort. Cela posé , pas- 
scms à Texamen de la deuxième partie de Touvrage de 
M. Orfila. r 

L'Auteur la comaîenee par les préparations d'étain 
formant Tespèce cinquième de la première classe : elles 
comprennent le muriate et les oxides d'ëtain. Après 
avoir rappelé les principales projpriélés de- ce métal > 
l'Auteur ixace l'histoire chimique dà muriate^ detain; 
c est-à-dire , qu'il traite des divers réactifs qui agissent 
sur lui, et de l'action de l'eaa sucrée , du thé^ du vin de 
Bourgogne, de l'albuminé, de la gélatine , du lait, de 
la bile. Il résulte des exjpériences faites sur le muriàté 
d'étain ,. que ce poisoa violent injecté dans les veûares 
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«git avec bi^aucopp d.*énergîe sur I# spléiM aevreipr J 
et tue prooiptement ies.a»iaiaux sujets de i'expérie&cei. 
Peut-être exerce-t-U aussi son action sur les pouipons* 
Introduit dans les voies dige&tiVes , il détruit Jb. vie par 
rinflammation et la corrosion des organes. 

L'empoisonnement par le muriate d'étain produit 
.presque toujours la mort précédée des sfmpt&me&'les 
plus effràyans : saveur austère^ métallique, insuppoiv 
table , constriction de la gorge , nausées , vomissemena^ 
ëpigastralgie , diarrhée abondante > etc* Une suite * 
d expériences a démontré que le kit agitefiScacement 
sur ce sel pour le décomposer. On devra donc gorgw 
de lait les personnes qiu éprouv^ont l'empoisonnement 
par le muriate d'étain : àdé&iut de ce liquide on userait 
de bouillon , d eau tiède y de décoction- mucilagineuse» 
$i Faction rapjde et énergique xlu poison a donné lieu à 
rinflanunation d'un ou de piusieur» des viscèipes abdo* 
ininaux y le traitement convenable sera mis en ulage* 
Pe même il faudra recourir aux opiacés et aux anti« 
»pasmodiques^ les moins irritans^ si des.sympt^es ner«* 
yeux alarmans prédominent. 

. L'çxide d*étain {^oduit des effets analogues i eeuai 
du muriate , et Tempcûsonnement qu'il a causé doit 
être traité' de même. ^ ^ 

. Les pensons de la sixième espèce sont le sul&te e't 
foxide de zinc. Après Thistoire cfaiôûque du zinc^ 
M* Orfila dcmne celle du sulfate de cette base connu 
^pus le nom de vitriol blanc. De tous les sek métalli* 
ques y c est celui qui produit le moios^d accidens graves ^ 
parce que , doué au phis haut degré de la propriété émé- 
ti^ue y il est promptement rejeté par le vomissement.. 

Les préparations d'argent forment la septième es- 
pèce y qui ne comprend que le nitrate de cette base.. 
Un^ très-pelite quantité de nitrate d argient introduite 



Digitized 



by Google 



ihns lé tdrireto^ de la cxrenlatkm , détruit intmëdàttemeDt 
la vie en agissant sor les poumons et le système circula«r 
toire. Introduit, au contraire^ dan^ 1 estompe, ce s4 
cause la mort en corrodant les .tissus et produisant une 
inflammation plu& ou moins considérable. Des dotfleura. 
liorFibles, Tinflammation et }e sphaeèlé dea premières 
^f^ms, ont été les prompts effets de ce poison. Les lésion^ 
de tissu soiit celles .que produisent les corrosifs ; mai» 
Fescarre a un aspect particulier d'un blanc grisÂtre ou 
d'un noir très-foncé. Le muriatede soiide dissoife daH» 
4>éaucoup d'eau , et administré très-peu de temps après 
-fingestion du nitrate d'argent , en est te oontre-poisoii 
le plus efficace. 

• La huitième espèce des poisons corrosifs se eoitipose 
^es préparations d'or, qui sont le muriate d'or i^t Tor 
«fulminant. Injecté dans la jugulaire, le muriate d^or 
txîcasiohne la mort très-promptement, en agissant sur 
«les poumons. Introduit dans lestomàc, il tue aU:bout 
«d'un ^emps assez couit, par Imfiammation qp^ilpro-- 
■duit comme corrosif. L'indication première est de fa* 
«^voriser le vomissement pard'abondantes boissons >dou« 
ces et muctlagineuses. P^lenck dit que l'or fulminant 
•produit de violentes tranchées^ des spasmes ^ des çoil«^ 
vulsions,. le .vomissement, une abondante salivation, 
-des définllânces et la mort. A louvertiire des eorps , on 
a trouvé destruus dans l'intesmi. 

Les préparations -de bismuth forment Ea neuvième^ 
espèce , et comprennent les nitrate et -le sous-nitrate 
: de bismurît^jcooou sous le nom.de blanc de fard. On a 
préconisé cespréparatiopas , comme propres à combat- 
tre certaines affections ^asmodiques > et il parait qu'elles 
ont eu des i^ésultat» avantageux. MjM*^ Odierei Ouer- 
.seni ont vu'cependantdes vomissemens, des cc^ques 
de la diarrhée ;. une abaleur incouMnode dans la ppi- 
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tnne^ etc.'^ suirre lusage qu'on en avait £axt,M. Orfildf. 
s'appuyant sur ses propres exp^rienees j les range par-^^ 
ni les pfHsons. Le nitrate de bismuth , injecté dans le^ 
reines^ tue promptament^ en agissant principalement 
sur le système nerveux ; introduit dans» l'estomac , il 
FenAaimne et le avrode ; il agit en même temps sur 
les poumons^ dont il produit Fengorgement , après 
mvoir rendu la re^iration difficile^ Le kit , les boissons 
douces et mucilagineuses conviennent essentieUeraenIf 
dans le cas d'empoisonnement , par les préparations de 
bismuth. Lorsque les sympt&mes font craindre une in->^ 
Aammation des^ viscères de l'abdomen ^ on doit recourir 
«Il traitement anti-pblogistique. 

L'espèce dixième comprend les^ acides eoneentrés^ 
lesuli^que, le nitrique ^ le muriatique , le phospho^ 
tique y etc. L'histoire chimique de ces- acides est suivie 
de l'exposé de l'action qu'ils exercent sur Féconomié 
animale. Injectés dans^ les veines^ ik tuent prompte^- 
xnent l'animal , en coagulant le sang-: introduits dans 
Festomac , ils le corrodent^ le désorganisent et amènent 
promptement la mort, par la réaction qu'une inflam^ 
mation très-intense exerce sur le cerveau: appHquésè 
l'extérieur, ils causent la^mprt , ou par le premier efiet 
dune br&lure profonde , ou par l'abondante suppura- 
tion qui en nait. Saveur austère , acide , stjrptiqoe très-» 
désagréable , chaleur acre et brûlante au go^r , le long 
de l'oesophage et dans l'estomac, douleur sourde ou ai-^ 
gué à la gorge , fétidité de l'haleine , nausées-, vomisse*^ 
loens excessif d'un liquide tantôt noir^ tant^ rougi 
par le sang artériel ou veineux , et qui cause à la bou^ 
cfae une amertume et une stypticité considérables* t 
douleurs atroces dans tout l'abdomen , qui- ne peut sup^ 
porter le moincte attouchement ; douleurs dans la poi- 
trine ; g^nede la. respiration^ anxiétés., angcmses, pouls. 
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fetky fréçieid: , txx^ulier , firdd à la peau /abattement 
extrême y ioquiétude j etc. , tels sont les sjrmptômes qfA 
signalent rempoisonnement par l'acide sulfurique. Sou^ 
wat méioeila luette , les amygdides, le voile du palais 
et tout Imtériejir de la bouche, sont reoouyerl$ d'ês-^' 

mires y blanches ou noires Quand la mcxrt est Im 

suite de Teinpoisonnenient par l'acide sulfurique , il y 
«tpntdt rougeur du. pharynx et de l'estomac, tantôt:, 
"^leération des niémes parties ; gangrène et transforma^ 
tàaskifiu une sorte de bouillie noire«. Si le malade a pri» 
la préparation d'acide sulfurique , connue sous le nom 
4e bleu de teiniurey les parties intérieures de la bou-f 
che se trouvent colorées en vert fxmcè^ le pharynx 
iTiin rouge- cerise , lestomac d'un noir foncé , excepté 
près du cardia,] où la membrane muqueuse parait 
jaunâtre. M. Orfila a reconnu que la magnésie propo^^f 
*é^ par Pelletier, et employée avec succès chez l'home 
me , par M. Desgranges, est la subtance médicamen» 
teuse la plus propre »à neutraliser l'atcide sulfurique ^ 
pourvu< toutefois qupn l'administre très-peu de temps 
après l'accident et à pkilsieurs reprise^. On gorgera donc> 
sans perdre un seul .instant , le malade d'abondante# 
boissons^ contenant de la magnésie «en suspension , ou 
à^Son dé&ut d'une légère «eau de savcm, de boissons 
mueilagineuses, de lait, même d'eau tiède ou froides 
Le caustique une fois neutralisé , on s'occupera de eal-:* 
mer les^ désordres qu il a produits ,. selon^ les indication» 
^ui se présentent» 

L'acide nitrique*, ou eau forte ,. manifeste sa pré^ 
sence et les ravages qu'il produit dans 1 économie, par 
des3ymptâmes , sous beaucoup de rapports , analogues è» 
ceux qui signalent l'empoisonnement par l'acide sul&i-^ 
rique. H a cela de paiticuUer , que les douleurs sont 
«l'autant plus vives ;. que la quantité daotde. est moins 
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aMMÎdéDRUey et d'atitaiitmoiiidKes ou prêtqm ànlies^ 
^e le malade en a bn daratitage^ Dans lé pfeider cas - 
il ne cautérise ijue la membnuM muqueuse, et met k 
su les réseaux nenreux , qm se troweut extnknemeiuf 
imtés. Dans le seoondcas , aç contraire y tout est frappé 
4e mort , les ner£i sont détruits. U suit de ces coasidé- 
ratioDs y que Tabsence des douleurs est d'uâ maurais 
présage. Dans le premier cas aussi y et par mfe consé-^ 
quence naturelle 9 les romissemenssont très-répétés*S 
ils n'existent pas dans le second. Le sentiment dé firojd^ 
commun à beaucoup d'empoisonnemens , est sur-tout 
marqué dans celui «-ci» Une mort pronqyte^ ou bieit 
amenée par un dépérissement sensible, une santé^désor<* 
Ends déléiiorée et languissante , ou bien le retour k traé 
aantéparfaite,sontlessuites variées derempoisonnèment 
par lacîde hipîque , et dépendent de la quantité plus 
ou moins considérable diacide avalée y des ravages qu'ils 
a produits et du défaut de secours^ ^ 

. Après la mort, on trouve l-intérieur de la'bouôhe 
et le .pharynx teints d'une couleur citrine , se dépôuiU 
lant aisément de l'épiderme , let^^dènts vacillantes et 
jaunes, Tcesophage enduit d'unematière jaune, grasse 
an toucher , inflammation et quelquefois gangràne de 
Testomac , <lont les parois «ont recouvertes d'un enduit 
épais j de couleur jaune verdàtre , etc. Quand Testomae 
est percé , il est peu cKstendu , rétréci même , il s'est fait 
ëpanchement à Tintérièur de l'abdomen,, la sur&ce des 
viscères est enflammée. Le médicamept le plus conve^ 
naUe est enoorer ici fai magnésie , et à 6on> défaut une 
légère eau de savon , bue abondamment. Il suffit deS 
boissons adoucissantes , si la quantité d'acûde est très^ 
peu considéeable.- 

Les acides muriatique, phosphorique , «te, pré- 
sentant une analogie fort grande dans leur manière 
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éuas aucun détaii à leur sujet» 
- L-espioe «miâiDe , formée par les aïkisik bamt^pe*^ 
1M1 carbonates , comprend la potasse oaustique > la soude 
et rammoiiNupie aussi canstiques. Injectés daiis les vôî» 
ftes, ils cAuseot ime.isfort prompte^ en coagulant le 
smig^ introduits dam Testomac yihky exercent une ae» 
tîon aBalogue à ceUe des corrosifs en générai y et ^ra 
Ira fmqakVescarification des tissus, si la dose du lir 
qiiide aralé est conttdétable.La substance médicamén'»> 
teuse la plus appropriée pour combattre lactioii délé^ 
tère des aUcaiis est le vinaigre étendu d'eau, bu em 
grande quantité , qui jouit du doid>le avantage deneu» 
traUsier l'alkaii libre et de fayoriser le vomissemenU 
Ensuite on prévient ou Ton combat rinâammatioa pbr 
les iiu^eos appropriés. * 

*- La douzième espèce se compose des terres alkaUne^ 
caustiques. Les préparations saHnes de baryte causent 
)a mort y en agissant ^sur le cerveau et en coagulant le 
-sang ) quand elles sont injectées dans les veines : le 
laéme résultat a lieu , plus rinâammation des tis#os>j 
quand ce sel est appliqué à la surface d'une plaie ,:o«| 
lâtFoduitdans lestomaG. Les.sjmptômèrsontceuA «pue 
produit Faction d'un corrosif» Le meilleur mofesi phart 
snaceutique à mettreen*u6a/a|e poor neutraliser les seb 
è base de btfrjte , sont les sulfates sokibles de soude el 
de magnésie dissous dans ,une grJEmde quantité d'eau '^ 
même Feau de puits , qui soôvem oontt^st beauoou^ 
de sulfate: de chaux. La chaicc vive li'est pas un poisoik 
très-énergique ; elle ne causerait ta mort qÊtk haucé^ 
dose et par FitiBamsiation des tissus avec lesquels on 1# 
mettrait en contact. L enipois<mnèmettt par cette terré 
'^kaline ex^e les mêmes raojénS'que ceioi produit paA^ 
i& soude et la potasse» 
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• Le phcMphcfre ocmstitue la treinème êspèce^e auhi^ 
tance, dont notre Auteur expose les propriétés délé^ 
tëres. Après cette substance , il s^occupe des canthari- 
tfes.4ious ne le suivrons point dans ces deux paragrar 
phés^ les empoisonnemens par le phosphore étant une 
chose plutôt expériâaentale que pratique , et ceux par 
les-cantharides^tant connus de tous les praticiens. 

La classe deuxième comprend y dans louvrage de 
M. OrfiJa, les poisons astringens , ainsi nommés, parce 
qu'ik produisent souvent un rétrécissement des gro& in- 
testins , et sur-tout du colon; cependant ils peuvent 
par la suite produire riniOammatioti et porter leuff action 
fur le système nerveux» 

La première espèce est celle des préparations de 
plomb, qui sont rdcétatedeplomb, loxide rouge de 
plomb ( litharge ) , la carbonate de plomb ( céruse ) , les 
vins adoucis par le plomb , Teau imprégnée de ce mé- 
tal y les alimens cuits dans des vases composés en partie 
de plomb, les sirops et eaux-de*vie clarifiés avec Ta* 
eétate de plomb, les émanations saturnines. Cet ardr 
cle f selon Tusage constant de M. Orfila , commence 
par l'histoire chimique du plomb et de ses diverses pré<- 
parations ; vient ensuite Texamen de récHoa des divers 
j^ompesés de-plomhsurréconooiie animale. Dans cet 
• Article, au^i^i: appartient la colique de- plomb ^ TAu** 
%^\}t rappiH'te^un grand nombre de fiits contenus dam 
rexcellente-CKssertation de M. Mérat* U passe ensuite 
à la i^echerche.d'un contre^poison des préparations 
saturnines^ et le- trouve dans les sulfates de soude et 
de magnésie , qui ont la propriété de décomposer le^ 
prépai^ations satMmineset de les transformer en sulfate 
de^plomb , lequel est insoluble et peut être impunément 
avalé à très-forte dose ; tandis que les sulfures aikalines 
proposés par Navier, comiùe contre-poison 4e& prér 
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pai^tfo^ssaturnines^zie méritent pas ce iditre , puisque 
}e siilfuce de potassé y pai: exemple^ agit .^ la paa^èra 
d'ici violent corrosif. . . . ; < 
• • lie . ircJume que nous imalysom i»* e^t terminé par 
trois notices en. forme d'appendice ; la première sur 
riodç^ la deuxième sur les contre-poisons de Tarsenio 
ec du sublimé corrosif ; la dçmière.siur le sulfure bydro» 
gép4 4ê potassQ. . ^ 
i ' P'^P^^ les expériences tentées par M, Orftla, sûr 
des animaux , puis sur lui-même , Fiode parait avoir une 
actioA.^||iéliqu&,quapd îl.est ptx(^duit^ en petite quax^ 
tité dans lestomac ; à forte dose, il agit comme cor* 
rôsif. * .. - . _ ;. 

M. Bertrand a cvu quq la poudra de charbon de bois 
et l'eau de charbon étaient des contre-poisons de l'ar- 
séùià et dû'strblimélcô^ostf ; mais M. Orfiia ayant «^ 
pété avec soin le& eXpÀ>ieifce8 > s'est trouvé obligé d'ea 
conclure , quç cette vertu du charbon en poudre et do 
Vèaiï'de charboii ne peut' nulleihènt éttre attribuée '4 
aiièutiè«action''chimi4ue pàrtiëiilière duicharbon; U.pa-* 
"raîtV 1'.** que raçtioir d^étliredé ces deux poisons n.'est 
'tittéhiiéë '6û actéàntiè quepâi' le tà^^entge areô naè^ sobs- 
tàhèe' àierté ' <^èlb6iiqùè en j^fliis graBtde ^^[tiMmtité j^ et 
que le s^ble fin , l.argile , etc. y peuvent réïbpiacérpar* 
-Xaiten^lQnt 1% poi;idre de charbcm ; 2,° .^u^^ Teau de ch^;- 
•bon.'i^'M flelivertq) qif'en. portant dans Tostomâc .une 

V ]Vf4,.0/;^ayi^^éja. jey ocica^îpç^ d obsjpryer que le 
sulfure de potasse proposé par Ijtai^ièr et quelques^au-^ 
très médecins recommandables> comme contré-pôison 
des préparàtièâsilo"métettfie ,':d'aiBémc> de cuivre et de 
-jj^omb^. n'est d'aucune ptilité réelle j^ parce qu'il n'em-* 
p^che pas lâçtion de ces poisons ; il termine son livre 
.It^ ^nnonçaat <ja% ^ été afnçné par la voie de l'expé- 
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irienice à pQOroîr affirmer que cette substance^ 1<^ id^êtré 
un antidote /doit être rangée parmi les poisons conrouB 
les plus actifs : ce qu'ii démontre , en rapportant lôa dé- 
taSs dç9 essais qu*U a faits siit les aniihâux rirans pour 
résoudre cette question. 

Nous terminerons cet extrait^ en exprimant notre 
vif désir dé voir paraître le plus promptement possible 
la suite de cet ouvrage ^ dont le commencement a été 
j^ibien accueilli deTInstitut, et en général du mondo 
igyant. 

fi. GATTLTiEti-nË-CLATrBair', D.-M.-P. 



TRAITÉ 
IMS m^JimÊ$ OflmimoiQAtjt» bt p9B ofiiUTipirs qu^ 

*. 

JW Mf fc ff^ron J^oj^ f y membres de lâ,Zégion^ 
- d' Honneur ^fi^ofefsei$r de c/îimrgiii''pra^iffu^^ 
: Fae9êké4^M4f^n^d§ Paris ^ chirurgien er^ cbe/r> 
-: jodjiim^ 4^ l'képiial de la ChariU ^ fnembfe de 
. :- 1 fiu$ie9êfr$ tS^wiéii$ sawui^s étrarfg^r§s et ruuior 
• noies, enu 

Quatre gros volumes V/i-8.^, avec figures , x^t4«-^ 

^' A Paris y chez V Auteur ,tVLe die Grenelle , faub(jur^ 

. Saint-Germaui 9 N.^ g'j et che* MadtenDe veuvp 

Migneret^ imprimenr^ rue du Bragôn^ ftubourg 

^ Saint-Germain^ N.^ixo. 

1 • \ , . _ .... 

X«B quatrième volume contient le^ maladies des û^ 
^dans leur contiâ^uité ; ces maladie^ sont les entorses , 
lei luxations^ les plaies des" i.vtîcûIaciom; les coxp^ 



Digitized 



5dby Google 



C H X IL U a Oi I )!• 1^1 

iétrangeiis qui s y fonnâiit , rh7dro{)isi6 ou Iijrdrar-* 
throse^ les tumeurs blanches, Tânkilose^ auxquelles 
M. Beyer a joint un chapitre dans lequel îl a réuni 
jtoutes les difformités qui sont le résultat de quelques 
dérangemens survenus peu-à-peu et sans violence ex« 
térieure , dans la disposition des surfaces articulaires' 
4esos. 

• a L'entorse est le résultat d'un mouvement violéiit 
4ans lequel une articulation a été forcée , sanis que les 
os qui la composent aient subi de déplacement sen- 
sible, 

' )^: Ijes mouvemeas des articulations ne peuvent être 
portés au-delà de leurs bornes naturelles , sans que lôs 
digamèns destinés à unir les os et à borner ces mouve- 
mens ne soient violemment distendus ou rompus ; ausii 
4'ontorsé est-elle toujours accompagnée de la première 
.de ces circonstances ^ et quelquefois de la seconde. 
' » L'usage a réservé le nom de diastasis^i^oxxT l'éloî- 
gneiàent latéral de. deux os longs articulés entr'eux 
par les côtés correspondans de leurs extrémités, etsut- 
toutpour les lésions de ce genre qui intéressent des arti- 
^nilatiom immobiles, conimesont celles du tibia avec le 
péroné , et celles des os du bassin entr'eux. Mak il est 
'facile de s^apercôvoir que ces accidens rentrent dans 
Tentorse , dont ils ne afférent nullement , puisqu*ils 
Be.peuvezzt avoir lieu sanç une distension violente et 
même saps la rupture des Ugamens. » 

* L'Auteur fait ensuite remarquer que les articulations 
::gingly nyMbdes so&t^ par léurdîsposiâon même, beaucoup 
plus exposées aux entorses que les articulations orbicu- 
- kdres , et il fak voir que les causes qui déterminent les 
•«ntorses des premières , doivent le plus souvent pro- 
, duite l«s luxations des secondes. 
;: M* Bqyçr insiste, d'une manière particulière | 
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BUT le prpgnostic de cette afFecdoD. Après aToit&it 
connaitre . combien elle peut devenir fâcheuse ches 

Jes sujets les mieux constitués, lorsque ses symptômes 
sont exaspérés par des fautes ^aves dans le traitement^ 
et suivtouC par Tindocilité des malades , il signale te 
dimgerqui accompagne ^es. entorse^ chez, les sujets 
scrophuleux : « Il est rare y dit-il , ^ue chez ces individus 

..rentorse. ne devienne ia cause' occksionnelle ou déter^ 

.minante d'pne tumeur blanche., de. l'articulation, donj: 
la marche peut s^'écarter plus oi; moins de 1 état ; chro- 
nique qui est propre aux tumeurs de cette espèce , et 

^qiH peut conduire à,ia 'carie et à la nécessité de l'ampu- 

^t^tion du membre. » . 

lie .secpnd chapitre ^st consacré aux luxations en 

•général. . • • ' 

« Oneiitend par luxation» un changement perma-^ 
Dent et, plus ou moins étendu, dans Jes rapports naturels 
dessurfacesarticulaires des os, survenus à Toccasion de 

,jguelque violence extérieure ^ ou par T^ffet de quelque 
aJjtératiQnorganique. 
. Xies luxations présentant entr'elles un grand nofnbre 

. de différences ; on peut les rapporter à cinq chefs prii>- 
cîpaux : 1.^ à lespèce d'attiôuladon luxée y ii.^ an sens 

. dansAquel le déplacement a eu lieu; 3.° àTétenduè de 
ce même déplacement; 4-^ ^" temps- qui s'est. écouté 

. depuis que la maladie existe.; 5.^ et aux circonstance!^ 
accidentelles qui ji accompagnent. » ^ 

, . L'inflammation qui se manifesta souvent autour des 
articulations luxées, étant regardée coôime l'effet 
de la luxation elle-même, on pouiprait croire que le 
n^eilleur moyen de la dissiper serait de réduire la luxa- 
tion; mais comme le remarque M. Boyer^ cette inflam- 
mation n'esc pas ordinairement Teffet de la luxation^ 
n^ais bien des causes qui Font dé^rmiûée ; et lors, taéme 
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que laluxatîoa seule avait produit cette inflammation^ 
il serait imprudent dé chercher à réduire celle-là avant 
que celleriû £i!lt combattue. <« Chez les Hijets, forts et 
vigoureux f pi!i les muscles ont acquis un^aisd déve- 
loppement ; chez ceux qui joignent à cette oonstitutioa 
un caractère timide , et qui crmgnent les soiif&ailqes , 
lorsque Tinflammation s'est déjà développée, ou menu» 
lorsqu'elle est imminente , tout le système miisculaire , * 
et sur-tout les muscles qui entourent Farticulation kixée^ 
peuvent entrer dans un état violent de contraction ca- 
pable de contrarier plus ou moins tous les. efforts da 
réduction , et même de les rendre tout-à-fait inut^es; 
Il est même des cas de cette nature où la contraction 
musculaire s accroît en raison des efforts exercés dans 
Tintention d*aloDger ces organes ^ cela arrive pardcu-, , 
lièrement quand Tinflammation est imminente ou d^à i 
développée. Alors les tentatives de réduction n'auraient 
pas seulement Finoonvénient d'être sans succès , mais 
encore elles seraient accompagnées du plu^ grand dan- 
ger : elles peuvent amener la rupture des mufles dis- 
tendus , une inflammation teirible, la gangrène ( sur-i 
tout s'A s'agit d'une grande xoticulation , comme la 
genou, par exemple ),, les convulsions^ le tétanos et la . 
mort. Mais la contraction spasmodique du opuscle , qui . 
dépend de la crainte seulement , est beaucoup jofioins 
redoutable , et peut être combattue immédiatement d^ .. 
manière à ne pas opposer de grandes difficulliésau trai- 
tement propre à la luxation* : / , 

u 11 nest pas rare que dans l'efFort qui produit uno 
luxation, quelques-uns des muscles qiii environneuf, 
Farticulation soient rompus ; il est même probable qua 
l'on ne connaît pas toutes les lésions de ce genre qi4, 
ont lieu dans certaines luxations ^ il en est où il est im-* 
3i. x3 
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possible ifftteia rupture d'un plus ou moins grand nombre 
de ces organes n'ait point lieu. On ne voit pas cependaiit ' 
que cette i^irco'hstance ajoute beaucoup à la graWté dé ' 
la' maladie , et il est probable ^ue dans ces cas les dé- ' 
«ordres dont il Vagit se réparent par un mécanisme ana-^ 
logue'À celui de la réunion immédiate des plaies simples» 
Au moins est-on porté à le croire , en considérant la ra- 
pidité arec lacjuelle les accidens se dissipent, et le 
prompt retour de la liberté des mouvemensdu membre. 

» Il n-en est pas ainsi lorsque Tos luxé a déchiré tout 
Â-^Ia-fois les muscles , le tissu cellulaire et la peau , et 
qu'il expose ainsi l'articulation au contact de lair : ce ^ 
-osts est un des plus graves que Ton Connaisse , et le dan- 
-gér qui raccompagne parait dépendre principalement 
de Fouverture de larticulation. On a vu des désordres 
tout au moins égaux d'ailleurs , mais oîi ces circons- 
tances n avaient pas lieu , et qui n ont presque pas^ été 
suivis d'accidens ; et nous avons vu nous-mêmes lastrà- 
\gale retourné presque complètemetit sur lui-même^ 
sans qu'il en soit résulté rien de fâcheux d'abord ; mais 
la poulie articulaire de cet os ayant déterminé la morti- 
fication des tégumens qu'elle distendait y les accidens 
les plus ^aves survinrent alors , et l'amputation du 
membre devint inévitable/» 

A cet article consacré aux di£Férences des luxations 
e& général , en succèdent plusieurs autres , où l'Auteur' 
fOcamine et discute avec le même soin les causes ^ les 
efletsy les signes^ le prognostic et le traitement dos' 
luxations; il passe ensuite aux luxations en partie 
culier. 

' Il traite d'abord de celle de la mâchoire inférieure^ 
et croit devoir substituer aux dénominations de luxation 
complète et incomplètei celles de luxatioùs de k ma- 
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choire et luxations du condyle droit ou gatlthë. Les 
causes déterminantes de «cette luxation sont discutées 
arec beaucoup dé profondeur et de sagacité , et après^ 
un mur examen , M. Soj^er conclut que la contraction 
du muscle ptérigoïdien externe est presque toujours la 
cause de la luxation quy survient dazlsle bâillement, 
ië-' vomissement, et que les muscles massétei* et ptéri- 
]g6ïdien interne ne joutent qu'un rôle secondaire dans 
là production dexette maladie , lorsqu'elle dépend de 
cause externe. Tout ce qui concerne le traitement de 
cette luxation est exposé avec des détails ^'*ôn pe 
trouve point' ailleurs. ... 

'Après aVoir exposa les luxatiofXd de là mAehbiréy 
M. Boy et passe à celles des vertèbres , et examiné eâ- ' 
suite ^i Ton doit admettre la luxation des cètés; qtiés- 
tton qu'il juge par'ia négative, en appuyant son opinion 
sbr les preuves les plus cônrattlcantesMl s'occupe en- 
suite d'une espèce de luxation propre aux cartilages 'de' 
cfuelques côtes j et termine ce chapitre par dei con- 
ddératiJIks sur cette maladie. 

« Les cartilages de certaines côtes sont expbsés à* 
» une altération de rapports que Pon peut ratiger par-' 
' » mi les luxations , et dont jusqu'à présent on h'a qu'un 
» fort petit nombre d'exemples. On sait (jue le prolcm- 
n gement cartilagineux des 6,*, 7.*, 8.* et 9.^,^'pré- 
» sente une courbure dont la concavité règne le long- 
» de leur bord supérieur , et que ces cartilages offrent 
« dans ce même \ieil un élargissement sensible , à la 
é faveur duquel ils -se touchent , et sont articulés en- 
p tr eux par un ou plusieurs points de leurs bords res- 
» pectife. Une membrane synoviale attachée au contour 
» des surfaces planes correspondantes , et quelques 
Il trousseaux fibreux c^es ^ distrU>ués sur i'une et rau<^ 

i3.. 
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» tre faces des cartilages., composent tout Pappareil dar , 
n ces aiticulatioas , qui sont rarement exposées à des 
» efforts considérables. Cependant, daçs un renveirse* 
9> méat (ki tronc en arrière^ dans une dhtue imminente 
» .de ce même c6té , Ja contraction violente et soute- . 
•» nue des muscles abdominaux, et sur^tout des muscles . 
» droits^ tendante à rétablir 4'é^p«ilibre, peut donner 
n lieu à la vupùire de ces fibres Ugamenteuses , et au 
«. déplacement des <:artilages , dont i'inférieur passe 
A.^alors en arrière pendant l'efFort, «t se. relevant. en»> . 
» .^uit^ , poiisseen devant le sypéri^ur > qui parait alors 
' 9> être celui qui a subi le déplacement. Dans une obser- . 
n. vation 4e ce genre, rapportée par Afaitijs^ de Boi- 
I» •deai2X,4e sujet, qui 'était un homoie Agé , en jouant ; 
» aveC'Ua enfant^ fut renversé sur le dossier d'une 
ji ^chaise, et son corps vesta.suspendu quelques instans- 
» dans cette attitude*^ la tète pendante d'un côté, et 
-m les extréqûtés inférieures de Tautre: c'est dans les 
« efiEbr^çéitérés qu'il -fk pour se relever que Je dépla- 
ît cernent eut lieu. Nous avons observé. nous-a#mes un . 
» fiât ^semblable I <A le -même aceident «était survepu 
» vdans des circonstances anal^gue^. Dans Tinstant du. 
f» déplacement, le malade éprouva uxie -douleur vive, 
-n -dans le .point afFedté , ^t l'on .put distinguer tout de^ 
m suite la saUlie du cartilage si^périeun On a vu un léger^ 
f» ^^pesme des^uscles de la,poitrine'ëtre la suite im- 
n médiate de ce,premier moment de douleur, et gêner 
n ^un peu la xespiration ; mais 41 est probable que si la 
» réduction n^était point ^faite y ^lle pourrait avoir lieu 
I» spontanément à^Foccasion^es mouvemens de la res- 
» piration, «et que même sans cette condition ^a dou-. 
n lem: se calmerait, le cartilage déplacé^contracterait; 
9 4q nouireaux rapports avec lesjparties^mvironaantes^ 
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-» «t que tes nîotnremeDS du thorax B*en* seraient pas 
% moins libres dans la suite. 

» La réduction est extrêmement facile^^ et doit être 

11 pratiquée toutes les fois qu'il en est temps : il suffît dé 

» comf^mer légèrement le cartikge qui fait une saiBié 

#11 extérieure; il glisse aisément sur- le bord supérieur 

rit du suivant , et ùe dernier est bientôt ramené dans sa 

» situation naturelle par Tékstiôité- dont il jeuit. Si 

» ron éprourait quelque difficui^ , ïk est probable qu'ob 

n la ferak disparaître par un léger renrersement du 

» tFonfi en arrière. Le repos et Taj^lieation de cùm^ 

» presses ^etnpées dans une liqueur réselutire, ont 

V> suffi pour seconder le travail par lequel la- natuf^ 

'») assii)ettit:de nouveau les deux cartilages^^ voisins dans 

j} leur âtuat^on naturèllls* 

Le cbapitpe suivant tMÔte^ db Téèintement der 
os du bassin : M« Soyer^ su -répandre sur ee sujet , qui 
d'abord parait on peuiaridé^>L lé- plus grandintérét : oii 
ne s'instruit pas seulement en le- lisant ;(,on le lit vérita^ 
biément arvec plaisir. L'^cisirtement des os du bassin ches 
les femmes enceintes et accouchées ^ est ^'abord Tob^ 
jet d'un éittlmen appd<]tf<>Qdi ^, et les: diirers: degrés etiv 
»ont expôsh àve€' oryll^e et ckrté* ll&is b-e^t sur-todt 
-ratticle. relatif à Téfeaitement spontané-des Kgamens. 
.qui ferment rarticulation' sacro-iliaque^ qu-ôn lira.avec> 
un iniéréif'particuliep. Cette affection très-rare et trè^ 
digne-de-l'atten^ioA deë gens de Vart^. avak ëté signalée^ 
par MlJBbi£rJtiejf, quî^ avait fait ifrsérer dans le -Journal 
de fûu^ro^^ un fait de çette^spècè* Mais aucun ou- , 
. vrage^bginatiqûe n'en lavait eneore- traité d'une ma-» 
nière spéciale; et ce que M'. JSq^a^ rapporte sur cette 
^maladie, aura^ pour la pli^rt des lecteurs y tout lattrait 
4e lanouveauté.Ëliiui^ce chapitre est termmé par des. 
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considérations sur récartemeût des os du bassin produit 
par des violences extérieures. 

t Les luxations de la clavicule et de ThuinénH »ont 

job jet des deux chapitres suivans : les causes détermi^ 

gantes de ces deux afFectiom sept discutées et appr<v- 

.fondies avec le plus gr^nd soin. jVS. Be^er hit Ttmsa>% 

,quer que dans les ca& oii les luxations s!opèœat daflis 

certains sens^ contre touté^ le»lois deiorgaxùsation^ ii' 

»est très-probable que ces luttions extraordioaires sont 

,£ivprisées par une disposirtipn vicie.u$e des surfaces ar*- 

ticulaires; et ç6 n V^t pas ici une simple supposition ^ 

c*est Tobservfi.tion ide pluûeqrs faits dans lesquels fou- 

Terture du corps a montiréfette. disposition qui à porté 

M. ^oyerk déduire y par analogie. ^ cette conséquence 

très-vraisemblable. Ainsi y dans deux cas de luxation de 

Thumérus ea afcdère et ^xi.jdehor$ dans la fosse sous- 

épineuse >.il ^ été reconnu ^ après la mort y que la cavité ^ 

rglénoïd^ 44[)^i9B^p)A(^ était si«gulièreinentinclinée en 

.%rrière«/ .i . .. • ' ^ 

^ . Ce chapitre est t^iw^é par l'examen des acoidens 

qiii compliquent la lu^alîoQ de Tiiumérusou lui succès 

.4^i>t. M. ^lioy-er a rapi>e,lé en peu dé mots la célèbre 

observation:^^: ^é50u//; dans laquelle , immédiatement 

^^pr^sla[ré<)Mction4'uneJluxiation<léfa ancilemie; il se 

fprma sittit|»me];ity souçj^ miisdie' grand peetoral sou- 

Je,v^, uu^,tu^ei(ir aussi 'ttQlumiefcwse. que la tête r on sale 

quejDéiav/^^ qui d'âbdfcd* avait soupçonné que cette 

, tumeur ^tak anévrismale , fut bjentàt éloigndde cette 

.opinion , ^t porté à croire quelle phénooKène^éfait Ati 

^audéga^ment de Tair enft^sé «Ptreirls&^eUulès rom'-> 

pues et défsjûrées du tissu cfellulaire. 

Le chapitre relatif aux bxationsderarant-bras^ es% 
clivisé eu trois articles \ le premier ttaite des liscatiom^ 
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4eonimunes au indius et ^u cubitus , et que Ton n<»mine 
"proprement luxations de Tavant-bras : le secoiid, da 
•celtes de l'extrémité supérieure du radius; le troisième^ 
-de celles de TextréiDité inférieure du cubitus^.f 
' Après avoir examiné les causes qui rendent bien plus, 
-fréquentes chez les enfans que chez, les adultes^ les^ 
^luxations de Fextrémité supérieure du radius^ M. Soyer 
lexpose, dans un paragraphe , les signes auxquels oDw 
peut'i^econnaitre qu'un enfant est menacé de cette luxa- 
'tioB. Nous transcrirons ce passage, qui ndus a paru, 
mériter une attention particulière. 

« Dans les enfans chez lesquels des et^rts. répétés. 
•<le. prônation ^ ont préparé la luxation , mais ne Tout 
pas encore opérée , on s^aperçoit qu!elle esta craindre, 
en considérant le relâchement manifeste de Tarficula-^. 
-tion ^ la sailUe< plus considét able que formé la tête du 
«radins , pendant que Toa fait exécuter le mouvement 
de pronation , et sur-tout le léger engorgement dou-^ 
loureux des partit^. molles qui entourent î-articulation.. 
J>imsice.cas.> Ies.enfans se refusent à Texamen , à raisoa^ 
des douleurs qu'on leur - cause ; ils. poussent de& cria 
-aigus , soit qaon.leur fasse «xécutiçr les mouvemens de 
■pronation et de supination, soit qu'on leur fasse exécu- 
ter ceux d'extension et de flexion dé l!avadt^bras , mais 
«ur<-tout quand on presse sur V^fticulation elle-même». 
Si en kUr présente dabonbo^j ils rie prennent avec lA 
«aain.du côté sain ; et si. on les force.à le prendre avec 
celle ikt^cotéMU^ade , etqu'fls veuillent le porter à leui^ 
boudie ^ ik fléchissent 4a main , et ils incHnent la tête 
i& plus qu'il leur est possiblç > eu sorte qu'ils portent 
cettbçârtteiveiis la main plittôt qu'ils ne portent celle- 
€fi vei5s>la tète* Pendant ïe sonîmeil , s'il feur arrive dé 
mouvoiii l'«yaiit<*biras matftde^^ik se revient en jetant 



Digitized 



by Google 



desem* Cependant la luxation n'existe point encore^ 
et on peut la prévenir en éloignant la cause^qin a dia» 
^Cendii les ligamens, en entourant Fartieulation arec des 
coQipre^e» et un bandage roulé, trempé» dans une li-> 
^pieur résolutive , et en ^utenânt le membre au moyen 
dune écharpe. Mais si la eause continue d agir , le ligtf» 
ment «nnidaire s*alonge de plus en plu», se rompt 
. sterne *, et la tête du radius abandonna entièrement Ig 
petite cavité sigmoïde du cubitus; alors kluxatioil 
existe réellfçment, et on la reconnaît aux signes dont 
nous avons parlé plus haut. » 

Le&luxatiops du poignet , des os du carpe y du méta- 
carpe et des doigt9 y sont également l'objet d'un exa^- 
men approfDndî et d'une description trèsdétaillée. 

M. ^oj^er passe ensuite aux luxation» des membres 
ioférieurs; nous extrairons seulement du chapitre con«« 
•acre aux luxation» du fémur , un passage qui concerna 
l'anatomie pathologique* 

if L'ouverture et 1 examen du o9tp% des p^^sonnee 
mortes long-temps apris des luxations du iémar non 
réduites ^ontfait. connaître les cfaangemensqui s'opèrent 
à la longue dans les parties et les ressources de la nature 
eji pareil cas»^ 

i» Ainsi on a vu dans la luxation en haut et en d^ors, 
)a tête du fémur placée plus ou moin» haut sur k face 
externe de l'os des 3es y exercer sinr lé poiiit où elle 
s'est iorétée , une pression qui , par sa continuité y pro- 
duit & la longue une cavité dont ta profondeur n'est 
jamais bien considérable^ sans doute à cause de la Ai* 
rectioa oblique suivant laquelle k tète du fémur opère 
sfitte pression. La surface de cette cavité accidentelle 
est pbs ou moins garnie de légères aspérités y et n ea^ 
p9^;recouverte par im certikj^e iisse p comme ks eavvr 



Digitized 



by Google 



CaiAvmGxA toi 

%és ••itieiibims naturelles^ mais hmi par tin përiott# 
iBiidurci et épaissi : le rebord qui latennine est fort iiw 
jrëgulieiC> étant plus élevé dans certains endroits , et 
jncHus dans d'autres , interrompu même dans quelques 
autres. Nous disons que cette cavité est produite par Ùl 
pression que la tète du fémur exerce sur lendroit de 
l-os des îles qui lui sert de point d'appui ; mais eUe dé^ 
pend parfiiitement de ce que les sucs nourriciers ne 
pouvant pas arriver y ou n'arrivant pas en aussi grande 
quantité dans le lieu qui est comprimé, se jettent dans 
le voisinage pour former le rebord de la cavité : elle 
Revient aussi du rapprochement des lames osseuses ^ 
qui n'étaient pas encore. assez dures pour résister à t| 
compression : tonte Tép^^sseur de l'os est même réponse 
sée en dedans^ où elle fcmne tme saiiHe proportionnée 
à la profondenr de la nouvelle cavité. Tandis que -ceê 
changemenss^opèrent dans la partie de Tos des îles siir 
Jaquelle la tête du fémur trouve un point d appui , la 
^cavité naturelle que cette tète a abandonnée perd beau* 
coup de son étendue ^ et de ronde qu'elle doit être» 
jelle devient ovale. Enmême temps, la tête du fémur 
perd sa forme naturelle^ sa convexité danimie , sa sm> 
face devient inégale ^ on n'y remarque aucune trace du 
ligament rond , non plus que dans îa cavité cotjloïde. 
Le muscle petit fessier jqui enveloppe ûnmédiatement 
la tête du fémur, éprouve des changemens tris-iemar^ 
quables^il devient ]iàle ; ses fibres s'efEscent presque 
entièrement, et se convertissent en une substance eH 
quelque sorte ligamenteuse , ferme et soUde , qui rei» 
tient cette tête : on a vu même quelquefois ce muscle 
devenir osseux—.» La nouvelle articulation ^ui s'est 
Wmée rend encoM le membre kisoeptible d'exécuter 
ides mouveaiens et de remplir ses fonctions , quoique. 
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d*unè manière imparfaite ; mais comme ces mouremen» 
iont toujours très-bornés et difficiles ^ les muscles s'a- 
mincissent et le volume du membre diminuç. Cette di*- 
minution ne se remarque pas seulement dans les par^ 
ftÙBS- molles ; elle à keu aussi dans le fémur qui est 
eensiblement- moins gros qne celui' de la cuisse saine. 
On remarque encore que îmAuence de la. luxation sur 
le volume du membre /est moindre dans les adultes 
que dans les enfims , et cette partie éprouve toujours 
chez eux une plus grande diminution queohez les pre-^ 
miers. » 

^ ' . Parmi les nombreux passages que nous pourrions ex- 
traire du chapitre relatif à la, luxation spontanée du 
fémur f nous aous conténteroi^ de dter celui qui coqh. 
cerne l'emploi des vésicatoires.': 
? fc De tous les moyens conseilles dans le traitement 
de cette affection > le. vésicatoivef est celui dont nous 
avons obtenu les meilleurs effets. , et auquel ^ par con- 
•séquent^ nous avons donné la ipréférenee* Voici la ma* 
pière de les employer, 'D'abord le-malade gardera le 
«epos le plus parfaite Oe'appitqBera sur la partie anté- 
rieure^ supeneureetextern^r de la cuisse, ^n vésica* 
<oire plusou-mokuilfli^^} suivant rage du malade ; on 
ne l'enlèvera . qu^aik « bout « de mgt-quatre heures : lek 

. ^pansemensdoivent être faits avec le -cérat; et lorsqu'il 
-eet desséché.^ • ce :quit a lieu ordinaireoient tau bout de 
cîoq à six JOOZ3 , ort en applique un second à côté du 
premier^ ensuite 'Un>troisième> etsuccessiven^nt le 
nombre qu'on juge nécessatreiLes^bons effets des vési- 
catoires se manifestent par la dîminittîon de la douleur y 
«tpar le retour du membre èsa*^ longueur naturelle. 
On doit donc en oontkitier les- appiioation» jusqu*à ce 
que la douleur soit entièrement dissipée^ €% que ia lon-^ 
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<g«eur dU'iBèflibre nuilà4e sdt égalera celle ^ toeiâbre 

:saiB» Il armer quelquefois qu après aroir sâusibjemént 
amélioré, l'état du malade , les vésicatoires produisent 

:ilii effet contraire; c'est-^-^dire^ qu'ils augmentent les 
douleurs, et qull»^ font éprouver un état de spasme aux 

-nilbsolés dé la misse :.on doit alors y renoncer , et corn- 
battre d'inritation par les topiques énioliiens , lapplica^ 

. tî<m de sangsues ) les bains , etc. 

.10' Jue nombre dès yésicatoires nécessaires pour pro-« 
dutre la dérivation qu'on ae propose , varie singulière- 

.ment: nous avons vu des sujets chez lesquels deux ou 
trois oilt suffi pour produire ïettét qu'on en attendait ; 

^tandis- que chez d*autres il a fallu en mettre dix ou 
douze 7 et même plus. On juge à la cessation des pfaé- 

' nomènes morbifiques y que les vésiicatoires <int arrêté 
les progrès de la maladie ; mais il ne faut p|ts tpujoqrs 
prononcer^ dans ee cas , que la guérison est radieale et 
complète /et permettre au malade dé se lever et de 
marcher ; il faut ^ au contraire, le faire tez^ encore 
au lit y et lui faire continuer le repos pendant un oer<« 
tain temps.... Noî» avons observé plusieurs récidifi^s 
'dues à l'oubli de ces précautions. » ■ i 

On trouvera dans ce chapitre, un certain nombre 
d'observations' qui confirment ces préceptes. 

Oii' ir déjà- signalé >ààT^' qu^lqUèe 'ètivrages ^ cette 
espèce 'dé 'luxation def la rotide' qui arrive «àtts violénëa 
extérieure^ 'et'sousrl'ifirfltiéticè de |^* cMtf ^ttoa muSoa« 
laireJèintéàuheéërtAfnë laxitédesrligàméxft; M.£o^4»r 
fait remarquer à'èé sufèt ^ qùè cesid^ulfi^ conditions réo^ 
nies n'àmèneraieût fâinsris le ^plac^ment spontané da 

'lâ rotule y sans^lé Concours d'urié troisième condition 
au moins .anési impbrtMte ! une di^positioà vicieuM 
dans la poulie artftilMUfo^ fémur. ; - ^ • ' ^ 
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Les laxation» des os de^ la jiMSfbe et dapiéd,s6tit 
ehacuiA» ensake ie sujet d'un chapitre pardcuUèir y iEuissi 
complet que chacun de ceux qui procèdent. L'ététn- 
due , déjà considérable de cet extrait^ nous empêche 
d'entrer dans aucun détttl sur ces luxations: 

Les plaies des articulations forment lé siijet du cha- 
pitre suivant : ellt'S sont distinguées en simples et en. 
compliquées. L'opinion^ où. Ion était autrefo^ que dés 
-plaies étaient toujours accoropiagaéés d'un danger très-* 
grand , est soigneusement discutée , et cette discussion 
conduit naturellement f Auteur à la x'echercbe dés cau- 
ses qui déterminent y dans beaucoup de cas-» .les àcct- 
dens très-graves qu'on avait conaidérés. comme presque 
con stans. Des observations fort curieuses terminent ce 
chapitre ^ et jusdjBent les réReMoBs et les prébeptes 
: qui s'y trouvent. 

Les corps étrangers qui se forment dans . les articula- 
' tionSy etle^ t^drc^isies dont elles sontle siège, sont l'objet 
des daux chapitres suivans : dan^lcpremi^r , l'Auteur 
. a rassemblé toutes les cQimaissanoes. cKcti^Mlearisfaitives. 
. ittixcoq)S étrangers qui se développent 4ws les-jc^r^tv- 
res. Il n'a pas même négligé la partie hi$t<>r|qu9 de cetl^e* 
< ilialadie^et s'est principalement éteodutsurlenoi^bre d& 
concrétio/is qui opt été observées d^ns les diveries ai:^ 
^culations^ sur leur. volume > l€fur;^Mi^9',];eor $it|iaiion^ 
; leur s^uctur^ , ^t $pr les cii^onstapçes dcmt lèw. p^ 
.aence est. accxHopa^aée; enfin ^ il ^ pa^^^lièrem^t 
« insisté si|r :le^ mbyens \de tf^il^m^ent qu^ii convient 
^ d'employer^ sisr la distinotioibdes c^4fÀ il faut recourir 
,f k l'opération > et ^ur la manière de la j^MTtiqner.' 
I /^ Le chapitre de Vhyidraribrose ^ lit.avec le, imem^' 
;,jil^r^ : voici 4e ^^wlle maii^re «p^t pigés|9»|tfés. ^ 
symptômes de Thy^ropisie d^-j^npoii y 



Digitized byCjOOQlC 



«Au genou^ qui est le siège le plus ordluiure de 
rhjrdropiftie articulaûre^ et où nous la oonsidérons spé-, 
ciaiement, la tumeur ne se fait point aperceiFoir à la 
partie postépçure de Tardculation ; elle occupe toujours 
assiégions antérieure et latérale. Le ligament capsu-, 
lairç est tn>p étroit en arrière , pour que la synoria 
puisse le distendre à mesure que Tépttic^emeait £iit des 
prc^ès. Cette tumeur est d'abord circonscrite par les 
ilttaclies de la capsule ; ensuite par laccumulation suc** 
çessive du liquide , elle dépasse ces limites supérieure- 
ment , et se propage plus ou mpins Jiaut entre le fémur, 
^t le muscle triceps cr\iral ^'elle.soulève ; nous Tarons, 
vue s'étendre jusqu'au tiers supérieur de la cuisse. L«, 
gmne de cette tumeur est irrégulière; plus saillanta. 
%MX endroits où le ligament capsulaire est plus large eti 
plus laçhe, elle est partagée en quelque sorte suivant, 
sa longueur, en deux parties latérales, par la rotule ^ 
par son %aii|ent> et par le tendon des muscles exten-. 
seurs de'la jambe, que la synovie soulève et pousse eu 
devant , mais beaucoup moins que le bgament capsu- 
laire. De ces portions séparées , l'interne est plus large 
et plus saillante que lexteme ; parce que la portion de 
la capsule comprise entre la rotule et lé bord du con- 
dyle, interne , plu^ large que celle qui se- trouve entre 
cet os etle bord du condyle externe , se prête davan- 
t^e à la distension produite par la congestion syno- 
viale. Les mouvemens de la jambe , très-pengéhés, en 
général , par cette maladie , influent sur la consistance 
0t la forme de la tumeur. Dans la.Aexibn elle devient 
plus dure^ plus tendue > plus large et plus saillante sur 
les côtés de la rotule qui ^'enfoncé un peu par 1« trac- 
jtionde son ligament et du tendon des muscles exten- 
^\m de la jambe.Dans l'extension ; 1« contraire a lieu ^ 
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€^6st*à-dire qné k fluctuation de la tumeur devient èfi- 
core plus manifeste à cause de son ramollissement. 
-> » Pour bien reconnaître la fluctuation > qui estfun' 
des meilleurs signes de cette maladie, on place les 
extrémités de deux ou trois doigts d'une main sur un 
de»c6tés de ktuâièur , et Ion frappe sur le-c6té op-- 
posé avec l'extrémité du doigt du milieu de -rautre 
main : le mouvemeht impi*imé au liquide par cette per-. 
cmssion, se fait sentir distinctement a vx doigts appuyés 
car la tumeur. La rotule portée en -devant et éloignée* 
de lapoulie articulaire du fémur par le liquide épan«- 
ché^y est* très-mobile, et en quelque sotte flottante.- 
Lorsqu*<m la c<>mpr]me de devant en arrière, la jambe 
ëtant ' étendue ^ elle parcourt un certeûn espace avant 
qu'on sente la résistance de la poulie articulaire ; et 
sitôt qu'on cesse de presser , la rotule s'éloigne de nou- 
veau dé cette poulie. » ' " / 
' Les tumeurs blanches des articulations sont expo- 
sées avec de tels détails , sous le rapport des Causes, 
des symptômes et du traitement , que l'article qui leur 
est consacré semble plutôt être une monographie de 
ces afFi^tions , qn un chapitre d'un Traité général dé 
chirurgie. 

Les deux derniers chapitres de cet ouvrage sont con-^^ 
sacrés , l'un à l'ankylose , etlautre à cette 'espèée par- 
ticulière de difformité qui résulte de quelques déraii-^ 
gemens survenus peu-à-peu et sans violence extérieure 
dans la disposition naturelle des surfaces ^articulaires 
des os. Ce dernier ofhre d'autant plus d*intérét, que 
dans aucun ouvrage encore on n'a vu , je crois , réimiei 
ënsemb^ toutes les difformités qui dépendent de cette 
ôause , et qui forment pourtant un ordre bien nattird 
de mda:dies. La flexion et Pinclinaison latérale de la 
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tête y Yétéràtion vicieuse des deux* épaules ou d'une 
seule 9 la saillie et Técarteraent des omoplates^ la cour- * 
bure antérieure ou latérale de l'épine , la déviation des 
genoux en dedans ou en dehors ^ les contorsions du 
pied y et la mauvaise direction des orteib , sont succès- ' 
sivement l'objet dun examen rapide , terminé par 
lexposition méthodique du traitement qui convient à . 
chacune de ces difformités. ' 

C'est là que' se termine la première partie de ca ' 
grand ouvrage'^ qui servira à fixer l'état de la chirur- ' 
gi0 dans notre siècle.. L'extrait que nous en avons 
donné ne fera connaître que bien imparfaitement le 
livre êe M. Boyer : mais nous ne doutons pas que les 
nombreux passages que nous avons cités ne décident à ^ 
méditer ce| ouvrfage y tous les gens de l'art cpxe le titre 
et le nom célèbre de son Auteur n'y auraient pas déjà' 
déterminés. Les élèves étales jeunes chirurgiens y trou« 
veront une instruction solide , et les pra^ciens aiiiie-* 
ront à y reconnaître côs descriptions fidèles des mala- 
lâdies , ces préceptes sages , ces distinctions lumineuses 
auxquelles on ne peut être conduit que par la grande 
habitudVd observer beaucoup de malades , et de les 
bien observer. 

Le style de cet ouvrage n'offre rien de recherché ni 
de brillant ; mais il est par-tout si clair et si concis à-la<^ 
fois, qu'il serait bien difficile que les pensées y fussent 
exposées plus nettement, et qu'il s'y trouvât moins 
' de mots pour les exprimer. La lecture en sera 
d'autant plus précieuse aux esprits avides d'instruction , 
qu'il n*est peut-être aucune page dans laquelle on ne 
trouve à apprendre quelque chose de nouveau , ou 
à mieux apprendre ce que l'on sa^t déjà. 

L'ordre avec lequel M. Bojer a successivement 
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traité des^dîretses m/|kdieS| répand sur toutes les par- * 
ties de son ouvrage une teinte d^ux^formité qui en rend^ 
lOf lecture un peu séirère ^ à la vérité ^ mais qui facilite 
infininient l'étude pour les élèves , dont il soidage beau- 
coup la mémoire. Ainsi , en parlant de chaque maUdie, 
M* Bqyer&a donne d abord la défiQition et les princi* 
pales différences : il passe ensuite aux causes prédispor- 
aantes et occasionnelles ^atix symptômes , à la marche y i 
et aujc' terminaisons diverses ; il en indique le diagnos-.. 
tic etle prognostic , et finit par en exposer le traiter 
ment. Cette marche régulière accoutume les jeunes 
gens à classer leurs idéeSs, à mettre dans leurs études 
une ikiéthode rigoureuse ^ et à distribuer conveilÉhle'* 
m^t ce qu'ils apprennent. 

Nous nous proposions , en terminant cett^ analyse , : 
de payer un juste tribut d'éloges à cet ouvrage. Mais de ' 
quel poids pourrait être notre recommandation après le 
nom de son Auteur 7 

A..F.C., D.HBf.-P. 
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SÉMJÉJOLOGIE BUCCALE ET BUCCAMANCIE, 

on TBXSTk DXS SIGNES Qu'ON TROUVE A LA BOUCHE p 

Qui font connaître les constitutions par des signes * 

'Innés; et les qualités du sang des sujets qu'on 

' examine en santé ou eu maladie , par les effets 

qi^il produit lui-même ; suivie de là continuation 

du tableau critique de la chirurgie dentaire; par 

- L* Laforgue ^ expert-^ntiste , etc. 

« 
Brochure in-S.^ Paris, 1814. Se vend chez V Auteur , 
rue des Fossés-Sàint-Germain-des-Prés. 

' Noirs vivons dans le »ècle des merveilles ! Naguères 
nous avons vu donner en peu de temps une mémoire 
prodigieuse -à ceux cp^i n'en avaient pas : nous voyons 
tous lés jours des cuisinières clairvoyantes lire dans 
l'avenir , et faire de la médecine comme M. Jourdain 
faisait de la prose. Au moyen de quelques chiquenaudes^ 
un abbé du Malabar change à volonté Teau de la Seine 
en cutaçao d'Hollande ou en liqueur de madame Am^- 
phoux : Ikf c'est un capitaine de dragons qui guérit la» 
gbutte ; ailleurs , c'est un peintre d'enseignes qui com- 
bat avec succès les maladies les moins susceptibles de 
guérison. En un mot^ dé quelque c6t4 que nous portions 
nos regards^ nous rencontrons de ces génies extraor-« 
dinaires auxquels les prodiges ne coûtent rien , et qui 
excellent dans tous les genres , excepté dans leur véri- 
table et légitime profession. 
M. X^^gw , expert-dentiste , hoinme d'asie» 
3x. .14 
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belle apparence , figure ovale , front haut , nez aquilin , 
bouchç ir^oyenne y ainsi que tout le monde peut en ju- 
ger par le portrait en taille-douce dont l'Auteur a eu 
soin-d omèr son ouvrage ; M. Laforgue vient d'enfan- 
ter un de ces prodiges qui étotilient les siècles. La 
bouche y rétat des mâchoires seui^ suffisent pour re- 
connaître si un homme se porte bien , et quelle est la 
kiature du plus grand nombre des maladies qui affectent 
l'espèce humaine. Bref , c'est la médecine, réduite àaes 
plus sfmples éiëmens ; c'est oe qu^on pourrait appeler 
la médecine des mâchoires ! 

Je veis en donner un échantillon : 

ce La séméiolagie buccale enseigne , et la bucca^ 
mancièmmonire quand le sang louable fournit la 
matière qui fait des os compacts , et les chairs fer^ 
mes et vigoureuses qui donnent la santé et là longue 
vie , e^ quand le sang altéré constitutionnellemeni 
ou accidentellement ne fournit quune matière pau^ 
rre, qui /ait les os dépoun^us de matière çompoQ^ 
ou suffisamment dense y par conséquent les os mous 
ou près de ramollissement. C'est le sang dans cet 
état qui fournit les tissus da tous les sjrstéme.s mous 
ep sans force ; doit résulte la faiblesse des facultés 
organiques et vitales y des sécrétions imparfaites^par 
la qualité et Ut quantité d^ matières sécrétées; des 
Sites nutritifs viciés et manquant de qualité anima-- 
lisante et louable pour former dans le sujet une bonne 
constitution y ou pour entretenir la matière louabla 
dont il a été primitiyem>ent composé y etc. » 

Ciomme cela est bien penfté et bien dit ! . . 

L'expert-*<ieDtiste divise sa séméiologie en.«éméi<do-^ 
gb. de^ coasûtutions , et en séméiologie du sang, U ad- 
met trois constitutions^ la parfaite, la sangu{fio^$éreu$e 
01^ .érosée >elila coiistitntion;bJiucbe. Q&CQiiçoit que 
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c'est à la qualité des dents que Ton reco/maît ces trois 
constitutions, dont la dernière , quoique blanche, n» 
ma pas paru la plus clake. 

La séméiologie du sang y ou pour me servir dea ex- 
pressions de M. Laforgue , qui p(àrait être un homma 
très-exact^ la séméiologie du sang circulant dans les 
vaisseaux, est fondée sur la division suivante des qua- 
lités de ce liquide. Le sang est louable , sanguino-sé- 
xeux^ lympliatico-sëreux» L'une et Fautre espèce do 
sang sont en état de suffisante qualité , de pléthore y dé 
petite quantité appelée anémie. L'anémie de Tune et de 
Vautre espèce de sang est simple ^ séreuse rouge > sé- 
reuse blanche. Enfin ^ il existe un sang infecté y snr le-* 
quel y de l'aveu de l'Auteur , la séméiologie boccale nd 
donne aucun éclaircissement. 

y C^est dans le livre même de M. Laforgue qu'il faut 
étndier les belles choses qu'il dit de ces diverses qualités 
du san^ et les moyens de les reccmn^tre. C'est vrai- 
ment Ûk ouvrage à méditer; car il est des pages que 
) u lues et relues quatre à cinq fois sans pouvoir les 
comprendre. 

Mais c'est sur-tout dans l'application qtfe fait M. La-- 
/orgue de la séméiologie buccale à la pathologie qu'il 
£aùt le suivie ; c'est là où il nous tait connaître tous les 
avantages .dB sa découverte. Ainsi , par exemple f on ne 
^peut classer les aliénés sans avoir examiné l'intérieur de 
leur bouche; la médecine légale n'est rien sans séméio- 
logie buccale; enfin la séméidogie buccale est même 
bonne contre là brûlure. 

Cooime l'expert dentiste parait avohr une dent contre 
ceux, des rédacteurs dii.Dictionnaire des Sciences Médi- 
cales y qui ont été assez ignorans pour ne pas connaître sa 
décodverte , ou du moins n'en avoir pas parlé dans leurâ 
«rjdoles ; il condamne leurs^noms à une sorte d'exposi-f 

i4«« 
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tion publique qui termine sa brochure. On y lit chaque 
nom à côté du crime que celui qui le porte a commis , ' 
c'est-à-dire 9 & côté de l'indication du sujet oà la bucca- 
mancie a été indignement négligée. J*ai llionneur de 
figurer sur cet échafaûd de papier ; mais ce qui me con- 
sole , c'est de m'y trouver entrès-bonne compagnie* 

La brochure de M. Laforgue a cent soixante pages , 
sur lesquelles soixante-quatre seulement traitent dé la 
séméiologie buccale. Ce qui suit est un examen desrou-^ 
vrages nouvellement publiés sur Fart du dentiste , parmi 
lesquels M. Laforgue compte lesarticlesdn Dictionnaire 
des Sciences Médicales qui, parlent directement ou indi» 
rectement de cet art. Dans cette partie , M. Laforgue 
est beaucoup moins modeste encore que ckns Fautre » 
il trouve à redire à tout , croit mettre tout le monde 
sur les dents ; et à ti'avers sa critique perce une certaine 
jalousie de m/^tier , souvent fort plaisante , et toujours 
très-mal déguisée. M. le docteur FoumieTf qui néan- 
moins n est pas dentiste , est celui auquel il en veut le 
plus., et cela probablement parce que le docteur FouT" 
nier , en traitant l'article dent , a plus d'une fois rendu 
justice au savoir et au talent de M.' Du^al: Hinc lUm 
lacrimœ ! Ex ungue ieonem ! 

Je me garderai bien d'entreprendtie la discussion des 
opinions que F Auteur opposa à celles des écrivains qu'il 
eoo^bat. Tout ce que j'ai pu en conclure 9 c'est que 
M. Laforgue ne trouve bon que ce qui vient dé lui. 
Cependant, pour égayer un peu mes lecteurs, je vais 
rapporter quelques passages détachés qui donner(mt 
une juste idée du ton et du style de M. Laforgue. 

Page 74* « Fn i8i3 y un homme de Vàge dé quor^ 
rante ans^ de constitution sanguino^séreuse , et dont 
le sang était d'un sixième environ surabondamment 
séreux quand fe le1;is, etc. j» D'unsixième! n'est-ce 
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pas pousser la buocomaiicie jusqu'à l'exactitude mathé- 
matique? 

Page io3. « La conduite iju'ont tenue MM. Dubois 
et Hural^pour ne pas reconnaître les an^antages de 
eet instrument (réiéyatoire de M. Laforgue) f méfait 
faire les, questions suivantes. En passant ^ pour le 
bien public , par-dessus les considérations que se doi^ 
f^ent réciproquement les dentistes^MM* Dubois-Foucoa 
et Durai sont^ils en état déjuger en pathologie deO" 
taire ? Ont^ils assez de connaissances et de bonnes 
yoi pour juger les propriétés des instrumens et les 
procédés opératoires? «Tour le coup, M. La/orgue^ 
la colère vous fait oublier toutes les convenances ! 
* Page 1 3g». Après avoir déclaré très-bonnétenient à 
MM. Mouton etFournier, qu'ils n ont fait que balbu- 
tier dans ce*qu'ils ont dit de la clei a extraire les dents ^ 
il ajoute : La dey à extraire les dents est , après la 
lancette y VinStrument qui est le plus souvent em- 
ployé dans la chirurgie. On s^en sert en France pres^ 
^ que continuellement pour les opérations qui guéris^ 
sent les maladies les plus cruelles et les plus difficiles 
à guérir sans elle, » Ne dirait-on pas , d*après ce qu^ 
précède^ qu'il faille faire jusqu^à la castration avec la 
-clef de Garengreot? 

Quelques fois le style de lexpert-dentiste s'élève 
tout-à-coup et devient métaphorique* 

Page 12.5. t( Lorsque M. Foumier dit que mon oU^ 
. prage n^est pas médical, sUl entend selon sa méde-» 
cine, il a raison; au reste jje n'ai voulu que le faire 
chirurgical: et voici pourquoi. La médecine den^ 
taire, loin d'être éclaircie par les médecins littéra^ 
teurs qui Vont décrite , est devenue une m^ sans ri-^ 
\^age j coui^erte de bri^mes de tous côtés , et infestée 
d esprits follets : les brumes empêchent de rien dé'* 
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couifrir; et les impitoyables esprits , au lieu de coiU' 

duire , trompent et égarent toujours » Ccf tableau 

fait griqçer les dents ! \ 

Si notre expert-dentiste a- acquis le doA de deviner, 
par la seule inspection de la bouche , la constitution des 
individus j il ne possède bien certainement pat celui de 
retenir leurs noms, qu'il estropie très^-souvent. C*^st 
ainsi que Ton trouve Hemly pour Himly , Guianini 
pour Giannini; c'est ainsi qu'il veut à toute force ac- 
corder des. titres de noblesse à tin hoiQme qui certes- 
Xi% les ambitionne pas, à M. Ckaumetouj lequel, 
dans le cofirant de louvrage , n'est autrement appelé 
que M. Decàaumeton , et qualifié en outre de profond 
biographe , au lieu de' profond bibliographe. 

Mais c'est assez m occuper d'un écrit , qui probable- 

.ment ne trouvera de débit que parmi les cliens de son 

Auteur. Celui-ci me pardormera les plaisanteries que je 

^me suis permises ; mais en vérité je ne pouvais traiter 

-autrement la chose. Il conviendra d'ailleurs , en réflér- 

- chissant bien , que le ton tranchant , peu modeste et 

. souvent offensant qui règne dans sa brochure , que les 

erreurs qu'elle renferme les lui ont justement attirées. 

,. Cependant, s'il était nécessaire de terminer d'une 

manière plus sérieuse, voici le conseil que je me per- 

\ mettrais xie lui donner: 

M. La/orgue passe pour un bon dentiste. Qu'il s en 
-^ tienne donc à l'exercice de son art, qu'il renonce à 
.. lenvie d!écrire, et sur-tout qu'il ne s'occupe pasr de 
' inédecine, à laquelle il n'entend rien. 

M . . c. 
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MEMOIRE 

SVK UN SQUELETTE HUMAIN FOSSILE DE LA GUADELOUPlT J 

Par Charles Konig yécujer. {Extriait du Journal de 
Physique , cahier de septembre 1814. ; 

Jusque ce jour rhomme paraissait étranger à ces 
grandes catastrophes qui firent périr, à diverses épo- 
ques, ta^t de de millions d'animaux , et qui çn détrui- 
sirent pour toujouj's un si grand nombre d espèces. 
Maintenant la géologie possède un monument qui prouve 
d'une manière authentique^ que l'espèce huitaine n'a pas 
complètement échappé à ces évènemens désastreux. Ce 
monument , déposé dans le Musée britannique ^ est un 
squelette fossile, trouvé à la Guadeloupe^ où il en existe - 
nn grand nombre* Ces squelettes sont nommés par le» 
naturels du "pays , Galibi , nom qui à été , dit-on , celui 
d'une ancienne tribu des Caraïbes de la Gbianne y mai» 
qui , d'après notre conjecture phiusible , vient du mot 
Caribéè , en substituant / à r. Je ne sache pas qu'aucun 
Auteur en ait parlé , à Texception du général Ernoufj 
dans sa lettre à M. Faujas de Saint-Fond,' insérée 
dans le cinquième volume dés jinnales du Muséum^ 
et M. Lai^aisse, dans son P^oyage à la Trinité , publié 
en 18 13. Le premier écrit , que dans cette partie de la 
Grande-Terre , qui est sous le vent , et que Ton nomme 
Zailifoi//e, on trouve des squelettes enveloppés dan» 
ce qu'il appelle masses de madrépores petTifiés ; que , 
tomme ils sont très-durs et situés au-dessous de la ligre 
de la haute-mer , on ne peut les trarailler qu'avec beao- 
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coup de difficulté y mais qu on peut espérer de parven&r 
à les détacher en masses , dont il donne les dimensions 
d^eilyiron huit pieds sur deux et demi. 

Le bloc apporté par Sir Alexandre Cochrane , ré- 
pondait exactement à ces détails^ relativement aux xli- 
mensions : son épaisseur était d environ un pied et demi^ 
il pesait à-peu-près 4000 Kvres. Sa fojme était irrégu* 
lière , approchant d'un ovale aplati , avec quelques 
concavités çà et là , dont la plus grande ^ comme il parut 
ensuite , occupait la place oix Vos de la cuisse avait été ; 
c'est pourquoi sa partie inférieure manquait. Excepté le 
peu de trous évidemment faits pour aider à lever I0 
bloc y les maçons déclarèrent qu'aucune partie n'indi- 
quait la marque d un outil : et en effet , le tout offrait 
l'apparence d'un gros rognon, nœud, dégagé d'une 
masse environnante. 

La situation du squelette dans le bloc était si super- 
ficielle , que sa présence dans le rocher , sur la côte , a 
été probablement indiquée par la projection de quel- . 
ques-unes des parties plus élevées de l'avant -bras 
gauche. 

Le crâne manque , circonstance d'autant plus à re- 
gretter,' que cette partie caractéristique aurait pu jeter 
quelque lumière sur le sujet en question,. ou du moins 
aurait mis à même de juger si le squelette est un Ca-« 
raïbe accoutumé à donner à l'os frontal de la tête , une. 
forme particulière par la compression , dont l'effet est 
d abaisser le bord supérieur, et de pousser en avant 
celui inférieur des orbites , de manière à rendre la di- 
rection de leur ouverture à-peii-près horizontale , au ' 
lieu d être verticale. 

Les vertèbres du cou furent perdues avec la tête. 
^Ues 05 du thorax portent toutes les marques d'une vjo* 
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lente secousse, et sont complètement dialogues. Les^ 
sept côtes véritables du côté gauche , quoique leurs 
pqintes ne soient point en connexion arec les vertè- 
bres y sont complètes ; mais ctn ne peut distinguer que 
trois des Éabsses côtes. Du côté droit , on n'aperçoit que 
des fragmens de ces os ; mais la partie supérieure des sept 
véritables côtes de ce côté , se trouve sur la gauche , et 
pourrait être prise au premier coup-d œil , pour la termi- \ 

nauon des côtes gauches. Les côtes droites doivent donc 
avoir été fracassées et portées, sur le côté gauche , ou si 
cette manière de' voir le sujet est exacte , le sternum^ 
doit aussi être caché au bas de la terminaison des côtes. 
Le petit os au - dessus des côtes supérieures du côté 
gauche y parait être la clavicule droite. L os droit de 
rhumérus est perdu. H ne reste rien du gauche , à Tex- 
ception des condjles en connexion avec^le bras qui est 
incliné. Le rtdius ^e ce côté existe à-*peu-près dans . 
toute sa longueur ^ mais il n'existe du coude que la par- 
tie i^férieure y qui est oonsidérablement poussée par en 
haut. On voit les terminaisons inférieures des deux os du 
brasdroit. Les deux rangsdesosdespgignets sont perdus; 
mais tout le métacarpe de lambin gauche est déployé, ainsi 
qu'une partie des os des doigts ; la première jointure de 
rindex est fixée sur l'extrémité supérieure de l'os pu- 
bis , les deux autres détachés de os du métacarpe sont 
chassés par en bas^. et placés en dedans du fçmur et 
aunlessous du grand trou de Tischion du même côté. 
Des traces de trois des doigts de la main droite,, sont 
également visibles, beaucoup au-dessous de la partie 
inférieure du bras , et appliqués sur l'extrémité supé- 
rieure du fémur. On peut suivre les vertèbres tout le 
long de la colonne , mais elles n'y sont bien définies 
dans aucune partie. *La partie supérieure de los sacrum 
est seulement distincte; elle est séparée de la dernière 
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vertèbre et de niium , et chassée en dessus. .Uos flium 
gauche est à-peu-près complet , mais endommagé , et 
Fun des fragmens abaissé au-dessous daniveau da reste* 
Le$ os pubis, quoique bien définis, sont gi^duellement 
perdus dans la masse de la pierre. Du côté âroit , Uos 
innomjné isst complètement endommagé , et les. frag- 
mens en sont enfoncés ; mais vers ïacetabulum on dis^ 
i tingue une partie de la sti'ucture cellulaire interne. 

Les os de la cuisse y ainsi que ceux de la jambe du 
eôté droit , sont bien conservés ; mais étant cenaidéra- 
blement tournés en dedans ^ la rotule est ensevelie 
dans la pierre et ne se voit pas^ La partie inférieure du^ * 
fémur de ce côté est indiquée seulement par les con- 
tours des os, et parait avoir été élargie par la pierre à 
chaux compacte qui remplit les cavités des os dd la 
jambe et de la cuisse , et c*est probablement à son ex- 
pansion que ces os doivent le mauvais ét& dans lequel 
ils sont. L'extrémité inférieure de Tos de la cuisse gana- 
che paraît avoir été fracassée ef s'être perdue lorsqu'on 
a détaché le bloc ) néanmoins les deux os de la jambe 
de ce côté sont à-peu -près complets. Le tibia était 
fendu , presque dans toute sa longueur , un peu au-des^ 
sous du bord extérieur, et la fente étant remplie de 
pierre à chaux , présente maintenant une ligne droite 
d'une couleur foncée- La portion de la pierre qui ren- 
fermait une partie des os du tarse et du métatarse , était 
malheureusement brisée, mais on en a conservé les 
morceaux. 

Ijorsque les os furent mis pour la première fois à dér 
couvert, on eût dit qu'ils allaient tomber en poussière , 
et il était impossible de détacher la pierre dure qui les 
entourait , sans endommager souvent leur superficie ; 
mais exposés pendant quelques jours à lair, iU acqui- 
rent un degré considérable de dureté. Sir H. Davy en 
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éyant soumis line petite potion à l'analyse chimique , a 
trouve qu'ils contenaient une partie de l^ur matière ani- 
toikle 9 et tout leur phosphate de chaux. 

La roche calcaire dans laquelle ces os sont envelop- 
pés , est une aggrégàtion principalement composée de 
particules zoopfaytiques , et du détritus de pierre de 
chaux compacte;^ elle se dissout aisément dans l'acide 
nitiiqte délayé , sans laisser aucun résijdu évident. Sa 
eoul^ûr générale est un jaune grisâtre , passant à un 
gris jaunâtre. 

La dureté de cette pierre k chaux , calculée d'après 
le degré d'impression que font sur elle la scie et le ci-^ 
seau 9 surpasse celle du marbre statuaire. 

Relativement àTâge dé ces, restes fossiles, si les 
détails préoédens ne peuvent pas nous l'apprendre 
d'une manière positive , ils serviront du moins à 
prouver que la roche qui les enveloppe n'est pas sta^- 
lactique de sa nature , et que les os après y avoir été 
déposés, éprouvèrent un degré de violence qui l«s dis- 
loqua et les fractura sans éloigner les fragmôns les uns 
des autres. On peut donc conclure , avec assurance , 
que la masse environnante «doit avoir été dans un état 
mou ou semi-fluide, qui, n'opposant point de résistance 
efficace au choc extérieur , a rempli facilement les 
vides qu'il occasionnait. 

D après la composition de la pierre, on peut peut« 
être assigner à sa formation une époque éloignée , quoi- 
que cependant la description ci-dessus paraisse indi- 
quer une origine très-récente. En effet, quoiqu'il existe 
plusieurs exemples de sable et de gravier qui sont de- 
venus en peu de temps des masises durel , et que Part 
Iui%>méme ait tiré de cette circonstance un parti assez 
«vantageux pour obtenir d'un détritus granitique, un 
granit complètement régénéré (par la cémentatiJA 
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de grains siliceux détachés, dont Voxide de fer est 
bien reconnu pour être le principal agent ) , cependant 
nous ne connaissons pas de pierre & chaux qui se soit 
formée ainsi sous les yeux ; car la pierre à chaux stalac-- 
tiquement» composée , ainsi que je l'ai déjà observé, 
ne peut pas être' confondue avec celle dont nous parlons* 
La cii^constance de ces os qui né sont pas pétrifiés f 
,et qui conservent même une partie de leur gluten ^ 
quoique regardée par quelques-uns comfne unejpareuve 
de leur déposition récente,' nest nullement co»* 
cluante. En elfet , il ne parait pas qu il y ait de raison 
pour que la pétrification des corps organiques ait tou- 
jours lieu dans des circonstances favorables à ce pro* 
cédé surprenant. Aussi lesoS, dans les grottes de pierre 
i chaux, et dans la brèche de Gibraltar, de la Dal« 
matie, de Cette , etc. , paraissent-ils ne pas avoir &iit 
le moindre progrès vers la pétrification. Là plus grande 
partie^de Tivoire que Ton emploie en Russie , vient des 
dents d'une espèce d'éléphant fossile qui n'existe plus. 
Bien plus , les restes osseux des carrières de plâtre de 
Paris, d'après Tanalyl^ de Fauquelin ^ ont perdu la 
matière animale. Lescoqu^Ues mêmes peuvent, pendant 
un laps de temps considérable , se soustraire à Tin- 
fluence des causes pétrifiantes. Nous en avons une 
preuve remarquable dans la roche calcaire de Mas* 
tricht , qui , avec les restes d'une espèce éteinte f 
même d animaux amphibies , renferme des coquilles 
qui ont bien perdu de leur état originel* 

M^ Delamétherie ajoute à cet historique , les ré- 
flexions suivantes : . 

. Les conjectures que Ion rapporte sur l'origine de 
ces squelettes fossiles , me paraissent peu fondées. 
Aussi ne doit-on les Regarder que 6ommç des bz:uits 
populaires. : * 
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i.^ Les ans supposent qu'il s'est donné un grand con^ 
bat dans cet endroit , que les pirogues ont été qaufra^ 
gées..... , et que ces fossiles humains sont les restés det 
oombattans qui j ont péri 

Si c'était la véritable origine de ces fossiles , ôa de« 
vrait trouver des restes de ces pirogues y des restes d^ar- 
mes...*. y et on ne dit pas qu'on ait rien trouvé de seni« 
l)lable. 

* i.^ D autres prétendent que ttt endroit a été un ci- 
metière... • 

C^est encore une supposition gratuite qui n'est ap^ 
pu jée sur aucun fait qu'on nous ait communiqué. 

Mais pourquoi ne pas attribuer à ces fossiles humains 
la même origine qu'aux fossiles des autres animaux, le 
megalonix , le megaiheriuni , les paleotherium > le» 
anoplotherium ? 

Tout d ailleurs prouve que ces fossiles humains ne 
diffèrent point de ceux dont nous venons dé parler ; ils 
sont dans une pierre calcaire remplie de madrépores 
pétrifiés : on j trouve des coquilles qui paraissent ma- 
rines. ... 

Mais, m'a-t-on objecté, on n*a point trouvé de fos- 
siles dans des pierres calcaires 

Je réponds qpe j'ai une dent fossile àe paleotherium 
qui est dans une pierre calcaire ^ 

Et sans doute il existe d'autres fossiles dans le caU 
caire.^.. 

Au rc^te > les détails que nous avons sur ces fossiles 
humains de la Guadeloupe , ne sont pas assez circons-" 
.tanciés , et nous devons en attendre de nouveaux. . 

Le général Faujas qui retourne à la Guadeloupe , ofl[ 
il a déjà demeuré plusieurs années y est très-capable de 
nous les fournir ; je Tai prié de prendre des infonmr 
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tioiH exactes à cet égard , et de les coaunumquer au 

public par la voie de ce JoumaL 

Attendons donc ces éclaircissemens. 

J'ai démontré ailleurs que lopinion des naturalistes , 
tels que DeluCy qui prétendent que lexistence^ de les» 
pèce humaine est postérieure à celle des autres maoi- 
j0auxy est peu fondée.... On ne trouve pas non plus de 
fossiles des débris des autres espèces de singes «i nooif- 
breuses.... ; il faudrait donc aussi en conclure queieur 
existence est également postérieure aux espèces dont 
oïl trouve des débris fossiles. 



VARIÉTÉS. 



— M. Roux recommande^ dans son excellent Mé^ 
moire ^ur la réunion immédiate de la plaie après Tam- 
putation (i) 9 de réunir toutes les ligatures, quelqu'en 
soit le nombre > et d'en faire un faisceau unique qu'on 

.placera dans l'angle inférieur de la plaie. Cependant si 
ce nombre s'élevait à huit ou neuf , on conçoit que char 

jqpe ligature ayant deux chef*, voilà de suite un faisceau 
de seize ou dix-huit iils cirés doubles ; ce qui peut le 
rendre trop volumineux ]iour être placé dans l'angle * 
inférieur de la plaie. ^(^^1 une modification que Ion 
peut mettre en usage sans le niôindre inconvénient : 

"coupez l'un des chefs de chaque ligature^ à quelques 
lignes du nœud y et de suite le faisceau des fils se trouve 

"réduit à un volume moindre de moitié. On peut laisser 

*!a Kgature principale composée de deux chefs , au cas 
Q\x Ton croirais qu'il pût devenfar nécessaire de la tordre 

^'ftnr elle-même ; pour eu hâter la chute , quand j par la 

/v— h I I I ■ > I I ' l I I I ■ I I I 

». (i).^fb^. ceJ«un»l |"vol. ILKHL'f page â6&* 
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prolongation de son séjour , on est assuré qu'il n'j* a 
plus rien à craindre du côté de l'hémorragie. L'idée dé 
cette modification à apporter au prucédé de M. Roux ^ 
me vint à Toccasion d*une amputation du bras pôui; la«* 
quelle il fut nécessaire de pratiquer six ou sept liga- 
tures. Le faisceau unique qui est résulté de leur réunîoa 
s'étant trouvé tiop volumineux , M. Roux jugea conve- 
nable de le partager en deux fascicules dont chacun 
fut placé dans Fundes angles de la plaie. Comme cette 
disposition est essentiellement vicieuse , je £s part de 
mon idée à M. Roux, qui approuva ma proposition ,. 
et me dit qu'il avait déjà vu plusieurs chirurgiens an- 
glais adopter cette modification. M. Roux ayapt pra* 
tiqué depuis i amputation de la cuisse et celle de la 
jambe , il n'a pas hésité à suivre ce conseil , et même à 
couper l'un des chefs de la ligature principale. Le trai- 
temept des plaies par la réunion immédiate, est d^un 
trop grand avantage pour qu'on ne s'efforce pas d'en 
faire parv^ir chaque partie au degré deperfectionne- 
mept qu'elle est susceptible d'attendre j aussi me suis-je 
permis de donner toute la publicité possible à mon ob*- 
servation. ( Note communiquée par M. E. Gaultier- 
de-Claubry,D.-M.-P.) 

— La médecine vétérinaire vient de perdre l'un des 
hommes qui ont le plus contribué à son établissement 
et à ses progrès en France , M.. CAater^, membre de 
la Légion-d'honneur ^ de la Société Royale d'Agricul- 
ture, et de la plupart des corpoiations savantes de 
l'Europe j correspondant de l'Institut de France , et 
directeur de l'Ecole . Royale Vétérinaire d'Alfort. 
Toute sa vie fut consacrée à l'exercice et à l'ensei- 
gnement de son art. Après avoir été, en 1763, l'un 
des fondateurs de TEcole de Lyon , il fut appelé en 
1 766 à P^ris, pour rétablissement dç celle d'Alfort ; eç 
en 1780 il succéda à M. Bourgelai^ son maître et soa 
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waâ, dans la phce^de directeur et inspecteur des 
Ecoles Vétérinaires de France. , 

M. Chaben a publié plusieurs mémoires de méde- 
cine rÀérinaire pratique et économique, sur le char- 
Bon, la morve , la gale, la péripneumonie ; sur quel- 
^px6S épizooties^ sur la jurisprudence vétérinaire, siir 
J^ vaches laitières, etc. Son ouvrage sur lés maladies 
vermineuses des animaux, a appelé et fixé Tattentioii 
des naturalistes. M. Huzard, inspecteur-général des 
Ecoles Royales Vétérinaires , a prqnoncé sur la tombe 
de son savant confrère un discours plein d'intérêt^' 
dont nous avons extrait^ces détails* 

— M. Bosçuillon, docteur-régent de l'ancienne 
Faculté , professeur «u Collège de France , etc. , vient 
de mourir dans sa 71/ année. Notre littérature médi- 
cale lui doit un grand nombre de traductions d'ouvrages 
anglais ^ tels qu« la Chirurgie de Bell; la Physiologie , 
la Matière Médicale et la Médecine-Pratique de Cul' 
len , etc. Il a donné aussi une version latine des Apho- 
lîsmes di Hippocrace^ Son érudition et son extiémè 
prédilection pour la saignée étaient également connues, 

— Dans le der]:^er compte rendu des travaux de la 
Société de Médecine de Marseille , il est fait mention 
d'un mémoire présenté à cette Société par M. Trucy , ' 
sur remploi dii moxa dans plusieurs cas dafFections 
cérébrales , et entre autres dans la maladie connue sous 
lé nom Shydrocèp\/>ale aigu. L'Auteur du mémoire 
pense que le vmoxa appliqué sur le vertex est , dans 
cette affection , le moyen sur lequel on doit le plus 
compter. II s^en est servi deux fois dans sa pratique , et 
en a obtenu , dit-il , un plein succès. 

JH I ' '■ I ■ ■ I ' ' . iji. i.i i 'i i' ggy 

i ift P B. X M B B. I E DE MADAME V.* M X-G N E R E T | 
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observation' 

d'un DIABETES SUCRÉ COMPLIQUÉ DE PLUSIEURS AUTRES 
AFFECTIONS J 

Par M. Ghombl, 

JLêofriS'FRjNçois Detttiller y cordonnier, 
âgé de vingt anj, d'un tempérament lympha- 
tique et nerveux, d'une constitution faible^ 
ayant la, poitrine étroite , le col alongé , ie 
teint blanc et animé , les yeux biens , les cie- 
Teux blonds et plats , les lèvres et les aile? da 
nez épaisses , d'une stature moyenne , i'ua 
embonpoint médiocre , d'un caractère doux , 
mais vif, d'une intelligence assez développée', 
est entré à l'hôpital de la Charité, le 2 mars 
i8i3, et a été piacé au lit 9.^ de lasa/le Saint* 
Augustin. 

Pendant son enfance, il av^ itè sujet à 
Pengorgement des glandes oervicabs , et à des 
épistaxis répétées : après la puberté , l'^gorga- 
mentdes glandes avait reparu plusieurs fois; de«^ 

3i. * i5.* ^ 
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puis fort long-temps aussi le malade avait des 
maux de tête habituels ^ et des douleurs d'esto- 
xnac qui avaient un peu diminué depuis quatre 
fins^ à la suite d'une maladie aignë dont ce jeune 
homme fut atteint : ces maux d*estomac le por- 
taîenlfréquemment à prendre un peudelîqueur 
spiritueusequi amenait constamaientdes régur- 
gitations liquides. Dans tout ce temps ^ il était 
bien rarement enrhumé. 

Dans l'hiver de 1810 à 1811 , Détailler, 
qui jouissait, comme nous venons de le voir , 
d^une assez faible santé , fut deux mois en^- 
tiers çans ouvrage et presque sans pain. 
L*ennui et le chagrin qu*il en éprouva, l'absti- 
nence à laquelle il fut réduit pendant ces deux, 
mois, aune époque où le corps prenait beaucoup 
de développement, et enfin la voracité avec 
laquelle il se jeta sur les premiers alimens qu'il 

Sut se procurer (il mangeait un pain de quatre 
vres à un seul repas) , parurent être les cau- 
ses de la maladie qui ne tardt^ pas à se déve- 
lopper. Il y avait quînae jours environ qu'il 
a\ait recommencé à pouvoir se procurer dès 
alimens , lorsque, étant à se promener, il sen- 
tit une sueur froide qui se répéta encore 
quand il fut rentré chez lui , et presque aussi- 
tôt après il fut pris d'une soif inextinguiblq',. 
portée à un tel degré , qu'il était forcé de boire 
après c\îaque morceau solide qu'il avalait, et, 
de prendre encore fréquemm/3nt des verdies 
d'eau pendant la première heure qnii^ivavt 
chacun desefgrepas : (il estimait à quatr^Jitres 
environ la quantité de liquide qu'il. prenait 
chaque^bis ^û'il mangeait* ) Le repas éîf^jt suivi 
de quelques ^uei;rs légères, au front , eii|^:pc|i-» 
gnets et aux^ piéHs* La quantité de ruriaQ,é{Ait 
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proportîonnëe à celle des boissons. Si , après 
avoir pris des aiimens solides ^ le malade vou- 
lait s'efforcer de résister à la soif* qui le toar« 
mentait^ la bouche se remplissait d'écume^ et 
l'anxiété était considérable»^ Au moment où le 
bol alimentaire parvenait dans Testomac , il 
produisait une sensation douloureuse qui pa- 
raissait correspondre au cardia; immédiate- 
ment après chaaue repas ^ le côté droit du tho- 
rax devenait brûlant, tandis que le côté gau- 
che et l'épigastre étaient le siège d'ane sema*' 
lion contraire , qui persistait jusqù^à ce que là 
digestion stpmacale fût achevée : le malade 
éprouvait encore quelques autreâ symptômes 
nerveux, tels que des palpitations , des flatuo-^ 
sites incpmmodes, et la tuméiaction passagère 
de Vabdomen- 

Le soir , le sommeil ne pouvait avoir lieu 
qu'après un souper assez copieur : il était 
plusieurs fois interrompu par le besoin de maq^ 
ger, et ne recommençait que quand Tappétit 
avait été satisfait : la vacuité de Vestomàc était 
accompagnée d'un resserrement incommode | 
et de douleurs déchirantes. 

Ces symptômes furent , dès leur début , ac- 
compagnés de^dévoiement et d'un amaigris^- 
ment si rapide^ qu'au bout de quinze jour/ il 
était arrivé à un tel degré, que dès-lors il cessi de 
faire des progrès sensibles. La dimînutio» des 
forces nefut pas moins prompte J et en quelques 
•emaines , le malade , devenu incapabU de se 
livrera son travail ordinaire, fut conirai/it d'en- 
trer dans un hôpital. Il fut envoyé à ^elui de 
CocAzn^oii il resta quatre mois : 1/ dévoie- 
ment fut suspendu pendant huit jou/s , mais il , 
reparut bientôt} les autres symptômes n'éprou- 
vèrçnt pas de changement, soit en bien , soit 
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en mal. Dety/iller re^lei alors cinq mois che:^ 
lui, sans travailler; le dévoiement devint plus 
considérable : le umiade entra de nouveau à 
riiôpîtal Cochin. Après avoir repris un peu 
de force , il retourna chez lui ; mais quelques 
jours t après il fut forcé de rentrer dans ua 
autre hôpital, et fut désigné pour la Charité : 
il y reprit assez de forces pour pouvoir recom- 
mencer son travail et j)our le supporter pendant 
di;p mois. Vers le milieu de janvier i8i3, il 
remarqua que ses yeux devenaient moins sen- 
sibles quede coututne à une lumière yive^ et 
distinguaient mieux les objets le matin et le 
soir que vers le milieu du jour : il com- 
mença aussi à éprouver , par intervalles^ quel- 
ques douleurs sourdes dans les reîns^ et s'ajuer- 
çut d'une augmentation progressive dans la 
quantité de Turine. 

Il fut alors envoyé de nouveau à l'hôpital de 
1 1 Charité j examiné le â mars , lendemain de 
son entrée , Détailler offrit l'état suivant : 

Urines rendues en très-grande quantité ^soîf 
très-Vive; douleur lombaire augmentant par 
les divers mouveraensdu tronc } pesanteur dans 
la région des reins, dans le décubitus sur le 
Tîntre , symptôme indiqué par Galien comme 
sî^ne de Taffection de ces viscères. 

'figure pâle et blanclîej peau douce j lan- 
^ue^r dans l'expression de la face et dans 
l'hab'tude générale j maigreur considérable ^ 
faim ;)ressante; douleur déchirante à Testo- 
mac , M menaçant même d'amener la défail- 
lance cans Tabstînence prohongée ; sentimens 
passageis de chaleur , suivis de régurgitatious 
aqueuses; souvent appétit dépravé; désir de 
boire du rînaigre , de manger des alimens épi- 
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ces ; selles fréquentes ; matières à peine digé* 
rées (depuis plus d'un an ) ; respiration libre ; 
pouls vif, assez dé veloppéj peau sèche; quel- 
quefois sueurs passagères après le repas. Fai- 
blesse très-grande qui n'empêchait pas néan- 
moins le malade de se lever chaque jour et se 
promener dans les salles. Depuis peu de jours 
il ne distinguait plus le soir les objets qui Ten^ 
vironnaient, et il ne voyait bien que dans le 
knilieu du jour ; (symptôme produit par Fopa- 
cité croissante du crystallin. ) 

Le 4 mars , on lui fit donner un bassin parti- 
culier dans lequel il urinait seul ; la quantité 
d'urine excrétée dans les vingt-quatre neures , 
fut estimée à huit à dix livres. On avait pres- 
crit des boissons astringentes et la diète ani- 
male. 

Le lo , on ajouta à ces remèdes huit onces 
de vin de quinquina et de gentiane. Les jours 
suivans^ la quantité de l'urine * augmenta* en^ 
core, et fut estimée à six pintes , ou douze 
livres. 

Le 20 mars, on s'aperçut que l'abdomen 
présentait un peu de fluctuation. 

Au commencement d'avril , l'urine était en- 
core plus abondante. Le 8 de ce mois, le^ 
dents devinrent vacillantes et les gencives m>^ 
lasse^. 

Le 12 avril , on obtînt de radiÀînistratîoi àe 
l'hôpital , un régime particulier pour ce ma- 
lade ; on lui donna chaque jour cîeuy lîv'ês de 
lard , deux livres de bœuf, une livçe de pain, 
et deux livres d'eau vineuse. L'urine (ui jus- 
qu'alors avait eu uh goût' sucré, dàprès Iq 
rapport du malade et de plusieurs climistes , 
entr'autres MM. Or/tlaet Richard q^u la valent 
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Êoûtée ^ commença à présenter un goût salé* 
r'âppétit diminua ; il y eut un peu de pesan- 
teur à l'estomac ; la quantité de Turiné fut 
xnoindre. 

Le i5 y le dévoiement était plus considéra- 
ble i mais au bout dé quelques jours le nombre 
des selles diminua beaucoup. 

Le 21 ^ la quantité de Furine n'était pas plus 
considérable en vingt-quatre heures que précé- 
demment en une nuit. (Trois livres de lard. ) 

Le 27 ^ il n'y avait pas de selle depuis trois 
jours. 

Le 4 mai , le malade n'avait pas rendu plus 
d'une livre et demie d'urine pendant la nuit , 
et quatre livres environ dans les vingt-quatre 
heures. 

Le II mai, il avait repris sensiblement de 
l'embonpoint. 

Le 18 mai y on ne put pas continuer le ré- 
gime commencé, ip^^ disposition administra- 
tive. ) Le malade fut mis à la portion ordi- 
naire. Le 25 , il commençait déjà à maigrir , 
et la quantité d'urine était augmentée : il 
quitta à cette époque l'hôpital de la Charité. 

Pendant deux mois , le mieux que le malade 
avait éprouvé persista; maîs la vue de l'œil 
d?oit s'afïaiblit de plus en plus; il s'y était 
foTmé une cataracte qui fut abaissée par 
M-Dupuy£ren .• ce célèbre chiruigien entreprit 
ausi de le guérir de son diabètes ; il le fit garder 
à vm pour être assuré qu'il faisait exactement 
ce qu. était ordonné : ces divers moyens n'eu- 
rent p\s le* succès qu'on pouvait en attendre f 
^t versla fin d'octobre, Détailler sortit do 
l'HôtelOieu. 

Il passi deux mois et demi chez lui , vivant 
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par la bienfaisance de quelques personnes qui 
eurent pitié de lui. 

Il rentra à l'hôpital de la Charité ^ le 5 jan-» 
yier i8i4« 

A cette époque y la faiblesse avait fait des 
progrès très-marqués; i*urine était abondante^ 
et excrétée fréquemment; le malade était très^* 
sensible au froid extérieur. Depuis deux mois 
seulement il était survenu de la toux, et quel- 
ques crachats muqueux étaient expectorés. Il 
y avait eu précédemment une hémoptysie lé- 
gère. 

Le 28 janvier , les crachats étaient opaques y 
verdâtres y séparés les uns des autres ; il y avait 
quelques douleurs passagères dans le thorax ; 
la toux était fréquente; les eflbrts de la toux 
amenaient dels vomituritions y et même quel- 
ques vomissemens. La soif était médiocre; 
l'urine > quoiqu'abondante ( environ deux pin* 
tes ) y avait beaucoup diminué depuis que la 
diarrhée avait reparu. Il y avait vingt à trente 
sellas liquides par jour; elles s'échappaient 
souvent avant que le malade pût se placer sur 
le bassin. La faiblesse était parvenue au dernier 
degré 9 aussi bien qpe le marasme : le pouls 
était si faible , que la pression la plus légère 
le faisait disparaître. La chaleur était très-di- 
minuée, et le malade éprouvait un sentiment 
de fi-oid presque continuel. Il sentait bien l'în- 
curabilité de son état^ et la fin prochaine 
dont il était menacé. 

Il mourut en eflfet le3.février suivant. 

Ouverture du cadavre. —Les organes uri- 

naîres furent d'abord mis à nu : les reins 

étaient un peu plus volumineux, sur- tout le 

droit y qu'ils ne le sont ordinairement ;' leur 
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tissu ûHraît une couleur d'un brun noirâtre; les 
uretères avaient un diamètre double de celui 
qu'ils présentent communément ; la vessie 
était petite et épaisse : le foie offrait, comme 
les reins, une couleur très-foncée j son vo- 
lume paraissait aussi plus considérable que 
de coutume. 

Les deux poumons étaient adhérens aux pa- 
rois du thorax; le gauche était rempli de tu- 
bercules , la plupart suppures ; le droit en 
contenait un moins grand nombre : il n'y avait 
pas d'ulcérations aux intestins , mais seule- 
ment un peu«de rougeur sans boursoulflement 
dans quelques endroits. 

L'œil qui avait été opéré de la cataracte cinq 
ou six mois auparavant , fut disséqué avec le 
plus grand soin par M. Riobé ^ qui reconnut 
dans cet organe la disposition que nous allons 
indiquer, i.* La partie antérieure de la capsule 
crystalline manquait entièrement. 2.<> La cavité 
que présente à sa partie moyenne et antérieure 
le corps vitré, existait encore, mais elle 'pa- 
raissait moins profonde qu'à l'ordinaire, 
3.<> Une petite portion membraneuse d'une 
demi-ligne de largeur sur une ligne et demie 
. de longueur, nageait dans l'humeur aqueuse , 
et semblait être le résidu de la portion anté- 
rieure de la membrane crystalline. 4-° Il 
n'existait aucune trace de crystallin dans les 
diverses parties de l'œil. 5.<> Ou distinguait en- 
core à la face externe de la sclérotique , un 
point brunâtre à l'endroit où l'aiguille avait 
été enfoncée pour l'abaissement du crystallin. 
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OBSERVATIONS 

6UR LA FOKME ARRONDIE , CONSIDÉRÉE DANS LES CORPS 
ORGANISÉS, ET ERINCIPALEMEI^T DANS LE CORPS DE. 

l'homme (l)« 

Par M. Bres. 



Article IV. Des viscères renfermés entré le 
thorax et Le basstn. 

Iii est dans la plupart des animaux une série 
de viscères qui, considérée par rapport 'aux 
formes que ces viscères se donnent récipro- 
quement y et aux modifications nombreuses 
qu'ils se communiquent î'un l'autre , pourrait 
être regardée comme un système d'organisa* 
iibn , et dont par conséquent l'ensen^ble mé- 
rite une étude approfondie de la part de celui 
qui veut avoir une idée exacte des formes des 
corps animés : je veux parler de la masse que 
*fbrment , par leur contiguïté , le poumon y le 
foie, l'estomac , la masse intestinale, la vessie , 
la matrice , etc. Cette masse pourrait être ap- 
pelée toraxo -pelvienne. 

Elle pourrait être considérée comme nn^sphé- 
roïdeirfégulier, enfermé entre deux grandes 
capsules; Tune supérieure ou thoracique; 



(i) Voyez les Numéros précédens. 
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Tautre inférieure ou pelvîenne , toutes deux 
réunies au moyen de la colonne vertébrale et 
des muscles de Tabdomen. Cette masse sphéroï- 
dale se développe sous Timpulsion du mouve- 
ment d'accroissement; et cette impulsion com- 
muniquée aux os environnans , a dû les modi- 
fier pour en former des remparts plus ou moiils 
capables de mettre les organes essentiels de la 
vie en étaC de soutenir les attaques si multi- 
pliées que tant d'accidens font à notre faible, 
existence. 

On sait dans combien de circonstances les 
formes arrondies des côtes, deviennent la cause 
de la conservation de l'individu. On sait aussi 
combien la rondeur leur était nécessaire pour 
recevoir facilement les mouvemens de l'inspî- 
. ration et de l'expiration. La rondeur n'est pas 
moins utile aux autres portions du torse ^ 
^comme nous le verrons bieritôt. 

Mais si la masse toraxo-pelvienne est arroR- . 
die par le mouvement d'accroissement^ chacun 
des organes qui la composent possède ce mode 
du mouvement dans un degré d'énergie parti- 
culier , e.t delà résulte de nombreuses modifi- 
cations dans les parties qui composent cette 
masse. 

On peut se représenter chacun de ces vis- 
cères comme animé d'une impulsion particu- 
culière qui tend^ à lui donner la forme sphé- 
rique^ et dont le principe est dans le cœur. 
C'est l'énergie de cet organe central qui est^ 
dkns le corps vivant la cause première du mou- 
. vement qui tepd à dilater tous les organes que 
le système sanguin nourrit. Mais ces organes 
ont aussi la faculté de sô dilater sous l'impul- 
sion que leur communiquent des corps étran- 
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gers. C'est tonjonj:s le même mécanisme qui 
tend à arrondir ces parties. 

Cependant il n'y a qu'an très-petit nombre 
des organes de la masse dont nons parlons y qui 
conserve la forme sphéroïde. Pour qu'ils eus-* 
sent cette forme, ils les faudrait supposer iso-* 
lés, éloignés de tout contact des corps qui 
pourraient modifier leur forme. Or, tous ces 
organes sont resserrés les uns contre les au^ 
très , de manière à occuper 'le moins d'espace 
possible. \a nature , dans *les corps organi- 
sés, semble extrêmement économe de l'es* 
!>ace ; elle resserre les parties à proportion que 
eur nombre augmente; et on pourrait dire 
que c'est là que la nature semble avoir Vhor-x 
reur du vide. 

L'action réciproque de ces organes les uns 
sur les autres , est la principale cause qui mo*- 
dîfie leur sphéricité. 

Mais plusieurs de ces viscères semblent con- 
server leurs formes primitives aux dépens des 
organes voisins qu'ils modifient. Selon quelles 
lois se font ces modifications ? C'est ce que 
nous allons tâcher de faire connaître. 

i.o II faut observer que plias le mouvement 
d'accroîsseaient a d'énergie dans un organe , 
plus il concourt à donner et à conserver à cet 
organe la forme ronde , au milieu du conflit 
de tous les corps environnans. 

2.0 Le petit volume d'un organe doué du 
mouvement d'accroissement , et offrant la^ 
forme sphéroïdale , est une des causes qui es*, 
sure la stabilité de sa forme primitive. Lorsr 
qu'on comprime une masse de boulettea de 
mie de pain , les plus petites sont celles qui 
conservent ie mieux leur rondeur. Ce principa 
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se manifeste d'une manière très-simple et très- 
exacte lorsqu'on met en contact deux bulles de 
savon d'inégal diamètre. On voit les péripbé* 
ries de cesdeux bulles modifiées dans le lieu de 
leur contact y de manière que la petite sphère 
conserve sa forme aux dépends de la grande. 
Elle porte dans la grande sphère un segment 
qui paraît d'autant plus appartenir au reste de 
sa périphérie , que son diamètre est très-petit. 

3.^ La plus ou moins grande dureté du tissu 
ou du parenchyme doit aussi être plus ou 
moins favorable à la conservation\ies formes 
primitives. 

4.^ Enfin, le mouvement communiqué peut 
^ussi conoourir tantôt à la conservation , tan- 
tôt à la destruction de la forme que le mouve- . 
ment d'accroissement donne aux viscères. 

Telles sont à'-péuprès les lois qui doivent 
être en activité dans la grande masse des vis- 
cères dont nous parlons. Mais quelque géné- 
rales que doivent être ces lois, souvent elles se 
contrarient au point de paraître s'annuller ré- 
ciproquement ; et l'activité avec laquelle une 
de ces lois est exécutée , semble anéantir l'ac* 
tion d'une autre : c'est ce que prouvera l'exa- 
men que nous allons faire. 

Si ces lois diverses n'existaient point , c'est- 
à-dire, si tous les viscères avaient la même 
énergie, le même volume, le même tissu, 
tous les viscères auraient à-peu<près la. même 
^fbrme, comme on le voit dans les cellules des 
abeilles , des madrépores , etc. , mais il n'en 
est point ainsi. 

La moitié sternale de cette masse de viscères 
est sensiblement modifiée par la moitié pel- 
vienne. Cette dernière a sur l'autre une supé- 
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riorité d'action très-considérable. En effet, les 
poumons qui, par leur partie cervicale, se 
moulent dans Je thorax , servent de moule au 
foie et à Testomac par letir partie diaphragma- 
tique; et le foie, à son tour, après avoir mon-* 
tré sa supériorité sul* la force du poumon en se 
moulant dans son tissu , est bientôt modifié lui- 
même par l'estomac et la masse intestinale aux- 
quels il fournit un moule dans une grande 
partie de sa surface. 

Ou pourrait considérer les poumons et le 
foie comme posés par assises concaves d'un 
côté, et conveqies de l'autre; tandis que la 
masse intestinale et l'estomac conservent la 
forme que leur accordent la force et la liberté. 

On voit dans l'estomac et la masse intestinale 
les résultats de l'activité de quelques-unes des 
lois que nous venons de reconnaître , et l'anéan- 
tissement de quelques autres. Nous voyons le 
plus grand volume modifier le plus petit. Nous 
voyons aussi la résistance permanente du pa- 
renchyme soumise par la dilatation alternative 
de simples membranes. Tout 'cela résulte de 
l'énergie du mouvement d'accroissement que 
les organes de la digestioi> possèdent dans un 
degré plus éminent que les organes voisins. 

L'estomac et les intestins, organes-principes 
du mouvement d'accroissement, sont ceux 
qui doivent en montrer les effets les plus gêné' 
rauXé Mais le mouvement musculaire qui aide 
ces organes dans leur action , doit être une des 
causes de leur empire sur les organes qui les 
^voisinent. La masse intestinale resserrée par 
les muscles puissans de l'abdomen , qui sont 
pour elle comme une membrane générale con- 
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tractilej doit posséder nne force bien supé* 
rieure à celle du poumon , etc. 

Il y aurait sans doute quelques observations 
à faire sur le transport successif de la puis- 
sance modificatrice, d'un lieu du canal intes- 
tinal à l'autre. On verrait cette puissance , d'a- 
bord établie dansr l'estomac , lui donner le 
pouvoir de se mouler dans la masse intesti- 
xiale , et bientôt après la masse intestinale se 
creuser un moule dans l'estomac déprimé ^ et 
ainsi de chaque portion du canal intestinal 
totir-à'tour déprimante et déprimée. 

Ce transport de la puissance déformatrice 
arvec te déplacement de la Slibstance nutrî- 
tÎTe , est rendu faôïle par les formes cîrculai- 
ns qu'e prélsente Vaxe du tube intestinal. On 
flâiit que chez l'homme il est posé dans l'abdo-. 
Hien de manière à former des portions de cer- 
i^les perpendiculaires à rhorîisbn (i), La subs- 
tâttace nutritive se trouvant quelqlieibis obligée' 
de Q)OF)ter contre son propre poids, le faîl^ 
bieii pius facilement dans mi cylindre recourbé 
q^Ud-dans un cylindre coudé, et ce même avan- 
«âge se-retTduve dans les portions d^intestins' 
<|«i fo/ment' des cercles parallèles à l'horizon. 

Au resre-, l'action des gaz qui se dégagent 
entre- les portions, du bol alimentaire, concou- 
s^ = -^-^ 

{i)Lamj'.y ï)Iscours anatomiques. Ce caractère est 
plus remarquable chez Thomme que chez les autres 
inammifères. Je pense qu'il doit augmenter la difficulté 
^u tmnapQrt des matières en digestion y et rendait né<- 
ciessaire lemploi d!ua moyen pour hâter leur ascension, 
différent , sous quelques rapports , de cehii qui suffit aux- 
qoadrupèdts. 
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i-ent en partie à la progression. Ces gaz dila« 
tent en grande partie ie canal intestinal , et 
conconrent à donner la forme sphéroïde à la 
masse qu'il présente., 

Ce phénomène est , sous plusieurs rapports ^ 
plus important chez l'homme que chesfi les au- 
tres animaux. Chez le bipède y la masse intes-* 
tinale est destinée à partager avec la colonne 
vertébrale Iç poids des parties supérieures ^ etc» 

On voit donc que l'estomac et la masse des 
intestins , doués de tous les moyens de con- 
server la forme sphéroïdale, ont dû ^e mouler 
dans les organes voisins des cavités qui pussent 
les recevoir. Telles sont le bassin , la face con^ 
cave du foie 9 etc. Ces organes occupant le mi^ 
lîeù de l'individu^ semblent^ sous le rapport 
de leur puissance ^ en occuper le trône. Yai-- 
nement le poumon essaie de lutter par la forcé 
de l'inspiration contre l'action de la masse in- 
testinale;. il livre un combat inégal. Le foie est^ 
pour ainsi dire ^ dans ce cas , la médaille dont 
il faut consulter l'empreinte des deux faco^^ 
pour savoir à qui appartient la victoire. Si ces 
deux forces étaient égales ^ le foie présenterait 
une concavité semblable sur les deux faces ^ etc» 

Je désirerais , en exposant ces idées géné<* 
raies , ne point être accusé de fournir des ar- 
gamens favorables à ces hommes de qui toute 
rama' est dans le palais, selon l'expression de 
/. /. Rousseau (1). Quelle que soit l'impor- 
tance du canal alimen taire > sous les rapporta 
où je viens de l'examiner , je suis bien loin 
d^admettre y comme un principe incontestable , 



(i)DansJSmi7e^ liv«IIL - 

3l. itf 
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ce qu'an poëte du Caveau dit en parlant de 
sen ventre,: 

» Amis y des machines rondes y 
» La plus belle^ la voilà! » 

Que dirions-nous ici des autres organes qui 
composent la masse toraxo-pelvienne , que 
nos lecteurs n'aient déjà pensé? En efïet , il 
est facile de reconnaître les lois qui font que 
les reins , la vésicule du fiel , la vessie , etc. , 
conservent la forme sphéroïdale au milieu du 
conflit général. Au reste , ce que nous allons 
dire sur les organes de la reproduction , con- 
courra à éclairer la théorie du développement 
cle tous ces organes sous les lois du mouvement 
d'accroissements 

Ab.tioi;.b V. Hes organes de la reproduction. 

Parmi les organes chez lesquels le mouve- 
ment d'accroissement n'a point une activité 
permanente > il est une série d'organes qui 
mérite nne étude spéciale , tant à cause de 
l'énergie avec laquelle s'y porte le mouyement 
d'accroissement à de certaines époques ^ qu'à 
cause de son importance . dans, l'organisation 
générale. Je veux parler des Yi%cères où 8e>dé^ * 
veloppent les germes des animaux ^ et où s'exé- 
cutent tous les phénomènes de. la reproduc- 
tion de l'espèce* , 

C'est là que le mp-uvement d'accroissement 
semble être appelé parle feu de la vie. Il sem-; 
bïe faire une diversion de toutes ses forces 
vers ce foyer d'activité. C'est là que nous allons 
trouver la rondeur dans une grande perfec- 
tion : c'est aussi là que la ço-ordixmUpn des 
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phénomènes rendait la forme arrondie d'une 
utilité absolue. 

La plupart des gennes des êtres organisés se 
montrent env^oppés d'une ou plusieurs mem- 
branes que les tissus mollasses qui composent 
les germes dilatent dans tous les sens^ et^ par 
conséquent 9 tendent à arrondir en sphéroïdes 
plus ou moins réguliers. Depuis l'ovaire et la 
graine du végétal^ jusqu'à 1 œuf et la matrice 
de l'animal^ tout notrs présente ce carac- 
tère (i) : delà ce proverbe physiologique : , 
omne vivum ab ovo. 

Est-ce la connaissance de ce faît sî général , 
qui avait conduit les plus anciens philosophes 
à regarder le chaos comitie un œuf immense 
duquel étaient sorties toutes choses? Telle est 
l'idée qu'on se forme de V œuf orphique dont 
parlent les premières cosmogonics grecques et 
persanes* 

Une des propriétés de la rondeur (a) , qui en 
rendait l'emploi^si important dans la construc- 
tion de l'étroite maison du germe des corps 
ôrgailisés , c'est celle quç la forme sphérique a 
de conserver bien plus long-temps la chaleujr . 
que les àuti-es espèces de solides. Cette pro-^ 

}3riété que nous témoigne l'expérience journa- 
ière^ est aussi prouvée par un raisonnement 

(i) Tous les bourgeons des arbres destinés à passer 
Fhiver ^ présentent aussi une forme arrondie donc le 
germe de là fleur occupe y pour lordinaire , le 
tentre,etc ^ 

. (2) Est-il jiécessaîre de faire observer que l'œuf pos-* 
sèdé la forme la plus favorable [knir contenir l«s oisews 
gui jr sont ^Q&nnés ? etc. > etc,^ 

i6,. 
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trèS'Simple ; car si la sphère a la moindre pé- 
riphérie possible 9 il est aisé de voir qu'elle 
perdra par sa périphérie moins de chaleur 
que tout autre corps dont le périmètre 
sera nécessairement plus grand* Doué de 
cette propriété que lui accorde la ron- 
deur , l'œuf devient un dépositaire plas fidèle 
du feu de la vie (i) ; il peut supporter plus 
long-temps la privation de la chaleur mater- 
nelle, etc. Tout le u»onde conçoit dç quels 
avantagea sont pour les œufs les autres pro- 
priétés générales de la rondeur. 

Chez les animaux y l'appareil nécessaire à la 
reproduction dans l'un et l'autre sexes , peut 
être regardé comme un canal cylindrique^ ir- 
régulier f servant à porter hors de Tapimal ce 
qui est nécessaire à la fécondation du germe et 
le germe lui-même. Des dilatations plus ou 
moins considérables se développent dans re- 
tendue de ce canal , et y forment des réservoirs 
pu des poches dans lesquelles séjournent le 
sperme, le fœtus , etc. 

Dans rbomme , ce canal devait être peu 
cpmpiiqué , parce qu'il n'est en contact qu'avec 
des âuides peu abondans, et qui ne séjournent 

(i) Quelques physiologistes de l'antiquité ont regardé 
la chaleur comme le principe de tout développement ; 
ils l'ont même appelée chaleur formatrice ,calor opi^ 
fex , tnfitii^yês ^ffiilt/Ç' S'il en était ainsi, la formé sphé- 
rôïdale serait encore pliis nécessaire aux œufs. Au reste, 
je ferai remarquer que la partie la plus précieuse do 
Tœuf , qui est le jaune, est la plus ressemblante à la 
forme sphérique ^ etc. 
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Î>as }oiJg»temps dans le même lieu. Dans la 
emme y ce canal devait être bien plus com- 
pliqué y parce qu'il est en rapport avec des li- 
quides et des solides abondans, et dont le sé- 
jour dans ce canal devait être xle . longue 
durée. 

Il était important que les solides destinés à 
se mouvoir dans ce tube cylindrique , eussent 
la forme sphéroïdale : le cylindre creux et la 
sphère sont 9 pour ainsi dire 9 en harmonie 

f>our produire les mouvemens les piiis doux et 
es plus favorables au voyage du germe dans 
les organes de la génération de la femelle. 
Aussi ji si nous voyons que toutes les parties du 
canal dont noiis parlons ^ sont des portions de 
cylindre creux ^ à partir des trompes de Fal-- 
lope jusqu'au vagin y nous voyons de même 

• que l'œuf détaché de l'ovaire , et le fœtus enve- 
: loppé de ^% membranes , offrent constamment 

une masse sphéroïdale* 

Tout le monde sait les phénomènes qui pré- 
sident au développement de l'œuf «dans la ma- 
trice. On sait comme alors les rudimens des 
membranes générales de l'teuf se développent 
•distendus dans tous les sens y par des liquides 
protecteurs du germe y et qui ne lui présentant 
qu'une légère résistance , permettent au prtn- 

• cipe vital de porter sur lui son influence for- 
matrice , et au mouvement d'accroissement 
d'arrondir toutes les parties. 

En effets c'est dans les premiers jours du 
développement du fœtus , que nous voyons se 
réaliser ce que nous avons dit souvent sur le 
développement naturel des organes. Depuis le 
punctum saliens du cœur jusqu'aux points 
4'ossificationi tout montre la forme sphércï- 
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da^e pendant les premiers jours du fcotus (i) ; 
c'est-à-dire ^ jusqu'au moment où le rolume 
de toutes les parties augmente , établit un 
contact entr'elles , et modifie leur forme pri- 
mitive. La rondeur est che^ le fœtus en raison 
inverse de Tâge. 

Les résultats du mouvement d^accrdisaemant 
doivent d'autant plus se montrer dans le fœtus, 
que ce mode du mouyement est , pour ainsi 
dire^ Je seul qui chez lui ait de Ténergre» Ches 
lui y en effet , le mouvement communiqué et 
le mouyement spontané n'y sont soupçonnés 
.que lorsque la germination est très-avaneée. 

Je pense qu'il n'est point nécessaire de faire 
Tapplication des principes que j'ai développés^ 
à la manière d'agir des eaux de Tamnios y pour 
communiquer la forme d'un sphéroïde aux 
membranes qui les contiennent, et à la mo- 
trice. Les réflexions^ que Ton fera à ce ^jet 
donneront aussi la théorie du développement 
de la vessie urinaire, des hydatides^ des 
kystes , etc. 

Les nombreux observateurs qui nous ont 
précédés , n'ont laissé que bien peu dechoseé à 
dire sur les nombreuses modincations qu'ap- 
portent dans les formes de la femme y les phé- 
nomènes de la reproduction. Qui ne sait que 
la rondeur est, chez la femme ^ un caractère 
qui annonce la fécondité* Aux yeux dû phy- 
siologiste, il est une beauté que . donne Zz/- 
cine y comme il en est une que distribuent les 
Grâces. 



(i) Yoyei l^ génération dam la Physiologie de 
Mailer, 
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Sauleyez le voîl^ qvk\ côqyre le sein d'une 
..mère j voyez le nouveau-né promeDer sa petite 
main sur l'organe qui le nojurrit, c'est le premier 
plaisir que lui accorde la nature. Forme y teat'- 
pérature , couleur dans le mamelon qu'il vient 
d'animer , saveur y tout est pour Ipi la cauëe 
de sensations agréables : il a dans un seul or- 
gane toyt ce. qu'il est susceptible d'aimer. .11 
presse , en aouriant| la souroé du lait dont il 
: hâte squs effort la sécrétion. .Mais le respeot 
qii'inspire une mère allaitant son £ls , pourra- 
t-il éloigner de vous ces souvenirs qui vous re- 
tracent ces mêmes Organes d^ns cqt âge où les 
Gr6Cs.les.coinparaieni au. fruit .qui j^'eàt point 
encore niûr ,. çn rélastioîté et la pudeur tepous- 
<«ent étgalei^ent la main indiscrète f. . . O p^sée » 
où tu égares 1 par combien de cl^nôes' tu 
.éveilles le souvenir ! 

Chapitre V. Du mouvement d^ accroissement 
considéréàdçi^: l^A owganes cylindriques et 
coniques* . . - î . : 

Four terminer rhistoire des organes souu^% 
au mouvement d'accroissement , il nious reste 
à faire l'examen de la nombreuse série des or- 
ganes cylindriques et coniques dans lesquels 
le mouvement d'accroisseisDetit dirige :sa force 
impuls^ve^ Selon toys les pojpl;^ 4^ \^ cirçon- 
férepcç concave d'un, cylindre' ou. d'an >cÔne 
,creui^. pJ w OUI .moin^. régjuliers , ,,tous ces orga* 
nés spnt destinés à transporter des Jiuides^çl^ 
liquides et des solides ^ tantôt dans l^nterièur 
du cqrps^ organisé y tantôt hors die lui : tçTa 
sont tes vaisseaux de là circulation , de là res- 
piratian ^ de L'absorption*^ dés seerétîôris i; de. 
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la phonation 9 etc. La "plupart de ces yaîsseàax 
existent dans le plus grand nombre des espèces 
des corps organisés ^ mais Us y présentent des 
différences nombreuses. 

Le végétal , chargé d*un petit nombre de 
fonctions , possède un petit nombre d'organes 
lorsqu'on le compare aux mammifères : tout 
chez lui se réduit à un appareil de nutrition 
très-simple , et à nn appareil de reproduction 
plus compliqué (i). Le petit nombre des orga- 
nes de la nutrition proprement dite, et qui 
•constitue essentiellement la P^ie organique de 
'jSicAat(i)f en permettait la multiplication 
dans rindividu ; et leur multiplication suppose 
aussi le rappipchemènt des divers instrumens 
«de la nutrition , au point de former ^ par leur 
réunion y un mélange presqu'inextricable : 
ainsi les êtres organisés dont les fonctions 
sont les plus simples^ sont devenus les plus 
• difficiles à observer. ^ 

Chez l'animal^ au contrairs^ le plus grand 
nombre d'organes qu'exigeait la we animale j, 
comtnandait leur isolement plus ou moins corn- 
plet. Dans une machine plus compliquée^ il 
:faut distinguer toutes Jes pièces^ leur donner 

(i) Cuf^er, Anatontie^cûimparéd^diaeourspréL 
(2) Les formel deî^ organes dé la reprodtictiôh jsont 
bien différentes de celles des'autrips organes çhez^ le vé- 
gétal. La tondetirest utl caràctèrç pré^ljùa. général des 
frute I des.fleurs , de^ graines ; tandis que lé tronc et les 
branches sont moins sôMveitt arrondis. Jamais ces der-. 
nîêres parties n'ont là forme ^jphérpïdale , çÇ les ÈrMÎ^ 1^ 
Çp$8è4entço^Ye.^t,,çtç^ , ... 
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Î)lus de solidité pour les faire mieux résistent 
'action simultanée des forces de toutes les 
parties. Il a donc fallu concetitrer , pour ainsi 
dire , en un seul lieu de l'animal , ce qui, chez 
le végétal y s'étendait dans toutes les parties: : 
c'est ainsi que les trachées, les vaisseaux sé<* 
yeux y etc. y qui sont par-tout dans la masse du 
végétal^ sont resserrés dans un lieu particulier 
du corps de l'animal , et produisent les powf 
mons y le cœur , etc* 

Eli isolant ainsi ces orgaiies ; la nature qui;^ 
jusqu'alors y ne- s'était servie pÀur le mouve- 
ment des substances dans Tintérieur des corps 
oiganisés i que de ^ tubes capillaires (i.) ^ a dû i 
pour produire les phénomènes analogues chez 
les animaux 9 leur donner des tubes d'un dia- 
itiètred^aatant'plus grand > que la fonction à 
laquelle ils étaient employés s'exécutait danv 
une moins grande étendue. 

Mais quelle que éoit la différence que ces 

Î)hénomenes produisent entre les végétaux et 
es animaux y certaines parties de l'organisation 
conservent toujours une analogie complètecbei 
le végétal et chez l'animal : tels^sont le système 
capillaire sanguin ^ le' système absorbant ^ les 
bronches , etc. 

Chez le végétal et chez l'animal , des forces 
analogues peuvent mettre defr fluides «t des 
liquides en mouvement dans les tubes capiU 
laires ; mais dès que chez l'animai les organes 
cylindriques s'éloignent de la forme et du vo-» 
lume capillaire ^ il faut nécessairement em^ 
ployer de nouveaux moyens pour produire le 



(i) f^cfjrej^ la Stati^e des végétaux^ de Haies. 
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mbuvément dans ces tubes : on devine queU 
sont ces moyens. 

On voit , au premier abord , que la natnre 
a aidé , dans ce cas » le mouvement d'^çcrois8e« 
ment par le mouvetuefit spontané ^ établi dan$ 
les muscles de la vie organique. 

L'étude de ces organes doit donc être pré- 
cédée de celle du mouvement spontané , qui 
Ta nous occuper tout-à-rbeure. 

Sjbction IV. Des formeÈf arrondies qui. dé^ 
pendent du mouvement spontané. 

Chafitab premibr. l>^f effets généraua: du 
mouvement spontané * 

. L'effet le plus général de ce mode du mou^ 
Tement est de faire occuper à un .corps un 
moindre espace que celui qu'il occupait aupa*- 
ravant. A cette seule propriété , sont a^acbés 
tous les systèmes. leà plus coînpUqués de loco«- 
motion* On connaît le mécanisme selon lequel 
le muscle se contracte. Son eflét le plt^s géné- 
ral est absolument contraire à celui du mou^ 
▼entent d'accroissement : l'gn tesserre les par-» 
lies y tandis que l'autre tend continuelle(nent à 
les éloigner.' C'est ^ tantôt dju combat, de ces 
deux forces ,. tantôt de leur::é!q^iIibre i que ré« 
suite rharmonie4e tous les .corps anh^és.. 
r Le tissa musculaire possède ce mode du 
mouvemeitli exclusivement 4 .tç\is. les fiutres, 
Mais sesizùodes d'action vwçu^t dan$ des ç\x^ 
obnstauxeeaqui méritent d'être étudiées séparer 
ment , i.^ dans les organes qui composent la 
Vie organique de Bichat ; 2.° dans lés muscles 
qui ^eç^ejLt.Au if^sseçregieat; 5^ vu du 
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tronc; 3.o dans les muscles de la lacomotion t 
4*^ enfin ^ on pourrait le considérer dans les 
mnscles resserrés dans, des cavités particu*- 
lières^ Gomme la langue. 

Chafjtrb II. Des effets du mouvement spon^ 
tané dans les appareils de la vie orga^ 
nique. 

La première énergie du monveihetit ispon» 
tané>$ moifitre dans Te cœur du fœtusv Le sau-- 
sillement de cet organe: est dû à l'action da 
'mouvement d'accroissement , et à l'action an« 
tagoniste du motureiixent spontané. 

Jusqu'à présent, nous avons vu les visc<&fes 
opposer 9 par leurs membranes ^ une force 
permanente et équilibrante à la force d'împoi- 
fiion dti* corps étranger introduit dans leur 
xtia$sé i îci la iorce d'impulsion et-Pdction dé 
la résistance ont une prédominence alternative 
d'où dépendent les principaux phénomènes cte 
la circulation du sang. 

On peiit considérer le co&ur commue compose 
-de qnatr^ sphéruïdcs. Ces quatre sphéroïdes 
sont agités tantôt par une force qui tendrait 
\k les dilater à l'inHui^ et bientôt après par une 
£oïiee non moins puissante qui tend à resserrer 
-leurs paroisy La prédominence de Tune de ces 
jbroea sur l'autre^ dans leur accioà alternative ', 
détermine les accidens lés plus funestes. 

Les tubes dans lesquels se fbnt des transports 
de diverses substances d'un lieu à un autre 5 
,<^Vcntun phénomène semblable à celui qu^an 
observe dans le cœur ^ mais d^un^ m^ièrid 
.moins énergique. ' 

\ J^n^ les organes cylindriques crdusi lé 
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mouyemem spontané aide, le mouyement d'ac- 
croissement y et du concours de ces deux iorces 
résultent des modifications importantes dans 
les effets de ces deux modes du mouvement 
considérés séparément. On voit aisément que 
le mouvement d'accroissement était insuffisant 
pour transporter les subsjtances dans toutes les 
parties de l'individu. Capable de former des 
réservoirs des matières nutritives , il ne l'est 
point de former les canaux qui doivent les 
partager. Le mouvement spontané se joint à 
loi pour les former : il resserre les réservoirs 
et le$ force à se créer dès issues. Un équilibra 
parfait s'établit entre ces deux modes du mou- 
veûient. Ouvrez une artère » videz un intéistiny 
l'un et l'autre sont resserrés par le mouvement 
spontané qui n'a plus d'antagoniste : enlevez 
la membrane extérieure d'une artère; le mou- 
vement d^accroissement jouissant de sa liberté-^ 
«va produire un ahévrisme. Au reste ^ cet objet 
41 4éJ9 été trop étudié pour que je' songe à le 
développer davantage. Je pense qu'un peu de 
Téfle^tion. suffira pour faire concevoir le déve- 
loppen^ent t des tubes. organiques. On conçoit 
iacilenient^ qu'il était important que ces tubes 
fassent arrondis , et il n'est pas moins facile de 
«reconnaître qu'il était presqu'impossible qu'ils 
ne le f us$ent point , car leur emploi devrait leur 
donner, à> la longue, cette rorme, supposé 
qu'ils ne ^'eussent point eue dès le moment de 
leur création.. Qui ne connaît les avantages 
qu'ont les tubes arrondis sur les tubes carres f 
Tous les tubes tendent à devenir cylindriques 
par un u^age iréquent. 

Dans les mouvemens si rapides du sang, 
tous les moyens ont dû être employés pour 
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produire la célérité : ainsi les particnlies visi- 
bles du sang, destinées à être dans up contact 
xnntuel qui ne retardât point leur marche ^ ont 
dû être des petits globules. Cependant qiiei-^ 
ques ' physiologistes ont cru les particules dii 
sang d'une forme différente : J^ey/son , et 
quelques autres , ont pensé qu'elles sont 
plates )[i), etc. 

Parmi les propriétés des tubes cylindriques » 
celle de faciliteiT la production duv son, et 
d'augmenter ou de diminuer son intensité , est 
un tait bien digne d'être observé. La forme du 
larynx , si favorable à l'entrée et à la sortie du 
fluide atmosphérique , est aussi la forme la 
plus favorable à la production du son ; 0t \e 
même fluide qui porte l'aliment de la vie dans ^ 
l'individu , porte aussi hors de lui sa pensée^ 

Le larynx possède les dimensions \es plug 
favorables, considéré comme instrument à 
vent.' On sait comment il augmente de diamè* 
tré , ou en diminue , pour se prêter à tous les 
tons de la plus parfaite mélodie. On connaît 
la poche plus ou moins arrondie qui , conden^- 
sant , ponr ainsi dire , le son qui se développe 
dans le larynx de l'allouate , produit ces hur- 
lemens qui épouvantent les autres animaux (2). 

■ ■ » I II ■■!■ ■■■III II. ■■ ■■.■. m .iii 11 

(i) Traité dumouyement du sang, par Haller, etc. 

(a) Les cavités circulaires possèdent Ik faculté de re- 
tentir dans un bien plus haut degré que les autres es^ 
pèces de cavités. On connaît, d*après P^itpu^e, l'em- 
ploi que les anciens Romains faisaient dans leurs théâ- 
tres, de vases d'airain destinés à augmenter l'intensité 
du son , et à produire des accords harmoniques , d'apràs' 
4e9Combii2ai$onsmati^mati^ues. On croit que ces vas^ 
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•Mais Torgane inusculeux qui , chez ThomnieV 
termine ce merveilleux tube , la langue , con- 
sidérée en rapport avec la cavité buccale, doit- 
elle aux courbes variées qu'elle est susceptible 
de prendre , la faculté de modifier le son pro- 
duit par le larynx ? Est-ce par leur moyen que 
la langue devient le bouté-dehors y comme dit 
Montaigne ? 

Il serait possible de décrire à-peu- prés les 
espèces de courbes que présentent les lèvres 
pour produire les voyelles j ce sujet , que Mo- 
lière a presque condamné au ridicule, est ce* 
pendant important pour compléter la théorie 
de \'A phonation. 

Il n'est sans doute aucun organe dont les 
mouvemens soient ausâi variés que ceux de là 
langue et des lèvres. Qaelle doit être grsgide la 
diftérence des mouvemens, souvent inappré- 
ciables , qui modifient le son de la voix, lors- 
t)ue Tamour fait balbutier ses premiers désirs ; 
et lorsque les furies , maîtresses du cœur. 
àiOreste y le forcent' à remercier les dieux de 
leur persévérance à le tourmenter ! 

Chafithe IIL Des effets du mouvement spon^ 
tdné dans les muscles qui servent au res*' 
serrement des viscères du tronc. 

C'est dans la quantité de forces attribuée au 
mouvement spontané , que la nature semble 
avoir quitté le principe d'économie qu'elle 

avaient la forme d'une cloche; mais c^est seulemezit 
' une présomption : Fitruve ne ait rien de leUr figure j 
il dit seulement qu*eUe était arrondie , etc. 
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emploie avec tant de sticcés dans rorganba-* 
tioA. On sait les nombreux avantages qui ré^ 
soltent de cette •prodigalité nécessaire* On ne 

{>ourrait que dfmcilement se faire une idée de 
a monstruosité et de Tinconmiodité des for- 
mes dans un maoïmifère où la nature aurait 
cherché à épargner les forces , selon les lois de 
la mécanique. 

Tout le monde conçoit combien il est impor^. 
tant que toutes les parties d'un corps organisé 
Soient resserrées ies unes contre les autres.^ 
C'est par ce moyen que tous les organes peu« 
vent être mus d'un principe sympathique 9 que 
leurs forces acquièrent de l'énergie ^ et qu'enfin 
tous les phénomènes concourent à produire 
un phénomène unique qui est la vie. 

Or y comme par le mouvement d'accroisse- 
ment y, les principaux organes de la vie se déve<* 
lopperaient de manière à laisser entr'eux de 
grands vides y la nature a donc dû employer 
un moyeil énergique pour^ resserrer tant de 
pièces diverses, et n'en former , pour ainsi 
dire , qu'un seul corps plus ou moins sphé- 
roïdal. 

La force éminente dont jouit le système mus- 
culaire lui rend cette fonction aussi facile 
qu'elle est importante^ Ainsi Ton pourrait dire 
que la nature n a été prodigue des forces que 
pour économiser l'espace. . 

Le sysfême musculaire- pourrait être consi'^ 
déré ici comme une membrane générale qui 
est au tronc epxier ce qu'est à chaque organe 
sa membrane particulière* Il suffit de jeter les 
yeux sur les insertions des muscles du thora:iC 
et de l'abdomen , pour apprécier leur manière 
d'agir pour prodoire * le resserrement de la 
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uiBé9e tpraxo-pelnenne }, on pourra cônsidë« 
fér. cette membrane si importante comme. ibr*- 
mée dW mélange d'os et de muscles qui jouit 
de* tous les avantages de la réunion de la force 
passive des uns et de la force active des autres , 
et ainsi tenant le milieu entre la membrane 
ordinaire et la membrane osseuse du crâne. 

J'ai fait voir déjà comment les.mascles mo« 
diiiaient le6 formes primitives accordées à la 
plupart des os , par le mouvement d'accroisse-* 
ment< On peut donc regarder les muscles 
comme le cause générale de toutes les modifi- 
cations que les organes é^x-ouvent dans la forme 
arrondie que leur donne le mouvement d'ac*" 
Qroissemeqt. Ce sont eux qui , d'une infinité 
de sphéroïdes^ composent un tout formé de 
masses irrégulières, et qui lui-^même prend une 
ibrme plus ou moins arrondie. Sans les mus« 
oies y quel être singulier que Thomme aban- 
donné au mouvement d'accroissement ! L'ima-* 
gination n'a jamais créé de monstres si bizar:^ 
res. Pourrez-vous vous représenter un être 
composé d'une infinité de sphères d'inégale 
grosseur, toutes enchaînées les unes aux autres 
au moyen de pédicules f 

{Les corps animés sont donc maintenus dans 
l'état où nous les voyons ^ par deux forces an^ 
tagonistes : l'uue agissant du centre à la çir^ 
conférence, et l'aytre se dirigeant de la cir* 
conférence au centre. De leur latte perpétuelle 
Résulte la forme physiologique du tronc des 
animaux j et la victoire qu'une de ses forcea 
remporte sur l'autre, est la cause des plus fa- 
liestes accidens (i)« 

:. .{i)ile$tassu£é^ àiLBordeu^ qu^ tçutes les pmrtîet 
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CHA3?iTii#lV. Des formes que produit tè ïHou^ 
vement spontané dûn'É ' tés • mûstles Âe 4& 
' iùcMibtioH. * », ; 

•>^à . .. • ■ ' " ' . 

INi^îs les mupcles q^^î ^'oppQçent .d'unô xriâ-- 
nière si àbsolae à I'arrQ>idissemenç deb parties 

3u'Us resserrant et recwyreQt.| spnt eux-mêmes 
oués, dVne ronde^urtrèsi-f remarquable, qui 
est un dçs rcsqJtats du^fpQ^yeip^nt spontané. 
On sait que tous les muscles si^>^<:Qurçis3ent 
en se contractant I .et quç, qe raccourcissement^ 
arrondit la portion laplusp^armaè du muscte. 
Les piuscles s*arron^i$sept ^n formaql des 
courbes, d'autant plu^ circulaires ^ Qu'ils $ont' 
dans une plus grande. çp^^raQtionf C^çst par la' 
saillie 4jfes muscles gue s^annonte Vépergîe du' 
mouTe^ent spontané j. les différentes courbes 
qu'ils présentent pourraient fbjr^ier une espèce' 
dci ^nqmpmètre ppyjp^f^a^ue p^ùsdç,/ 
, Qn Ypit quç ks^^ij^i^sclieà étant presqne tou- 
jours en mQuveoxent ^j4p^V^^^^M^i^ ^P^ variété 
presqu'infinie .de for^q^ ai'fondies* Qy^n.d les 
iBuscle^anl^igçnistes^^fio^f jdaiiâ iwétat d'équi- 
libre de iorces , la ropq^^ ^^ résulta du mqu- 




il \ >i r 



f^Qt effp^ le$ cin^s oqnjiTO l6« autE«^ , ^ ces efforts ré- 
cîptQ<pies ]iesî «ofiObenoeiit d|iwl«iirsioBOtiQns > qui doi- 
vent néffeâ^W'ettirat «^«rietysfiiîviaiit 9»» la.résistpic^, 
<y po st ée ji la parti e qui agit y or n e lh s d» voisinage, ett 
pii» W iacBBSfbam* (fjltfi^wn&ei Ammn^, p. 5x3. ) 
. 5l* * 17 
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tre s'ofFaîsse | et présente des méplats pins on 
moins larges. 

BicAat a tecMrqné que les grands os dee 
membres , en présentant leur moindre gros- 
seur dans le milieu de leur longueur, favorisent 
le développement de la rondeur du corps des 
muscles cjui y sont placés. Oh sait comme cette 
courbure des os dans le milieu de leur lon- 
gueur multiplie les points d'attache des mus- 
cles. On sait enfin combien toutes ces condi- 
tions sont favorables an développement de la 
force musculaire. 

De ces saillies si variiées qui sont l'apanage 
des muscles , résultent les premiers caractèses 
de cette beauté extérieure qui devient la source 
de tant de jouissances. Ce sont les muscles 
qui présentent les ébauches de ces contours 
brillans que le tissu cellulaire achève; et sur 
lesquels Tœil et la main glissent avec volupté. 
On doit donc , d'après cela , regarder le 
mouvement spontané comme la cause de la 
rondeur dans les muscles. L*énergie de l'un 
suppose la perfection de l'autre. Pour vous en 
convaincre , rappele^vous les c/befs-d'œovres 
de la sculpture antique* Voyez dans le Gla-- 
diatéur combattafit , ces saillies où semble se 
condenser la force musculaire ^dans le Lao^ 
coon, admirez ces gonflemensoù la douleuf 
est combattue par toute la force vitale. Voyez 
quelle variété résulte de l'énergie que le prin- 
cipe vital acquiert dans ces deux individus ? 

Au contraire , remarquez les méplats de ces 
statues égyptiennes dont la position est celle 
du repos presqu 'absolu (i). Quelle monotonie 

; ^ 

(i; Qa diniit que Galim féi la description 4e fpi^ 
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>3e formes presque par-tout^ coiçme dît un 
poète moderne : 

M La tmteligae droite impèitime lés yeux. » 

La vie pouztait-eile allumer' son flambeau 
dansxes coprps immobiles? La beanté n'existe 
que par l'expression du mouvement* 

(lia suite au prochain Numéro» )^ 

OBSERVATLONS DIVîlRSES 

Traduites de TaUeiDand par M. le docteur DsauxosoM 

. Ls docteur Goelis ayant appris que dans les 
Indesi^Orientjiles ^ l'on guérissait de Pépîlepsie 
par Tusage des coquilles d'escargot (sèànecken^ 
schale } # et présumant peut-être aussi leurs 
propriétés ^ d après la coUe animale et lephos« 
pbpre qu'elles cont^einteut, les a employées 
avec succès., dau$ lés cas oii il n'y avait point de. 
vice orgaçique, contre Tépilepsie/ la danse dei 
Saint-Guy. et les fièvres intermittentes. La pré* 
paration. qu'il leur fait suUir consiste , noD à 



ques-unes de ces statues , lorsqu'il dit : Spinaquidem 
ipsa cùm. sedemus angulum rectum êfjiciè y fémur, 
vero rursus,^ nisi ad tibiamiolium talem efficiat an^ 
. gùlUm ,\n€^fuémuam recta ad terram tibia foret , oh 
idque Iseùuritas sessiùais oçrnvnperetur* (Galen^^i 
i^UKiUio0p.IlLy . ^ . 

>74 
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Ie9 calciner par le feu ^ m^s seulement à le^ 
faire sécher suifisamiaent pour pouvoir les ré- 
duire en poudre subtile; d'où il est permis de 
présumer ^iueilQ médecin a: voulu leur cansar- 
ver l^r ooUe animale. Il en a administré la 
poucïre à la .dose de dix grains^ trois fois par 
]ot]ir*, ;aibc esfSvisafliHiesscmft de dcfuz ans^ et 
six: foia par jour aux plus âgés ^ j^scju'à l'âge 
de six aiis.:!^ là le doiteur Oaâiis^ a, .dans 
l'espace de sw wQJ^a c^btw» l^ guérîson d'unie 
épifepsie 5 de tfofs chorées' et de dix fièYres 
i^eBoittentM*. l>9fi&4:lEjsii0t d»GliflUft"d« fi^tte 
poudre ont suffi pour les fièvres, et il en a 
ialltt ^xlctiha à. deux onctos^ pour^'làl cliorée et 
pour l'épilepsie; ce q^ui n'assujettit point» les 
mâlrfdèà'à un tratteûient de très-longue durée. 
Voici un remède contre ]p ta&nia , dont le 
éeK^téér Odèlii à épnstaté les effets par des ex- 
pérîénfcieë , après TâVoir acheté six ducats d'un 
Tïommé Léuts ^ qtrï'Peniployait comme arcane. 
Le àoir o^^' pt^nd une, simple panad&'au beurre , 
eitùrië,' heure a|>rè^ iitiïgtremeni coi^iposé d'une 
décoctidh^dfe maunréf bu de gutmau^yey et de 
deu!2t^onbes,^^tmil$. d^oltve. Lé lendemain nia* 
tiii ôri'prëhd une dràcbmb 4e .poudre de racine 
de fougère mâle y avec une tas^e d^nf usion de 
fièurs de*- tiolettçs atr de tlUeiil , en ' restant 
dans^sao. lit* Deuxiiâurea .pLas.tard^ Vcm prend 
une ouillerée d'huile dç palma-christi j dont 
on s'eW procuré t^it^ ontoes'pour six doses , et 
Fon ^^(kaitidnue à en 'pi<èndS# ïkne nvàre cuillerée 
chaque demi-heuf é / €«' buVMil tôQ^oure une 
iasse ^ la même infusioift aprè» çkt^ne^ Si ^ 
^prèsla pnuQièrey ia secoflUe o«r la troisièi^à 
cuillerée ^ W yer commentùl^ à. ^oi$lr ;. âki st 
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tnet sur un cbaÎBe percée-ôài Teti reste jusqu'à 
ce^oe le ver soit entiétettieHt sorti ^ seg/ct- 
dant bien de le tirer ott mémo de le toncher. 
Il est bonde se leVer* et de se promener dans 
'ea chambre ^ dès qn'on a pris la préinière cniK 
lerée d'huile, parce que ce «onvement facilite 
la sortie dn va. Dis que le ver esc emîèremei|t 
'dehors^ l'on prend une cnUlerée d*eau de 
^menthe on de flenirsd^oraiiger, «t nne heare 
4>lns tard nn hcin lMMitl<Hi ^ pnis on se recou- 
re. Dans les essais qn^ a iaits de ce traite» 
meM y le docteur Géeii^ ^ obserté que vingt- 

Î[natre heures au moins- avant d*en faire usafge , 
e malade devait tenir un régime sévère , et 
*qu'avant de prendre rbuile de ricin , il fallait 
^u'ii eût plis , sans marrger y au moins une 
demi-once de lougèré mSe qti^l donna lui- 
même par ^ettipule, de deux heures en deus 
iieures. II ajotite ^ue ôbet;; la plupart dès ma* 
ladefs, il faut même après -rhuile un purgatif 
-plos actif. < 

• Sur quatre amauroses 4|ua le professeur 
Langenbeck a eu à traiter dans l'bô^pital de 
Chirurgie de GottiUgUe, il en a guéri aeux où 
iliui parut que la rétine avait èiè enilammée 
par nrétastal»e y ces deux malî^to étant g6ul« 
teux et se plaignant de tiraiUemeiis dans la 
tête. On remarquait chez eux une opacité au 
fond des yeux, bien au-delà do la pupille. 
M. Langenbeck est porté à croire que Tamau- 
rose a souvent pour cause une inflammation 
de la rétine 9 accompagnée d'un suintement 
lymphatique ou d'une sorte de sugillation. 
On trouve des faits à l'appui de cette théorie ^ 
dans les Observations de Médecine^Pradque 
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de M.Yf^Xt&tyÇpxy chez un aveugle» a.d^ 
couvert des taches noires et rongeâtres sur la 
rétine , tandis que le crystalUn et le ^ corps vi- 
tré étaient transparens , et la choroïde dans 
son état naturel. £n pareil cas » yi.,Langenbeck 
regarde le mercure doux comme le remède le 
pliis eificace. L^in des deux amàuratigues , 
entièrement aveugle des deux yeux ^ ^tait âgé 
de vingt-deux ans. On lui prescrivit une solu- 
tion de sublimé (deuto*-muriate de.mercure ) » 
et des frictions mercurii^lles aux tempes et.au-v 
tour des sourcils. Le succès en fut ^tonuA^t. 
Au bout de huit jours » les pupilles auparavant 
trèS'dilatées et immobiles » commencèrent à se 
cojitracter. Le malade put distinguer les grands 
objets 9 et au bout de quinze jours les plus pe*. 
tits y tels que brins de paille y aiguilles , etc. 
Mais iisurvint tout*à«coup une salivation y et 
la vue se perdit de nouveau. Après la saliva- 
tion ^ oQji'empIo^ plus que les frictions mer» 
curiellèsy et la vision se rétablit . prompte- 
roent. M* Langenbeck a revu cet homme un 
an. plus tard ^ et alors il distinguait par&ite- 
ment tous les objets. Le même traitement fpÇ 
employé pour une femme de quarante ans y si 
ce n'est qu'on y joignit Tnsage du gayac* 
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SOCIÉTÉ 
MÉDICALE D'ÉMULATION. 

CONSIDÉRÂT ION S 
§V9l xa commotion ci hsbaaxx; 

Par M. DE IloNoi. 

Sjsjltisr j ainsi que tous les Auteurs qai 
ont écrit sur cette matière ^ disent que la com- 
motion cérébrale est d'autant plus forte y que 
le. corps contondant agit avec plus de force , 
et <}ue le cfâne résiste davantage; qu^elle est 
momdre dans les circonstances contraires. 
Cela est incontestable : mais il me semble 
que cet efiet peut autant dépendre de la na* . 
ture du corps contondant lui-même , que de la 
résistance qu'olire le crâne j car , outre le vo- 
lume que ce premier peut avoir ^ il est aussi 
susceptible d^etre assez mou pour ne pas pro- 
duire de fracture au crâne le plus faible , ou ^ 
plutôt le plus fragile y mais avoir assez de pe- v 

sauteur pour déterminer une violente commo- |\, 

tion; et c'est justement ce qiiî arrive lorsj^u'un 
matelas^ une botte de foin, etc. , corps' assez^^ 
pesans^ mais qui produisent raifement des frac- 
tures ^ tombent d'une hauteur plus on moin» 
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considérable sar la tête. Le corps contondant 
xi'agit-il pas ^ dans ce cas , par sa pesantc^ur 
seule f a?ec une très-grande force , et sa mol- 
lesse y incapable de produire une solatiôa de 
continuité au ctârie, ne snpplée-t-elle pas 
alors à la résistance que ce dernier peut 
offrir. 

En sorte , poursuit TAuteur précité , que y si 
la masse et la vitesse du corps qai frappe étant 
les mêmes ^ le crâne offre plus de résistance , 
la commotion est violente^' et que, ^'ii se 
rompt 9 elle est faible et se réduit presqu'à rien, 
liieu de plus yi'ai« Mais comment déferchinèr 
la masse et la vitesse des corps contondans > si 
ce n'est après leilr action oti bieïi par leur effet , 
par l'état du crâne lui-même ^ qui peut être 
fracturé où avoir résisté? Car ^ outre les corps 
contondans lancés par rexplosionde la poudre 
à canon | où la vitesse est déterminée, par la 
quantité de poudre relative au vqlume du 
corps que son explosion doit ckassor, par le 
degré de force qu'on lui connaît ^ parla force 
avec laquelle ce même qorps est introduit dans 
ie lieu d^où il doit être chassé ^ par la forme de 
ce lieu , etc. ^ on a assez d'exe^uples de corps 
durs tels que des pierres fort {:iesautes qm ^ 
étant tombées de fort haut sur Ix tête j n'ont 
produit qu'une légère commotion, tandis ^ae 
dés personnes receviant un coup de bâton de 
très-près y 09 tombant de leur hauf^ur seule* 
ment y ont été attaquées, les unes d Vue forte 
<;ommotion 9 les autres d'une fracture considé- 
rable , ou de toutes deux en même temps. . 
^ Il me semble que ces effets doivent ê.^re dif- 
férens, smvant la masse et la vitesse du ^orps 
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iDontondant, et suivant la résistance que 1^ crâna 
.peut offrir ; . c'est une yérité physique fJEjiGÎle à 
«démontrer. . Cette différence paraît encore 
tenir ^ et ^suivant les mêmes lois physiguesj 
•k la direction dans laquelle le crâne a^ étjé 
frappé (sur-tout si c'est un corps dur qui agit) 
ou à celle dans laquelle son action a été triins» 
.mise à Torgane encéphalique, car on sait que 
pour, que la commotion cérébrale ait lieu , il 
Tie faut pas toujours que la tâte soit frappée* 
Les observations suivantes rendront plus clair 
•et.plu$ intelligible ce que j'avance, et feront 
Toir que le même corps contondant tombant 
de la même hauteur sur la tête, produit sou^ 
«Tent, ditns deux circonstances semblables, des 
résultats fort différcns. 

Observation faite à Brest ^ dans le mois 
de mars >8o5. 

t Le lieutenant en pied de la frégate la Co-^ 
mète y étant à niee côtés Sur )e passavant de tri- 
bord , à la distance de dix à douze pieds da 
grand mât , occupé h Ibiber nne cigarre, une 
manœuvre ou. corde de six poucds de circonfé* 
rence, offrant, par de nombreuses ilexuosités 
ou ondes*, 1« volume d'un corps très-pesant , fut 
jeté de la grande hune, dont la hauteur était de 
quarante pteds^ et tomba sur le plat; bord du 
ehapeau de cet officier, Â l'endroit qui porte 
r^graffe, et qui, par sa position, répondait 
à-peu-près au milieu du frontal. Une légère 
commotion , ou plutôt un éblouissement de 
quelques secondes , fut le seul symptôme d'af^ 
iection cérébrale qui en résulta , quoique le 
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corps contondant eût agi avec assez de force 
potuf produire au chapeau une fente d'environ 
un pouce et demi de longueur , et la coi£Fe on 
la forme de celui«ci restant intacte , une plaie 
de neuf lignes de longueur fqt £iite aux tégû^ 
mens crâniens^ près la ligne médiane ducoro- 
nai. 

Une personne des assistans raconta ^Que la 
même manœuvre tle la grande hune ^ il y a 
quelques années , à bord d'une autre frégate ^ 
et à égale distance du grand mât , en faisant 
pareillement tomber sur la tête d'un mattre câ*- 
nonnier qui portait un bonnet de laine , avait 
produit de très-graves accidens , mais avait 
anéanti , à l'instant même , toutes les fonctions 
.vitales 9 en faisant éclater le crâne. 

Voilà donc un corps assez pesant, et dont 
la forcé était augmentée par la grande hauteur 
de laquelle il tomba , qui produisit dans deux 
cas semblables y deux résultats différens. Or, 
ceux-ci ne pônvaient y ce taie semble ^ dépendre 
qne de la direction dans laquelle la force con- 
tondante avait été .appliquée. U est évident 
que ^ dans le dernier cas, la force, agit d'une, 
manière directe; qne dans le premier , al)S^ 
traction faite de la résistance du crâne , qui ^ 
suivant l'opinion commune , aurait' dû pro- 
duire alors un plus haut degré de commotioa^ 
elle fut réfléchie par le plat-bord du chapeau , 
et que , quoiqu'assez puissante pour détermi- 
ner une solution de continuité à celui-ci 9 et , 
à travers sa coëfïe , aux tégumens crâniens , 
son effet sur le cerveau, par la direction obli* 
que qu'elle, avait acquise > ait été nuL 

Les deux obseryations qui suivent font voir 
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q»e les chûtes peuvent avoir les mêmes résultats. 

Un mousse à genoux iau panneau àe Lzcam* . 
buscj à bord du vaisseau l'Alexandre j en rade 
dé Brest ^ pour recevoir sa ration ^ porta le haut 
de corps un peu trop avant ^ et l'équilibre se 
rompant^ il tomba ^ la tête portant sar l'angle 
d'une grosse barre de fer qui sert à fermer la 
bftie au vin) il se fit une plaie longitudinale 
avec dénudation^ mais' sans lésion au crâne \ 
de deux pouces et demi de longueur , à la par^ 
tie comprise entre la ligne méaiané frontale et 
la bosse du même nom du côté droit* Le ma- 
lade offrit pour tout symptôiâe d'affection cé- 
rébrale, un léger éblouissement dont il revint 
aussitôt y et ne se plaignit de dpuleur dans au- 
cun autre endroit du corps: ' 

Les bords de la plaie furent réunis au moyen 
der ^petites bandelettes agglutinatives , sans 
avoir égard à la dénudation , et six^'jours après 
la cicatrisation était presque complète. Aucun 
symptôme consécutif , pas même d'embarras 
gastrique 9 comme il n'est pas rare de le voir en 
pareil cas , ne se manifesta. 

On voit, par cette observation , que lorsque 
la Surface du crâne dénudé â^st pas trop des- 
séchée ou altérée parle contact de l'air, on 
peut, contre l'opinion, des anciens, faire ^ 
avec avantage, la réunion immédiate , et que; 
lorsqu'il n'y a pas d'accidens menaçans d'af- 
fèction encéphalique, on doit toujours la 
tenter. 

Dans le courant de fructidor an ii , un ou- 
vrier descendant , à Paris , l'escalier d'un qua^ 
trième éta^e où il avait sa demeure , pour aller 
à son travail; glissa sur Ta vant*dernier degré > et 
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tomba à la renverse, la tête portant 'sbr Idqua* 
trième ou cinquième marche. Quelques tefaps 
après , il fut trouvé par ses camaradea, étendu 
sans connaissance , et saignant à la tête ,^U fut 
porté à l'Hôtel'Dien , oiy^ ayant été examiné , 
on lui reconnut une petit^e plaie transversale 
antre Téuiinence occipitale externe, et le ^n- 
ciput I avec tous les symptôme^ c^'une violente 
commotion. La tête rasée exactement , on 
ii'aperçut aucune trace de fracture ni d'em- 
pâtement particulière Deux saignées du bras 
iïirent faites dans l'espace de six heures. Lé 
lendemain à sa visite, M. Pelletan fit réitérer 
la saignée » et appliquer à la région opcipil^le 
xin large vésici^toire qui s'étendak au loin sur 
la nuque. Le jour s'écoula sans que le malade 
donna autre signe de vie qu'une respiration 
bruyante, stertôrense , qni s'exécutait arec 
difficulté. A deux béates et demie du matin ,^ il 
expira, privé, depuis son entrée à l'hôpital , 
de la faculté d'entendre , 0t de distinguer les ob- 
jets ; enfin , de toutes les facultés qérébrales , 
et ayant constamment les Jambes à, moitié flé- 
chies sur le9 cuisses; ce qni fit prognosti^uer 
xme fracture k k base du crâne , mais qm fut 
démentie par l'^inverture du cadavre. ♦ 

Autopsie cadavérique. — ^Les tégumens du 
crâne ayant été détachés , on n^ rencontra au- 
xîune fente ni fêlure, et qu'une très-légère con- 
tusion à Tendroit de l'ps frappé. La boëte os- 
seuse ouverte , on trouva à la partie corres- 
pondante de ce dernier; la dure-mère décollée 
dans peu d'étendue, de légères traces d'inflam- 
mation sur l'arachnoïde ,. peu de sérosité dans 
^s ventricules latéraux > et la substance encé- 
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phalique plus .flaacpi^ que ne le supporte ordi- 
nairement l'âge de vigueur dont Tindivicltt 
avait >om* Les* cavitës t^ôracfatque et abdomi- 
nale n^ofirdrent rien de particulier 3 tout y était 
dians le meiliear état. 

nB L'iTAT 01^ cBuvBAxr Avaàa za coniioTioir . 

' QVX ▲ PBOPCXT ^A MORT SUBITS» 

• Pbbsqu^ tous les Anteurs^ et sur-tout d'après 
r^setuple qoe Zi//r^ (Mémoires de rAcadémie. 
des Sciences^ année xjoô)^ disant qu'après une 
violente commotion qui a produit la mort subite^ ^ 
le cerveau ne remplit plus exactement la cavité* 
crânienne; ^u'il est âfflaissé sur lui-même. Ce 
phénômèiia^.dontplueièiirs praticiens parais- 
sent avoir été étonnés ^^ et qu'aiu:ua n'a tenté 
d'expliquer , me pexaît cepen^laht assez simple» 
D'abprq ^ l'organe : eitcépJiftliqtie rea]jf>lit-il , 
dans l'état ii4itHrel> cpastaçuioem et exa^pte- 
ment la 4^ivité crânienne ? On peut répqndre 
oui et non , car il paraît que cette ampliation 
n'est jamais que mPP^^^ntax^fé^. 

D'après l'idée claire et exacte que le* célèbre 
Bîchat a donnée de la cirçulatipn artérielle y le ^ 
mouvement qui' est imprimé au sang lors de la' 
contraction du ventricule aoriique^ est un 
mouvement général qqi e^t ressenti au même 
ifistant dans tous \e& points du système arté- 
riel. Les mouremens du cerveau ne lui sont 
pas imprimés^ comme la* plupart des Auteurs 
le 4isent , par les artères qui se trouvent à sa 
base. BicfuU en particulier appuie son opinion 
dans son Anatole générale} par sis ou: aept 
pages qui prouvent jus^exoç&Me oqntQÙre. hc 
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mouvement du saog , quelque rapide qu'il 8C»t'^ . 
et le calibre. des vaisseaux de la basedu cer-. 
veau y ne sont pas assez forts > peut soulever 
lUie osasse aussi couisidérable ^ dont là mollesse 
d'ailleurs décompose et détruit tout effort 
qu'un corps quelconque offrant peu de surface 
exerce sur lui (i). Aucun de ces vaisseaux ne 
pénètre ç^ subsMnce ou parenchyme , qu'après 
être devenu capillaire ^ par les nombreuses di- 
luisions et subdivisions , qui constituent la pie- 
mère (2). IJi résulte, delà qa*un des mouve- 



* (t) Et les artères sont dâinsroe.cas. Aussi Je cerveau 
ne peut être comi^u qiÈ^^a totalité ; toute sa masse 7; 
participe , le crâne ayant résisté ou non.. Lorsqu'il j a 
à«-la*fois fracture ccxisidérable et ccMmnolion y Fétat de 
désorganisation de la partie qui cotrespond à la première 
ne dépend pas de la commotk>n qui* est toujours géné-ir 
raie y mais bien du degré de contusion qu'elle a souffert 
par la chute ou dé la part du corps contondant. 

• (a)- Quelques tumeurs situées sur le trajet des artères 
d'un. certain calibre, ofifrent 9 il est Vrai , des mouve- 
xAens incontestablement déterminés par ces dernières ; 
mais' ces tumeurs sont où enkystées ^ et alors le kyste 
contient une matière assez consistante , ou par son ex- 
halation même devient tendu et acquiert une dureté 
assez grande , ou bien la matière est contenue^ Comme 
dans certaines tumeurs^ dans une cavité formée au dé- 
pens du tbsu cellulaire doqt le contour enflammé offre 
une résistance assez grande pour être mu. en tpS^siité par 
les chocs de;^ artères y et transmettre les impulsions ou 
mouvemens de manière à être 'distingué & l'œil libre;» on 
parles doigts çi'on^y; applique/ 
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Biens quc^Tôn obserye dans Torgane enoë-^ 
phaliqné> ( car il y en a .deux )^: est une sortô 
d'ampiîation 9 d'expcmsiofi de soo tissu,. qui 
en augmente momentaséaient le volume^ et 
qui a lieu à l'instant 'même oà* le yentricule 
gauche du cœur se contractant > pousse une 
notiyelle colonne* sanguine artérielle. 

Lorsqu'on ol)serve le cerveau après TopérÉ^- 
tjon du triépan et l'incision de la dure-mère , 
ou après une ouVerture faite exprès au crâne 
d'un chien , on voit que cet organe ne tend 
pas à s'échapper par un mouvement brusque et 
semblable au choc ou déplacement que la pro- 
jection du sang imprime aux tuÎ3cs artérieljs 
ilexueux situés près les organes, enfermés dans 
les grandes cavités. Ceux-ci , incapables de se ' 
locomouvpir par eux-mêmes , reçoivent de la 
part de ces vaisseaux une impulsion , nn n%ou« 
yement ondulatoire y et, suivant BicAat, un, 
excîtemeht qui ^ conjointement avçc l'abord 
du sang dans leur tissu, qui est Texcitant prin^ 
cipal de tous , les éveille 9 les stimi^e Ç0nti« 
Xïuellement , et les oblige , pour ainsi dire, 
d'exécuter leurs fonctions. En cela , ils me, pa- 
raissent égaux aux organes locomoteurs de ja 
vie animale > qui n'çxécutent jamais mieux les 
^eurs, et avec un plus grand degré de régula- 
rité et de force que lorsqu'un excf cïce modéré 
Içs excite continuellement. 

L'organe encéphalique reçoit donc,. comme 
tous les autres contenus dans les cavités , des 
artères qui rampent à sa surface et à sa base, la 
même impulsion , le même degré d'excitement. 
IVLais l'expansion 4&^n tUsu | cette sorte d'am- 
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pftafion momentanée f isoclirâne aux contrac«. 
tiens du c^pr, par laquelle U tend à a'éeliap/-. 
per parune ouvertufe faitQ aocidentc^Uement» 
oumécanîqvemientattcrâney n'est pas ^ comme 
J0 l'ai dit plu$ h^ut ^idueà la mêm^ cause^Xà^v 
où il y a abord de sang , il y a nécessairement 
gOâftemeKit de.tissu^ etc'est ce qui iaiiqn!ana 
partie où les forces vitales sont exaltées , est 
constamment augmentée de volume. Veut^on 
wic autre preuve que les mouvement. 2m}iri« 
mes aux organes internés^ par les artères^ ne lès' 
déplacent presque jamais, mais qu'à moins d'une' 
solidité , une résistance contre-nature ^^Is sont 
décomposés et se réduisent à'une ondulation , 
un frémissement qui se perd. à mesure qu'il en 
parcourt le tissu , que 1 on ' observe ce qui se 
passe dans un ancien anévrîsme vrai devenu, 
faux ou diffus , où le sang est obligé de traver- 
ser ,des caillots souvent très-durs et résistans. . 
La raain placée sur la tumeur n[.^y fait apercé* 
voir aucuii déplacenxent ni le^ même mouve-' 
ment pulsatif qu^on observe siur le trajet des 
autres troncs artériels 9 Qu dans les tumeurs' 
ckires placées sur leur passage > toais bien une 
sorte ae fkémissement , des mouvemetis ondu--' 
latoires ; caractère qui la distingue essentielle* 
ment des anévrismes vrais et recens. 

On peut, ce.me semble , d'après tout cô que 
je viens de dire , établir que le choc , Cette 
sorte de locomotion des artères à là base du 
cerveau , et dana les scissui^s de ses lob^ , 
sont pour cet organe, comme pour plusieurs: 
autres, une espèce cl'excitement^deTéveiicon^ 
tinuel , sans dqute nécéssait^ ; mais que ^b. 
mouy emens qu'^ m^'me temps oh iui obsec ve , 
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dépendent de l'expansion, du gonflement mo- 
mentané et alternatif de son tissu ou paren- 
çkymey déterminé par les liquides qu'y versent 
les innombrables capillaires qui le pénètrent. 
Pour revenir à mon objet, je dis qu'au mo- 
ment d'une violente commotion qui , sans pro- 
duire la rupture des vaisseaux ou d'épanché* 
ment, donne lieu à une mort subite, le cœur 
doit aussi au même instant cesser ses fonc- 
tions , ou ne les exécuter encore quelques mo- 
mens , que d*une manière extrêtuement faible 
et incapable d'envoyer au cerveau une grande 
quantité de sang. Coram^ l'action du système 
artériel et veineux n'est pas sous l'influence 
immédiate de l'organe encéphalique, ce que 
prouvent l'exhalation et l'absorption qui se con- 
tinuent encore quelque temps après la mort» 
une partie du liquide qu'il contenait est repris 
parles veines, ce qui conjointement avec la 
chute des fprces vitales , qui est la cause prin- 
cipale , doit nécessairement produire un affais- 
sement plus ou moins considérable , et faire 
qu'après la mort il ne remplisse plus exacte- 
ment la cavité crânienne (i). 

(^) Qui sait si le cerveau étant oommu au point d'à-; 
néaotir totalement et subitem^ent ses fonctions y cette 
commotion n*est pas ressentie par le système des gan- 
glions ; et sll n en résulte pas les mêmes effets sur les 
organes de la vie organique , que ceux qu on observe 
sur toutes les parties qui reçoivent leurs nerfs du pre- 
mier ? Le cœur des personnes mortes subitement d'une 
commotion cérébrale, ou dont l'agonie n'a duré , dans' 
ce cas, que quelques instans, offre constamment une 
flaccidité, marque d anéantissement total et subit de 
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On m'objectera pem-être que toute conm- 

► sîon ouébranlementçoasiciérableproduitderir- 

ritation qui est &uiviQ de l'afflux des humeurs. 



forces vitales , et semblable à celle que présente alors 
lé cerveau. 

Cette flaccidité du cœur a» ét^ fort bien observée 
dans le mois de juillet i8oS y à Tbôpital de Saint- 
Louis k. Br§si;, pajr M. Dureiy sur le cadavre d'un 
hpimne saprt de comoiotion cérébrale occasionnée par 
iiçie chute sw la tète y et dont lagonie ne dura qu'un» 
hiause* ^ * 

lies rapports ou sympathies qui existent entre les 
nerfs, grands sympathiques ou des ganglions , et Tor- 
gaae encéphalique ^ sont bien démontrées par les 
aC£ecrions des organes abdpminaux , dont U sex^ibiiité 
oigaaique est , dans l'état naturel ^ indépendant^ de la 
cérébrale. Un intestin y ou seulement la mefubj^ao^ sé- 
reuse qui le revêt s'en flamme -t-^elle ; aussitôt; le sônti~- 
meut de cet état contEe-^îtfwrje ou d'enallptiott des 
forces vitales, est transmis, au cervewi.qui, lëagilsant 
sur la. partie affectée pars^sàrr^iSations^ nous- fait aper- 
cevoir le trouble par le sendment d'une dauleur plus-ou- 
moins vive. Or , si par la voie de communicationimmé- 
diatôy ou des sympathies qui existent entre lui et la, 
^stéme des ganglions , l'organe encéphalique; se resr 
sent., en pareil -cas , si promptement des affections. dei*> 
organes dont la sensibilité n'est pas son domaine , et, 
que pour peu, que celles-ci soient vives , elles troublent» 
ses fonctions , ne peut-il pas à son tour communiquer^ 
parla même voie, les désordres dont il est suscep^^ 
tible ; et ses fonctions étant anéanties par une cause Yio*s 
knoe-^et'subite, celles organiques, ne doiyept-e||p^p^n 



Digitized 



by Google 



Cda a lieu aussi lorsque la commotion ne pro- 
duit pas la mort subite : alors le cerveau s'en- 
gorge plus ou moins promptement par Tinflam- 
niaiion qui s'en empare , ou par celle deTarach- 
noïdejd'où résulte souvent des épanchemenson 
plutôt des collections ou des couches purulen* 
tes^ etc. : mais il n'en est pas de même lorsque 
la vie est anéantie du coup. Un membre contus 
au point que les forces vitales y soient entière- 
ment éteintes , n'augmente pas de volume; au 
contraire , quoique rempli de sucs, etsux-tout 
de sang , il est diminué et flasque , et lie s'ac- 
croît que quelques temps après , lorsque, sou- 
mis aux lois çnimiq^ues et physiques, celles-ci 
continuent à exercer sur lûi.leur action. C'est 
ce qui a lieu dans les* cadavres en putréfac- 
tion , dans la gangrène qui attaque la totalité 
d''un membre, etc. 

II est dpnc hors de doute que la résistance , 
cette sorte d'ampfiâWon ou d'expansion que 
îîo^ organes offrent dans l'état naturel , ne dé- 
pende que de l'énergie ou de la présence des 
forces vitales , et qu'aussitôt qu'elles oiit cessé 
d'exister, ils tombent dans l'affaissement j et 
c'est justement ce qiié l'on observe pour l'organe 

alors /par la même raison , cesser les leurs immédiate* 
ment , ou très-peu de temps après ? est - il étonnant 
àk>rs que le cœur , organe principal de la vie nutritive , 
et qui reçoit ses nerfs dû plexlis cardiaque foriilé en 
partie de nerfs cérébraux , porte après la mort tou- 
jbiirs' l'empreinte dé la causé qiii, en un instant*, a dé- 
truit la vîé animale? — On n a jamais vu le cœur battra 

chez un enfant acéphale. 

^ 18.. 
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cérébral après une violente commotion qui, à 
rinstant , a anéanti la vie , et qui est cause que 
cet organe après la mort ne remplit plus exac- 
tem^t la cavité crânienne. 

Cet état de tension des organes dépendant 
de Ténergîe des forces vitales , et . celui de 
flaccidité provenant de ledr faiblesse , sont 
bien caractérisés dans l^s sujets attaqués de 
fièvre angio-ténique ou inflammatoire ; dans 
ceux cacochymes, scorbutiques, au second 
ou troisième degré j dans les maladies chro- 
xiiques, etc. 



3DU MÉCANISME DE LA COAIPRBSSION CÉRÉBRALB 
JDBTBB.MINÉB FAB UN ÉPANCHBMBMT } 

Quoique la compression de Porgane encé- 
phalique paraisse difficile à expliquer , il me 
semble qu'on peut tenter de donner cette expli- 
cation, d*unemanière beaucoup plus satisfaisan- 
te que jusqulci on l'a fait. Quelques Auteurs ont 
voulu rendre compte dé ce phénomène par Ten- 
trecroisèmeqt des nerfs cérébraux , ou bien des 
racines de ces mêmes nerfs. Mais ceux sur-tout 
qui disent que cet entrecroisement a lieu d'une 
némisphère ou d'un lobe à l'autre > ne parais- 
sent pas , par cette assertion même, avoir bien 
vu , ou bien ils ont émis cette opinion plutôt 
id'après les symptômes de la compression que 
d'après Tins pection anatomiquej car il n'y a 
que deux paires de nerfs qui en naissent, les 
antres provenant toutes des pédoncules du 
cerveau, de ceux du ceryelet , ou de lamoëUe 
alongée, etc. 
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On sait que lorsqu'un corps qui s'approche 
de la forme sphérique est frappé ou compri- 
mé, une partie de la force agissante se repar- 
tît sur toute sa surface , que l'autre se porte 
dans la direction dans laquelle on donne la 
coup ou dans laquelle on comprime. Il doit en 
être à-peu-près de même lorsque du sang ou 
un autre liquide quelconque s'épanche entre 
la dure-mère et le crâne , ou dans la cavité 
arachnoïdienne. Ce liquide est bien alors la 
cause de la compression ; mais Tefïet de son 
action , savoir, la compression, n'a pas lieu, ou 
Lien la plus grande, partie ne se borne pas 
à l'endroit même où il se trouve , ce qui tient 

{>robablement à son peu de consistance et à 
a surface large qu'il ofïre. 

La masse^ encéphalique étant un corps, 
moulé , si je puis me servir de cette expres- 
sion , à. la cavité qui la contient , ne fait que 
céder au liquide qui , ne pouvant exercer son 
action que dans un sens, la presse vers l'en- 
droit du crâne diamétralement opposé : mais 
celui-ci ne pouvant prêter, ou , ce qui revient 
au même , offrant trop de résistance , le cer- 
veau s'y apîatit,. pour ainsi dire , et y supports 
toute la force comprimante on tout l'effet de la 
compression , d'où résulte la suspension de ses 
fonctions , et , par conséquent du sentiment et 
du mouvement du même côtéducorps. D'après 
cela , il est aisé de comprendre pourquoi un 
épanchement existant en même temps qu'une 
fracture, et le liquide épanché se trouvant du 
côté opposé à celle-ci , l'hémiplégie c\ lieu du 
côté de la solution de'continuité du crâne. Une 
raison qui semble le grouyer, c'est que l'épan- 
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chement du côté de la fracture se trouvant 
presque toujours entre la dpre-mère et le, 
crâne^ et Kautre étant dans un point diamé- 
tralement opposé , dans la cavité arachiioi- 
dienne^ ce dernier, quoiqu'il ne soit pas 
plus considérable 9 a bien plus de facilité de 
faire céder l'organe encéphalique que le pre- 
mier qui n'agit que médiatement et à travers 
tin corps fibreux résistant; résistance qui est 
encore augmentée^ si l'épanchement n'étant 
pas considérable 9 la. dure-mère *se trouve dé- 
tachée dans une étendue peu grande. Ainsi 
donc, ce que les Auteurs ont dit des cas où il 
y a deux épancheraehs , en faveur de leur opi- 
nion , prouve justement le contraire. 

Puisque j'attribue en partie l'elî'et du corps 
comprimant 9 à son peu ^e consistance et à 
son étendue , on pourrait demander pourquoi 
des corps tels que les exostoses , une fongosité 
de la dure-mère , les esquilles d^une fracture 
avec enfoncement , produisent le même effet ? 
La réponse est facile. La fongosité en eût rare- 
ment .accompagnée; elle ne produit le plus 
souvent , par la lenteur avec laquelle elle s'ac- 
croît, que des douleurs d'abord sourdes , une 
sorte de stupeur, des étourdîssemens , à la 
yénté, quelquefois elfrayans , etc. ; cependant 
quelquefois elle le détermine. Dans le cas 
où elle offre un volume considérable, elle 
a^it sur une surface très -large capable de 
faire céder l'organe encéphalique; ou bîen 
en s'aecroissarit au-dehors , ellje djétache la 
dure-mère d%ps une étepd.ue plus ou moins 
grande , "suivant son Yolncne, et agit à travers 
on concurremment avec cette, membrane , de 
la même manière. La preuve qu'il en est ainsi , 
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c'est que lorsque les foAgoSîtés traversent lô 
crâne après en avoir usé les deux tables oit 
laines ; les accident cessent et re{^araissent lors- 
qu'on les comprime , etc» Il en est de iriômé 
de$ fractures avec enfoncement. Constamment 
alors cette enveloppe fibreuse est détachée 
dans une étendue assez grande , pâi" laquelle^ 
poussée par les esquilles ou les pièces osséuseâ 
enfoncées, elle agit sur lé cerveau , et lé pïui 
souvent cette action eàt augmefitée pdr du li- 
quide qui se trouve entfê elle et le crâne , et 
quelquefois dans la cavité àrachnoïdîetine. 

Je ne crois pas que Ton ait jamais ôb^ 
serve qu'une esquille aîguë ayant traversé ïi 
dure-mère y et piquant roi*gaiîe eTicéphalîque^^ 
ait produit la paralysie du côte opposé dÛ 
corps ,.Bans qu'il y eût en même temps épan- 
chement^ Le plus souvent alors le côté cor- 
respondant dn corps est agité par d^s mouve- 
ment coRvolsifS) eit cèox-ci , dans ce cas ^ 
comme dans celui oil il y a épanchement, né* 
sont occasionirés et tté pèuveirt jàrtiais l'être , 
que par l'irritation q«e l'éncéphatle éprouvé? 
dans cet endroit,ou ([pë cet organe v reissen tarit, 
transmet awx nerfo du rtiêùie côte , etc. j caï*, 
dire que Ift seule coitipreséion du cerveau sans 
irritatioi^ ^ ou saiia qû'éli même temps cet or- 
gane soit piqué ou irrité , produit dés convul- 
sions ^ c*e»t dite qu'on membre pôut s'enllam- 
raer, que les* forcer vitales peu vent s'y exalter, 
ou qu*il peut, jolïir d'uû excès de nutrition 
pendant qu'on y iîUPercé^fé lé conr:s du sang' 
eu liant otieo comptiiôaWtles artères. 

Tout ccr que je vifens de dire se borné aux 
seuis cas. ou il y a: compression encéplialicjùe^ 
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accompagnée, ou plutôt produite par un épan-' 
chement : mais combien de fois n'observe-t-on 
pas immédiatement après des coups reçus à la 
tête ou des chûtes faites sur cette partie, la 
paralysie d'un côté du corps , et même de 
tous les membres ou de tout l'appareil sensitif 
de la locomotion, sans qu'à l'ouverture du 
crâne on aperçoive le moindre vestige d'épan- 
chément. Ces effets, quoique snrprenans en 
apparence, deviendront faciles à expliquer 
si l'on fait attention à ce qui se passe dans la 
tête , relativement à l'organe encéphalique lors* 

3 ne cette première est frappée. Le changement^ 
it Nev/ton ( Lois de la Nature , etc. ) , qui 
arrive dans le mouvement d^un corps, est 
toujours proportionnel à la force qui le pro- 
duit , et se fait dans la direction dans laquelle 
cette force agit. 2.0 La réaction est toujours 
contraire et égale à l'action j c'est-à-dire , que 
les actions de deux corps , l'un sur l'autre | 
sont mutuellement égales et de directions con* 
traires. Ainsi donc, lorsque la tête est frappée, 
le crâne tend d'abord à s'applatîr dans l'endroit 
où le coup porte ; une autre partie de la force 
en parcourt le tissu dans différens sens, et est 
promptement suivie de la réaction , ce qui 
établit deux actions mutuellement égales, mais 
dans une direction contraire, et tait que la 
partie.se remet dans l'état où elle était avant 
d'avoir été ainsi ébranlée. Par la même raison 
que le crâne , lorsqu'il est frappé, s'ébranle dans 
toutes les parties de son étendue , ou , ce qui 
revient au même, que les vibrations pro- 
duites par le coup en par^courent tout le 
tissu; nécessairement cet ébranlement doitausM 
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avoir lien dans toute la tuasse encéphaliquq , 
ce qui constitue le mécanisme de la commo- 
tion de cet organe y et fait voir que cette dér- ' 
nière y comme j^ Tai avancé précédemment , 
ne peut avoir lieu dans une partie seulement f 
mais est toujours générale. 

Maintetiaut si Ton fait attention que la plus 
grande partie de la force agit dans la direction 
dans laquelle elle a été appliquée , on verra 
que dans le point diamétralement opposé^ où 
toutes les parties de la force ou de l'ébranle- 
ment se réunissent ( ce que prouvent les frac- 
tures par contre-coup direct) ^.et d'où part la 
réaction ^ Torgane encéphalique qui est pres- 
que passif dans ce cas , reçoit aussi, par la 
^résistance du crâne contre lequel il est poussé» 
la plus forte impression. Or , si le choc que 
reçoit le crâne est violent , nécessairement iea 
effets sur l'encéphale seront relatifs; et comme 
les premiers effets d'une contusion sur une 
partie quelconque^ sont la stupeur ou la pri» 
VAi^on momentanée du sentiment, le même 
résultat aura lien dans l'encéphale , mais à un 
degré beaucoup plus haut , eu égard à la déli» 
catesse de son parenchyme. Aussi je crois, à 
n'en pouvoir douter , que c'est au choc ou*à 
la contusion que reçoit cet organe lors d'une 
chute sur la tête , suivie d'une violente commo- 
tion, qu'il faut attribuer la< rupture de ces 
vaisseaux et Tépancheinent primitif, plutôt 
qu'à l'ébranlement successif de toutes les par- 
ties de son tissu , comme tous les Auteurs le^ 
Î)liquent. £n effet , lorsqu'un membre est 
irappé par un corps obtus , et qu'il en résulte 
une forte contusion suivie de la stupeur de 
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toutes les parties molles qui le composent , 
celle-ci n'est point le produit de Tebranle- 
xnent de tous les tissus, mais l'effet de la con* 
tusion ou de la compression des principaux 
serfs qui , ayant perdu par là" la faculté de 
transmettre les impressions , font que les par* 
ties auxquelles leurs ramifications se distri* 
buent f restent dans une insensibilité plus oii 
moins longue et dangereuse , suivant le degré 
de la contusion. Ainsi donc, l'idée des vibra- 
tions d'un corps d'une consistance telle que 
celle de l'encéphale > me paraît absolument 
incomparable à celle des vibrations des corps 
durs et sonores y tels que les os , etc. , ou au 
frémissement des liquides. 

Il résulte donc de tout ce que je viens de 
dire, que lorsqu'un corps quelconque pesant 
et offrant une surface plus ou moins large , 
tombe^sur la tête , ou que cette partie porté 
dans une chute, et qu'il survienne en même 
temps que la commotion, ou , sans elle, dans 




îphalî 

minée de la manière dont je l'ai expliqué plus 
haut, plutôt qu'à un épanchement subit qui 
cependant peut aussi en être la cause. En 
efFet , combien ne voit-on pas de sujets atta- 
qués de paralysie après des chûtes sur la tête , 
mourir dans 'un court espace de temps , 
sans qu'à l'ouverture du crâne on trouve le 
nloindre vestige d'épancbement ni d*ancnnô 
cause capable de comprimer l'encéphale? Ou 
peut donc , ce me semble, dire , avec vérité et 
certitude , que l'hémiplégie , sans qu'il y ait 
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épançhement , est causée par }a cooiufiion ^ 
et cpie celle-ci est aussi la cause immédiate 
des epancheruens primitifs et conséccitiis. Om 
premiers y par Ja rupture subite des vaisseaux 
à laquelle elle donne lieu ; des derniers , pao 
la faiblesse ou l'atonie qu'elle laisse dans le^ 
parties, 

L*hémîplégîe peut avoir lieu du côté où la 
coup ou la chute ont port^^ et à l'instant mênie« 
Alors elle dépend évidemment de lacontustoa 
que le cerveau a reçue dans cet endroit. Si 
celle-ci a été forte, l'hémiplégie peut se main-r 
tenir, mais ordinairement il ei^iste une autre 
cause provenant de la contusion, à Tendrait 
diamétralement opposé. C'est ce qui est mani-» 
feste dans Tobservat^ion suivante, tirée de 1^ 
Nosographie de M. Finel. « Une femme lut 
reçue à l'infirmerie de la Salpêtrière , eu 
1800, à la suite d'une chute sur la partie 
droite du coronal. A l'instant > hémiplégie du 
côté droit , perte des fonctions de Teniende- 
ment , suspension de l'usage de I9 parole pen<* 
dant deux jours , puis son retour, miiis pro- 
pos décousus et insiguifîans. £tle reste hîiit 
jours dans cet état, mange et boit, et meurt 
subitement au. mqn^ent où .oa venait de la 
lever. A l'ouverture du corps, on remarqua 
rn liquidé roussâtre a\i-dessous de la pie-mère,* 
à la partie postérieur^ et latérale du lobe ^q« 
che du cerveau , une ecchymose d'environ 
cinq lignes de longueur , et une dégénératioti 
de la substance corticale d^^verwe roussâtre à 
la profondeur dç cinq ou sii^ljgues , dans toute 
la partie postérieure, et l^téraW- ». - 

Il est évident que., dan^ce ça^> lacontusioa 
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du cerveau était double; que, pour Te mo- 
ment, celle dans l'endroit du coup rem- 
porta , ce qui semble prouvé par le retour de 
fa parole; et que Témiplégie fut entretenue par 
celle diamétralement opposée , ou peut-être 
plutôt par l'épanchement du liquide séreux ^ 
et que la mort eut lieu par l'irritation du même 
liquide , et lés altérations opérées par Tinflam^t 
znation de Tencéphale. 

Le cerveau s'engorge, s'enflamme dans la 
commotion , par la contusion qu'il a reçue du 
côté où le coup a porté , ou à celui diamétra- 
lement opposé. Cet engorgement a Heu plus 
ou moins subitement suivant le degré de la 
contusion. De cette manière, l'organe encé- 
phalique se comprime lui-même sans qully ait 
épanchement. Aussi lors qu'après une commo- 
tion où les symptômes en ont imposé pour ceux 
de la compression, par un épanchement, on voit 
tout rentrergraduellement dans l'ordre naturel 9 
il est évident qu'il faut pintôt attribuer la gué- 
rison à la diminution jie l'irritation, ou de 
celle graduelle de l'engorgement par des moyens 
convenables ,*qu'à l'absorption de la matière 
de l'épanchement , qui, le plus souvent alors, 
n'a pas existé. Dans les cas de commotion 
cérébrale où le malade succombe, o^ peu de 
*temps après» raccident , ou à une époque plus 
reculée , et que l'on trouve après là mort nu 
épanchement , soit diamétralement opposé à 
l'endroit du coup, ou de la chute ou dans celui- 
ci même , il est évidemment la suite immé- 
diate de la contusion , sur-tout lorsqu'il est 
sanguinolent , et qu'il provient de l'irritation 
et de l'inflammation de la pie-mère, ou da^ 
<:erveau lorsqu'il est purulent. 
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L'exaltatron des forces vitales ou rinflamma- 
tîon de Tencéphale, déterminées parla commo^ 
tion ou par la contusion de cet organe ^ laissa 
toujours après elle une plus ou moins grande 
faiblesse dans les parties sur iesqu^lles elle a 
principalement porté son action. 

Les exemples suivans vérifieront cette obser- 
vation. 

1 .o N. , novice à bord du vaisseau 

V Aleacandre j fut atteint dans le combat da 
6 février 1806, devant Sanio-Domingo j par 
des sacs suspendus dans la batterie y qui le firent 
reculer de plusieurs pas en arrière^ la tête 
portant avec force contre la chaloupe placée 
dans le.grand panneau^ ce qui donna liea à 
une forte commotion cérébrale. 

Le lendemain matin ^ ayant été transporté 
dans la batterie avec les autres blessés ^ i'ob« 
servai les symptômes* suivans : délire avec 
marmottement et grincement des dents , sans 
articulation d'aucun son qui put être compris 
de personne, de manière que le malade parut 
privé de l'usage de la parole j les yeux très- 
sailla^ns, hagards, fixes, grandement ouverts^ 
avec immobilité de Tiris j obstination invinci*^ 
ble à ne vouloir changer de position et à ne 
prendre aucune boisson ; de temps en temps 
des nausées , et vers midi , après la prise d'un 
peu d'eau et de vin, un léger vomissement* 
Le pouls était dur et plein. Le malade ne répoA'^ 
dit à aucune question , et ne parut cependant 
pas tout-à-fait privé d'entendement. Un vomi«* 
tif en lavage fut ordonné, mais on ne put point 
le faire avaler au malade , qui , par des mou* 
vemens brusques et de fortes agitations, s'ob* 
stinait à le refuser. 
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he i5y à notre arrivée à Tîte de la Jamaïqne ^ 
i\ f'trt transporté avec tous les blessés à bord^ 
<f un ponicm c^ni servait d'hôpital aux prison- 
ilierSy et où je l'acdodipagnîti A cette époque, 
illtrirestditun léger étourdissement continuel , 
ou plutôt une sor^ d'irnbécilité , quoique 
A'ffliemition; In^entale n'existât pas. Il ne se plai- 
gnit d'aucune douleur, mais il eut une si grande 
mîyesse dans fa vue, qu'en plem jour il lui 
ikWàit wn aide pour i& conduire. Chargé alors 
tdru service^ j^e ih appliquer à la Duque un large 
^ésicatéhe qtri procura tin amendement tel , 
qcPé ëix J50WS â'pi*ès il ne resta plus de vestige 
Cl'é0oordis9eitieii'r9 et que la visfen s'opérât 
presqoef comme' danâ l'état naturelj seulement 
le mode de pari» de ce malade parut très-douit 
(ce qvri eét étrangéi* à ikn matelot) , et il de- 
vint beiMcoup plus posé qu'avant l'accident, 

2.0 Gaillara f soIrPat du 87.^ régiment , 
ax^ait été atteint dajns lé même combat à bord 
étx ^mé^^^ /^ Brave , par divers éclats de bois 
^ui , owfre trois plaies, dont une à la jambe 
t^ûhéV utte à là hanche du iàênm côté, et une 
^•latcui^e) gauche, lui eîi firent une très-légère 
ài la i»éiglbn <>ccipitàlê' , accottipagnée d'une 
forte commotion , qui elle-même fut bientôt 
iuivie tfuri délite furieux, et dé tous les symp- 
HÔ^jlts dé l'inâattimation encéphalique. C'est 
diâns cet état (jue le 16 février, le lendemain. 
difef ittoïT arrivée à bord du poArôn hôpital , je 
te vîiô pour -M pïtehiière foi&. 
• Le chiifurgiért^ ert chef de son vaisseau , àptês 
âvcwTîffcït faite deux saigriëes et observer un rér 
gi*ni«â earàfcc, ihars sans amen-dëriient, avait fait 
raseP le fi^<wàciet de la lète , et appliquer dessus un. 
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large yésicatoire qui calma un peu la force du 
délire 9 mais n'empêcha pa$ qu'il ne restât per« 
maneni y et. que le malade n'arrachât l'appa- 
reil de ses plaies. Le 3o mars, époque die mon 
départ pour l'Europe y Taiiénation mentale 
existait toujours, mai§ sans le moindre empor- 
tement. Le malade prenait assez facilement 
tout ce qu'on lui donnait, 

Jl est évident que dans le premier cas ^ l'effet 
de la commotion ou de la contusion du cer- 
veau avait lieu princip'alement. aux couches 
des nerfs optiques ; et que dans le second , 
Paliénation mentale provenait d'abord de 
~ Pinâamma^tTon du cervea:t( ou de ses membra- 
nes , et qise isk eontinuation était l'efibt dg la 
faiblesse que l'exaltation antérieure des forces 
Vitafe^^ avait laissée dans f organe encéphalique^ 

{)uisqu'aucuii symptôme partiçiïlier n'annonça 
'existence d'un épanchement,.ou d'une cou- 
che purulente ou albutuineuse sur Tarach- 
Hcïde . 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 
O B S E R V A T'I O N S 

FliOPRES A RÉSOUDRE CETTE QUESTIOV: 

Ùapopléxie dans laquelle il se fait un épanchemeru 
dans le cerveau , esi-elle susceptible de guérison ?. 
Thèse présentée et soutenue à, la Faculté de Mé'>- 
decine de Paris y par M. Riobé , d'Angers. 

Brochure in-B.^ A Parb, chez Crochard , Kbraire j 
rue de l'Ecole de Médecine , N.® 3. 

Jusqu'à ce ^ jour on regardait comme incurable ou 
comme mortelle toute apoplexie accompagnée d'un 
épanchemeut de sang dans la sibstance du cerveau, La 
structure et les fonctions de cet organe^ les acûidena 
qui surviennent dans ces diverses lésions , l'ouverture 
des cadavres des personnes mortes d'apoplexie ; enfin ^ 
le raisonnement ^ tout donnait à cette ancienne opi- 
nion un caractère de vérité. Pour détruire une telle 
opinion , devenue générale , et consacrée par les Au- 
teurs de tous les lieux et de tous les temps , il fallait des 
faits bien positifsr j bien constatés. Aussi est-ce avec des 
faits de ce genre ^ que M. Riobé vient dissiper une er- 
reur si puissamment accréditée. £n voici quelques-uns 
tels qu'ils sont rapportés par l'Auteur (r). 

(t) Ces faits ont été observés et recueillis à l'hôpital de 
la Charité | dans les salles de MM. Bajrk et Fouquier* 
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« Un maître d*6coie àgë de soixânte-qiiatre ans , 
«ffoctë y depuis un grand nombre d'années , d'un ané-« 
yxisme actif du ventricule gauche du cœur ^ fut tout-à- 
coup firappé d apoplexie en urina9t« Il resta pendant 
quelques minutes immobile et sans connaissance. Re-> 
venu à lui, il reconnut sa femme et ses enfans qui Fen- 
touraieot. La face , très^injectée , était tirée à droite: 
la parole était perdqe ; le mouvement et le sentiment 
«raient complètement disparu dans les membres du 
c6té gauche* La respiration, libre d abord, s'embar- 
rassa le quatrième jour, devint ensuite haute et râleuse; 
La mort arriva le neuvième jour. Dans Thémisphère 
^rébral du c6té droit, il y avait un épanchement dé 
sang considérable qui s'était fait jour dans le ventri* 
€ule latéral et le remplissait. 

. » Tout le côté op'posé du cerveau paraissait àdni 
l'état naturel ; mais en divisant le corps strié , je péné- 
trai dans une petite cavité' qui aurait pu contenir une 
$Lveline, et de laquelle je vis sortir quelques goutteé 
d'une sérosité transparente. Cette cavité était tapisséô 
d*une membrane jaunâtre , que des vaisseaux assez 
longs et injectés d'un sang viermeil parcouraient en 
suivant diverses directions. Je fis peu d'attention à cettd 
disposition anatomiqud. Je ne vis là qu^un kyste acci-^ 
dentéllement développé dans le cerveau. »> 

ce Le lendemain, Léonard Benoit,- âgé de cin- 
quante-cinq ans , succomba à une péritonite. Cinq ans 
•auparavant, il avait été attaqué d'une apoplexie vio-^ 
lente, à la suite de laqtjelle il était resté hémiplégique 
du côté droit pendant neuf mois- Depuis quatre ans ^ 
les membres de ce côt^ avaient recouvré leur sensibi- 
lité et toute leur force. Les organes des sens étaient 
dans le meilleur état , et la pensée s'exerçait librement. 
. j» On cassa le crâne «vec soin; on enleva par cou-»: 
3i- 19 
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ches minces les deux hémisph^s jusqu'aux rentrr^ 
cules latéraux , qui renfermaient quelques gouttes def 
sérosité et plusieurs kystes bydatifonnes attachés aux 
plexus choroïdes. Dans Thémisphère gauche , au côté 
externe du corps cannelé et de la couche optique , on 
rencontra une cavité remplie.de sérosité jaunâtre et 
transparente. Elle avait^ d'avant en arrière , quinze 
lignes d*éteadue y et , dans tous les autres sens^ enviroii 
six lignes ; une membrane de couleur jaune-fauve la 
tapbsait. Des vaisseaux remplis de sang rampaient en 
grand nombre sur cette membrane. Sa surface libre of- 
frait quelque chose du velouté des membranes mu- 
queuses. Son autre surface adhérait fortement' au cer-« 
veau. Mais il fut facile , en raclant la pulpe de cet or- 
gane j d'isoler la membrane accidentelle , qui y pré- 
sentée au jour^ offrit Une demi-transparence. Son 
épaisseur était double environ de celle de l'arachnoïde ^ 
qui se porte d'une circonvolution céi^brale à lautre. 
Son tissu y loin d'être sec comme celui de Farachnôïde , 
avait assez de mollesse. Eltendue sur une feuille de pa- . 
pier, et desséchée lentement ^ elle conserve ^ après 
plusieurs mois, sa couleur jaunâtre^ et offre assez de 
résistance. Elle ressemble assez bien à un lambeau» du 
périt^oine conservé de la même manière. 

» Ce kyste , analogue en tout à celui que j'avais ob- 
servé la veille , fixa mon attention. Y avait-il quelque 
liaison entre l'apopie^e dont l'individu avait été atteint 
cinq ans auparavant , et cette altération du cerveau ? 
Celle-ci n était-elle pas la trace d'un ancien épanche- 
ment ? Ce qui fortifiait ce soupçon , ce$t que le kyste 
occupait le côté gauche du cerveau , et que Thémiplé- 
gie avait ^ecté les membres du côté droit. 

«J'ignorais si le maître d'école, sujet de ma pre- 
]aaière ob$«|rvfttion, avait eu au^'efois-untu apoplexie.. 



Digitized 



by Google 



M ^ B B c I K b; tigit 

J'allai trouver «a femme ^ et j'appris que , sept ans au« - 
paravant , il en arait été atteint , et que , pendant quel- 
que temps , il avait eu de la faiblesse dans les men^bres 
du côté droit. C'était dans Thémisphère cérébral opposé 
ique j'avais trouvé un kyste* » 

a Un bijoutier réduit à la misère , et déjà sur le déclin 
de Tâge , fut atteint d'apoplexie le 28 février 1814. Lo 
' ^ marS; on l'apporta à la Charité. La face était naturelle, 
le jugement sain, la parole gênée. Les membres da 
côté droit avaient conservé leur sensibilité ; mais la mo-« 
. bitilité y était éteinte.. Toutes les fonctions nutritives 
s'exerçaient librement. Le. malade resta dans cet état 
jusqu'au ao: mars. A cette époque, la langue se dessé-» 
cha; une soif vive et le dévoiement le fatiguèrent ; les 
lèvres, la langue devinrent noires ; le délire parut : la 
mort arriva dans les derniers jours de mars. 11 j avait 
profondément^ dans l'hémisphère cérébral du côté 
gauche, un épànchement sanguin du volume d'une pe- 
tite noix. Ce sang était brunâtre , plus solide au centra 
qu'à la circonférence , 011 il semblait délayé par de la 
aérosité. Pour bien examiner la substance cérébrale qui 
/était en contact avec lui, je la nettoyai en faisant tom-« 
bër silr elle un Jilet d'eau : une membrane de couleur 
jaune-fauve, demi-transparente , peu résistante , la re« 
eouvrait. Il était facile d en enlever les lambeaux ; on y; 
voyait quelques vaisseaux^ la pulpe du cerveau sur la-^ 
quelle elle était étendue , était ramollie et légèrement 
jaunâtre. » 

ce Le 17 mai 1814, un maçon Agé de soixante-huit 
ans , ayant la tête voluniineuse , le visage vermeil , le 
thorax large , le cou court , est entré à la Charité, et y; 
a-été couché au N." 19 de la salle Saint-Louis. Il ya 
dix-huit «mbià, étant occupé à balayer dans une. rue , il 
lut sai$i d'étourdissemens et de vertiges ; et , perdant 



Digitized 



by Google 



connaissance > se laksa tomberé II iîit arrêté âeHé ^a 
cfafùte p^ les perscmnes qui Telitouraiefilb Dès ee mo» 
jneot y la parole devint embarrassée ; le mOuvemeat et 
le sentiment furent comidérablecnentifiminués dansua 
côte du corps. Les traits de la face étaient tirés k gau« 
chô ; la langue s'inclinait de ce côté y et la paiole était 
gênée , tous les membres étai^it faibles , maisi sur-tout 
ceux du côté qui , dès le principe , aTBÎeaC été le siège 
de Thémiplégie. L appétit était boii ^ hs si^les régu-> 
gulières^y lé pouls plein' et vibrant* Dans la région du • 
cœur ^ on sentait des palpitaticms dont le makde n^avait 
pas la conscience : son intelligenfce était bornée ; cepen- 
dant ses réponses aux questions qu'on lui fidsait étaient 
a^sez justes. Pendant deux mois environ^ même état. 
Dans les derniers jours de juillet , il s'est *éteiat peu^à- 
peu .y sans qu^il soit trop facile de dire queue a été la . 
cause de sa mort. » 

» J ai disséqué avec soin son cerveau^ il ^twt pâle et 
très-ferme : les ventricules étairàt dans leur état ordi« 
naire. En divisant le corps strié du côté gauche , j'ai ou*- > 
vert utoe cavit^ obliquement dirigée d'avant eiiatrière^et 
de dedans «n dehors , ayant huit ou dix fa'gnes d étendue 
dans ce sens j et six ou huit dans les autres» Une iéro- 
site roussàtre s'est écoulée ^ et j'ai vu que cette bavité 
était tapissée dune membrane jaune-feuvê, parfaite^* 
ment semblable à celle que j'ai décrke dans la deûxiè-^ 
me observation de cette dissertation. Mais èe «qn'il îm« 
porte de remarquer ici , c est qu'au milieu de la séro« 
site Renfermée dans celte membrane accidentelle il j 
avait encore une petite quantité de sang noirâtre et coa- 
gulé. Voilà , si je Fose dire , la nature prise sur le fait. 
Une membrane s'est organisée autour du sang épan«- 
ché^ elle verse un liquide séreux qui bàigtte' et dissout 
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ce sang y queclia<juejouif elle repompe. Que Findividù 
survive encore quelque temps ^ et la membrane ne 
contiendra plus que la sérosité qui lui est propre : tout le 
sang aura été repris, w ' • 

De ces observations, et âe beaucoup d'autres que 
nous ne pouvons rapporter , l'Auteur conclut que lapo- 
plexîe dans laquelle te sang s*épanche au milieu du cerr^ 
Veau , est susceptible de guérison , que dans certains 
€^s^, la nature organise autour du sang épanche» une 
i!nembrane particûîîère munie de deux ordres de vais- 
seaux > les uns exhàlanttme sérosité propre à délayer le 
fcaîîlot devenu trop cbmpact et à faciliter sa résorp- 
lîôh i les autres absotbant' le sang ainsi liquéfié , et le 
traûsmeftant de proche en proche dans le torrent de la 
circulation. Enfin-, qu'un grand nombie de paralysies , 
dont le sang épanché daiii le cerveau est la cause maté- 
Vielle ^ 3ispàraiisentpeu-à-peu à mesure que ce liquide 
est résorbé. 

A ces conclusions , etk plusieurs autres déduites avec 
cette sage réserve' qur èàràctéris'e le véritable savoir, 
rAnteui: ajoute les Vénrârques et lès réflexions sui- 
vantes : a Là hâtéiré ne peut sans doute arriver à 'ces 
heureux tésùlràts , que^ îorsijne le sang çst épanché en 
petite qp^i^tixé^ j^t.quele tissu cérébral n'est point le 
siège d'une altération organique profonde. Pour le dé- 
veloppement de la membrane accidentelle , il faut , 
dans le cerveau , une certaine énergie de l'action orga- 
nique. Si cette condition manque, la guérison n'aura 
jamais lieu... On ne pourra jamais fixer quel doit être le 
volume du sang épanché , pour qu'il détermine la 
mort, ou pour qu'il produise seulement l'apoplexie. En 
effet , une petite quantité de sang qui se répandra rapi- 
dement dans le cerveau , causera la mort , tandis 
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qu*uiie plus grande ^piantité dont TefluMon sera lente ^ 
ne produira que rasioupissement et la paralysie. » 

Après quelques h3rpothèse8 sur Torigine et la forma-^ 
tion de la membrane dont if a été parlé , l'Auteur 
ajoute 1 u Le travail de la nature serait plus complet 
si , après la résorption du sang /la meipbrane diminuait 
peu-à-peu et s'effaçait enfin; ou bien si ^ discontinuant 
de verser le fluide qu elle sécrète y sa surface exhalante 
venait à se mettre en contact avec elle-même , et i 
contracter adhésion. Dans ce dernier cas, la membrane 
accidentelle y réduite à deux lames adhérentes entre 
«lies y formerait une cicatrice au mojen de laquelle la 
substance cérébrale , déchirée par le fait de Tapo- 
plexie, se trouverait réunie.. i> Trois faits consignés 
dans louvrage que nous analysons ^ semblent annoncer 
que les choses se passent ainsi 

Tel est le précis de Fimportante découverte que 
Ton doit à M. Riobé. Sans donner ici de fades éloges à 
notre savant et laborieux confrère^ nous dirons que 
M. le professeur Des Geneues , qui n applaudit 
jamais qu'avec connaissance de cause y a mentionné 
très-favorablement cette Thèse dans le discours qu'il 
a prononcé lors de la dernière rentrée de la Faculté. 

yiLLENEUTB. 
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. ANALYSE 

kT PROPRIÉTÉS MÉDICALES 

Des eaux minérales et thermales de Barèges, Saint-- 
Sauifeur , la Raillère , Cautères , Bagnères-de^ 
Luchon, BagnèreS'-^dour , Labassuc, Capueru , 
Bonnes y Chaudes et Cambo, departemens des 
Hautes et Basses-Pyrénées ; précédées de V Essai 
minéralogijt/ue de la Vallée d' Ossau; par Poumier , 
docteur en médecine de la Faculté de Mont^ 
pellier^ Vun des inspecteurs-médecins des eaux 
minérales de France , etc. 

Un volume m*8.^— i8i3. 

L OUVRAGE de M. Poumier est divisé en quatre par- 
. ties. Dans la première , il expQse , d'une manière, sue-' 
. cincte , la topographie de la vallëe d'Ossau , et il indi- 
. que les différentes mines et les princifjaux objets d'his- 
toire, naturelle qu'on y rencontre ; il traite spécialement 
des eaux minérales des fiasses-Pyrénées , dans la se- 
. conde; Thistoii^ des eaux minérales et thermales du 
département des Hautes-Pjrrénées ^ est le sujet de*la 
troisième partie ;.et la quatrième enfin est consactée à 
. l'exposition sommaire des propriétés générales de tou- 
tes les eaux minéirales et thermales des Pyrénées Hautes 
. et Basses. 

Quel que soit l'intérêt que présente , sous plusieurs 
rapports, l'essai ipinéralogique et topographique dont sa 
. compose la première partie de cet ouvrage , nous le 
. passons sous. silence.) gour iious occuper exclusiveoKeçl^. 
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des eaux minérales^ sujet beaucoup plus important pour 
nous ; et nous abordons , sans préambule ^ la seconde 
partie dont il se compose. 

Les eaux Bohrfes , les eaux Chaudes , et celles de 
Cambo qui en sont le sujet , jouissent ^ comme on sait , 
d'une haute réputation, justifiée, jusqu'à un certain 
point , pai- les nombreuses guérisons qu eiles paraissent 
avoir bpérées , et par les succès qu0 bttaticoup de 
médecins ont obtenus de leur emploi dans le traitement 
d'un grand nombre de maladies chronique3. Mais mal- 
gré les observations et les écrits de plusieurs hommes 
distingués, il faut avouer quon manque encore de 
beaucoup de données, soit sur leur nature chimique , 
soit sur leur manière d'agir. Pour remplir cette lacune > 
M. Poumier a ccînçu le louable dessein de donner.une 
histoire de ces eaux minérales beaucoup plus complète 
que|Côlles qu on en a faites jusqu a ce four. Dans autant 
d'articles particuliers consacrés à chacune d'elles, il 
expose successivement la situation de leurs sources y 
leurs propriétés physiqpes, les résultats de leur analyse 
chimique, par les réactifs, par la distillation etparFévk- 
• poiration , et enfin leurs propriétés médicalesl D après 
-les nombreuses expériences auxquelles 3 sW livré à 
^ ee sujet, expériences en général beaucoup plus exactes 
que celles de la plupart des Auteurs qui l^ont précédé 
ifans la même carrière , toutes ces eficux '^âitiérales ont 
la 'plus grande anal€>gie ei^tr>elles; 'Ell^s paraissent 
même ne différer lesunes des autres quepar leur, tem- 
pérature plus ou «loins élevée > et par dé légères mo- 
difications dans les proportions de leui-s princîpes«om- 
tttùans. Aiâsi toutes sont transparentes, toutes répan- 
dent Todeur des œufs pourri» , et ont tine sa.Vèur.d^vi-' 
ceatre. Soumises à l'action sut^c^ssive d'une ixacàp d^-* 
chimûjttas ^^ et à divers pdrocédég d'âsaljrse avf c 
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lesquels!' Auteur parait très* familier y tcMptes oot 4ûqo^ 
du gaz hydrogène sulfuré, du gaz acide carboniciuf), 
des muriatesde soude et de magnésie , d^s sulfater d# 
magnésie et de chaux^ du carbonate calcaire , du soufre 
et de la silice ^ en différentes proportions [i )• > 

Deux propriétés bien remarquables sont sur-tout ^ 
gnalées par TAuteur dans ses eanx minérales ; U p^^ 
xnière de ces propriétés , d^autant plus importante ^ 
connaître , qu'elle exige beaucoup d'attention de la paet 
de ceux qui en prescrivent l'emploi et qui ei^ fo|:jt usar 
ge , consiste dans Textréme facilité avec laquelle elleis 
se décomposent , ^t j^dent par conséquent leurs pro^ 
priétés essentielles, par ra,ction, d'une température m» 
j)èu élev6e,> ptar le reiroidissement et même par ie sio^ 
pie accès de laii' et de la lumière i l'au^tfe^.pr^pxl^^;^ 
également commune à toutes les eaux ixiÎAér^les ^ est 
de déposer une tnatièjp.g^airçuse ^ fi'un gris bl^nchàtre^y 
inodore et insipide , dont les, priaçipaux^ç^r^ctàx^ 
sont de brûler à la manière du soufre , de laisser éc^^q^^ 
per ensuite l'odeuç d'épy(^nge brûlée ^ et da;l4iss^ s^r ip 
charbon une matière calcaire, ,. . : . ; 

Hidèie à la méthode qu'il a suiyie dan^ l^ 4fiÇfWll|p 
partie de ^ojx ouvrage, ^^ Pcmnier a dîyii^^ fii^ 

. (i) Il.&iit Bé^noiauireKcepDer de -celte cfttbégoffe 1^ 
«a^xdQjL'ime^es aourf et^ide CamtM> | qu'dn rogàvdditJMeto'^y 
A h. y^tM.y ^«fiiiiil \m%*^tpni^^ «fsiune foenigîaeaws^ 
inais4o^t^p^ics9iu^e att^i^t M- fQff^âéfr pf^^Mt donné iiii& 
analyse exacte. Ç^tfe «oiHce ^ tfès-p^u 4l0Î8llée> 4ie la 
ao^rçe ^ulfmrçus^ dp ip^iKe lieu ^ îourmt àp^ f^^ixif da||s 
lesquelles P Auteur n'a .^u découvrir ni SQufr/^^ Jai^i^lfj^^' 
magnésie 9 mais où il a retrouvé les mé^nçs $fi\^ j^uç d^ii» 
les* eaux 'sulfureuses déCambo} de Boniies, e^. ^ jRIu? du 
fer e*n nature' et dû' carbonate de 1er,? ' ' * 
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siëme partie en différens articles consacrés aux eaux 
jninérales de Barrèges^ de Saint-Saureur , de Cautères , 
deBagnères-de-Luchon^deBagn^es-Adour, de La- 
bassac et de Capveru. 

D après les recherches aussi étendues* que soignées 
qu*il a faites sur les eaux minérales et leurs différentes 
-sources, non-seulement 'elles se ressemblent beaucoup 
entr'elles par leur composition chimique et par leurà 
'propriétés ; mais elles paraissent encore aroir la plus 
grande analogie avec les eaux Bonnes , Chaudes, etc. ^ 
dont il est parlé dans le chapitre précédent. Presque 
tout ce que FAutetir a dit de ces dernières , se rapporte 
même plus ou moins à celles dont il est ici question ^ de 
*46Tte que pour éviter des répétitions et des «édites , il 
'est souvent obligé de renvoyer le lecteur à la seconde 
«partie de soki ouvrage. 

' 'Les eaux de -Bagnères^Adour paraissent néanmoins 
•différer essentiellement de toutes les autres par l'ab- 
sence du soufre jFAuteiir n'a pu y constater l'existence 
"de ce principe ; elles sont d'ailleurs inodores , et parais- 
sent ne devoir leurs propriétés médicales qu'à. leur 
haute température. Mais toutes les autres sox^t transe 
pore^nt^s , répandent l'odeur des œufs pourris , ont une 
-saveur douceâtre ; toutes contiennent du muriate de 
•soude , du muriate de magnésie, dea sulfates de chaux 
et de. magnésie , du .carbonate calcaire, du soufre et de 
,Ia silice ; et toutes ei^fin , comme celles des Basses-Py- 
rénées^ contiennent une plus ou moins grande quan- 
tité de gaz^hydfcogèoe sulfuré et d'acide carbonique. 

En général ; M. Pozimier paraît avoir donné à Fana* 

lyse de ses eaux m'iïiérâles toiite l'attention et tous les 

'soins convenables ;■ on 'peut ntéme dire qu'il a élevé 

cette importante ' partie de leur histoire à un degré 

'd'exactitude et de ^précision ^u'on chercherait en yaia 
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^Uo^les ouvrages de ceux qui se sont occupés Avant lui 
du même su^et* Sous ce rapport , son ouvrage p^t digne 
de beaucoup d'éloges y et d'éloges justement mérités ; 
et en lui rendant à ce sujet la justice qui lui est due^ 
, nous regrettons vivement de ne pouvoir en dire autant 
^ous le rapport médical. 

La quatrième et dernière partie de Fourrage dont 
lious nous occupons , exclusivement consacrée à Texa^^ 
jpaen des propriétés médicales de toutes les eaux miné- 
" raies et thennales des départemens des Hautes et Bas- 
,$es-Pyrénées , est en effet la partie la plus faible de ce 
livre. Non-seulement elle est presqu'entièrement dé« 
pouillée du mérite que présente à beaucoup d'égards la 
partie chimique ; mais on peut dire qu'elle est en queU 
que sorte dénuée de toute espèce d'intérêt» Au lieu d'ex » 
périences directes^ d observations exactes et de £aits 
précis, on n'y rencontre ,qu une énumératîon stérile de 
.différentes maladies, et rindication d'une foule d'affec- 
tions diverses que ces eaux minérales ont la réputation , 
bien pu mal fondée , de guérir. De sorte que , en se bor- 
naxft* ainsi à uûe insignifiante répétition des assertions 
trop générales et si souvent exagérées des Autetirs qui 
roiit précédé , sur les propriétés vraies ou fausses , réel- 
les ou imaginaires de ces eaux minérales , il n a rien 
ajouté à nos connaissances sur leur action médicale > et 
fke, contribue en rien à rectifier ces idées peu exactes 
qu'on s'est laites jusqu' à présent de l'action et des vertus 
tant vantées de ces eaux minérales. . 

Si ûtms exerçons une critique aussi sévère sur un bu-s 
TJ^ge recominandable sous beaucoup de rapports^ c'est 
que la lecture attentive que nous en avons faite , noiÀ 
a convaincus que l'Auteur possède toutes les qualités 
nécessaires pour lui donner ce degré de perfection et 
,<l'.u(ilité qi|e réclame récâl; actuel de la science ; et que 
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désirent tous les bons esprits. Nons espérons donc que 
l'Auteur nous pardonnera notre extréxhe sévérité , en 
réfléchissant que nous eussions été beaucoup plus indul- 
gens, si son ouvrage nous eût présenté moins d'in-i^ 
térét. 

Outre les données l^s plus positives que les médecins 
puiseront dans cet ouvrage , sur la composition chimique 
et la nature des eaux minérales des Pyrénées, hs per- 
sonnes étrangères à la science qui sont daiis le cas 
daller prendre ces eaux à leurs sources méme^ , y trou- 
veront tous les renseignement qu*elles peuvent desirq^ 
sur les agrémens , les commodités de la vie qu'on trpuve 
dans les différens établissemens où se réunissent les 
malades , et si^r leurs avantages et leurs inconvénient 
respectifs. * 

Enfin ce livre est précédé d'un rapport de la Faculté 
de Médecine de Paris, dont le suffrage honorable ue 
peut que contribuer puissamment à le faire accueillir 
d'une manière favorable, et à assurer ses succès. 



^ 



t . ESSAI.. 

SUR ht ^ 7 A U S s S S JVC E M BU À 27 S s; 

. P^r L.TI. Villermé. ' ' '.' ^ 

.-" ^ ;. : ' • ' . . . s \ 

Brpchure i/z-4.° 1814. A Paris, pliez Croçharii] li- 
braire , rue de l'Ecole de Médecine , N.® 3. 

Les fausses mçn^ranes sont Une découverte de I*a- 
natomiô moderne. A Texception du petit nombre di 
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soqrces citées dans cette dissertation , et de Touvragé ' 
xle John Hunter^ dans lequel il parle aussi des faussés 
membranes , et que nous reprochons à regret à l'Au- 
teur de cette thèse de n'avoir point connu , oh ne trouve 
rien sur les fausses membranes , ou seulement des faits 
^pars qui laissent dans la plus grande incertitude. 

L'Auteur de la thèse que nous analysons définit les 
fausses membranes : la matière de V exhalation ou de 
la sécrétion des surfaces perspirables y altérées par. 
T inflammation concrète et étendue, comme une mem>^ 
brane , à la surface de la véritable membrane qui Va 
fournie* 

Il prend pour type de toutes les fausses membranes , 
celles (p]i se forment sur les membranes séreuses , et il 
établit par l'observation, qu'elles sont .en général^ le 
t-ésultat des inflammations aiguës. 

Il considère aux fausses membranes quatre périodes ^ 
iju'il appelle période de formation , période d'accroisse-^ 
ment , période d*organisation et période de mutation en 
tissu cellulaire. 

C'est tantât pbitô^ , tantôt plus tard que paraissent les 
vaisseaux ( qui caractérisent la.troisième période ) , dans 
lés fausses membranes. La propre observation d« l'Au^ 
reur ne les lui a point fait vœr avant le vingt-unième 
jour de l'invasion de la maladie pendant laquelle la 
fausse membrane s*était formée. On n'en aperçoit pa^ 
d'abord la communication avec la membrane séreuse ; 
et ce n'est qu'au commencement de la quatrième pé- 
riode , que TAuteur a pu injecter ces vaisseaux par le^ 
troncs artériels. 

L'apparence fibreuse des fausses membranes , dont 
parlent tous les Auteurs ; est illusoire, suivant M. Vilr. 
lermé. 
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Comment s organisent les fausses jnembranes ? L*Âu-^ 
teur pense qu'elles sont le véhicule dans lequel se pro»* 
longent les vaisseaux de ïa séreuse. U appuie cette 
opinion , d'ailleurs très-probable ^ de quelques faits. 

Une fois le siège des vaisseaux , les fausses membra-^ 
nés s'amincissent et se rapprochent chaque jour du 
tissu cellulaire; mais avant que cette conversion soit 
achevée , leur surface libre devienne siège d'une exha- 
lation qui remplace celle de la séreuse y et elles sont 
susceptibles de s'enflammer par les causes qui détermi- 
nent l'inflammation de ces membranes. Ce point de 
doctrine est rendu évident par des observations et des 
expériences directes qu'a faites TAuteur ; il prouve 
même que de nouvelles fausses membranes se forment 
sur celles qui sont déjà anciennes. 

M. f^illermé indique les circonstances qui font pré- 
sumer la formation des fausses membranes , qu'il consi- 
dère comme uïie terminaison par suppuration. Il paraît 
s'être attaché à déterminer le rôle que jouent les£Eiusses 
membranes dans les maladies oii elles existent^ et où il 
les introduit comme un être qui vient les compliquer. U 
*Ies fait servir à éclaircir les phénomènes pathologiques 
les pld^ importans : ainsi ce sont lés fausses membranes 
'qui y prolongeant les accidens des inflammations aiguës ^ 
les font souvent dégénérer en inflammations chronix» 
'ques , etc. 

C'est dans l'ouvrage même qu'il faut lire *des faits 
'que les bornes d'une analyse ne nous permettent pas de 
"rapporter. ' 

Oi ne peut que prévenir la formation des fausses 
membranes dans le début des inflammations. Une fois 
-qu'elles sont formées^ les malades succombent trop 
ordiiiiairemeott 
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L'Auteur examine ensuite la fréquence des fausses 
membranes dans les diverses membratfes séreuses. Il 
pense avec Baillie , que c'est constamment ou presque 
constamment par l'interposition d'une &usse mem- 
brane qu'ont lieu les adhérences. C'est très-souvent 
par l'intermède d'une fausse memhvstùe , et non par une 
inflammation prim^ement adhésive ^ que l'on obtient 
la cure radicale de llijdrocèle. Converties en tissu cel- 
lulaire y les fausses membranes forment des adhérences 
ou brides qui traversent les cavités séreuses. Dès-lors ^ 
parfaitement semblables aux organes sur lesquels elles 
se forment , devenant portion de ces mêmes organes ^ 
il n'y a plus de fausse membrane. 

M. Villermé parait porté à croire que c'est à la rup- 
ture de. ces adhérences celluleuses que sont dues, lors 
d'une nouvelle inflammation séreuse , des espèces d^ap- 
pendices , qu'il décrit le premier , et qu'il appelle /ra/x- 
ges vasculaires ,, parce que , vues au foyer d une forte 
loupe, elles paraissent entièrement formées de vaisseaux» 
Ce sont des prolongemens ordinairement roses , qui ont 
la for/ne des appendices épiploïques ; mais ils sont plus 
petits, comme laciniés à leur sommet, et naissent de 
tous les points de la surface du péritoii^e , où l'Auteur 
' les a vus plusieurs,' fois en nombre ex^trémement varié. 
Une observation extrêmement intéressante établit 
l'identité de la fausse membrane , des dépôts par con- 
gestion avec celle des membranes séreuses. C'est avec 
beaucoup moins de détails que TAuteur parle des autres 
fausses membranes. Il y en a qu'il ne fait qu'indiquer. 
Il décrit des filamens très-déliés , que l'on redre dtf 
derme en enlevant l'espèce de fausse membrane que 
produit souvent l'action d'un épispastique ; il les com- 
pare à des radicules formées par la concrétion qui a 
commencé dans les 92&halw3* 
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En faisant remarquer ia nature albumineuse des faus- 
ses membranes séreuses y il rapporte une expérièoce 
sur la grande différence du degré de chaleur nécessaire 
potu: ^^oncréter lalburftine morte et celle vivante du 
blanc d'œuf. Il détermine ces degrés, et conclut que 
la concrétion de Talbumine dans les £iusses membranes 
est un effet vital que Ton ne peut^as comparer à une 
cuisson ordinaire. Il paraît porté à croir<e ailleurs , que 
l 'albumine ne forme point la base principale de toutes 
les fausses membranes , et notamment de celle qu*il ap- 
pelle dermoïdale. 

Nous avons omis plusieurs faits qui n'avaient pas en- 
core été indiqués , parce que les bornes d'une analyse 
ne nous permettent point de nous étendre davantage* 
Nous pouvons assurer que c^est une des bonnes disser- 
tations qui aient paru dans le courant de Tannée à la 
Faculté de Médecine de Paris , et qu elle sera lue avec 
fruit '^ar les personnes curieuses de connaître les alté- 
rations que les maladies des membranes causent dans le 
corps de.lliomme. 

A.F.V.Mérat,D..M.-P. 
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EXPÉRIENCES 

SUR LA DIOCSTIONT DANS l'hOMME; 

jPrésentées à la première Classe de tlns\uut d% 

. FrarÈce , par ^ Jenin tle Momègre , médecin de la 

Faculté de Paris ^ rédacteur-général de la Gazette 

de Santé ; suivies du Rapport des commissaires 

. nommés par V Institut. 

Paris, 1814. Brochure i«-8.^ Chez Le Normant, im- 
primeur-libraire , rue de Seine , N.** 8 ; et Colas fils , 
libraire , rue du Petit-^ourboa, vis-à-vis la rue Ga-« 
rancière* 

# Atakt em occasion de rencontrer un^indiVldu qûî 
. |ouit de la faculté de rendre à volonté , à toutes les épcH- 
ques de la digestion j ce que contient son estomac y par 
ime simple contraction exempte d'efforts , et desii*anf 
£ûre toiirxxpi:: au profit de la sciçnce cette singulièra 
fàcullfé j M. de Montègte à,.|fttf,epris diverses expè-s 
liences qui font le siget ^i'uu Mé^noire fort internant 
qu'il a lu à Flnstitut de Franche j, ^t dont nous «ffions 
donner r«j:i9lyse. .::..• , ' 

Cette faci4té de rendre à volonté, ce qui est contenu 
dansl'estom^P^ ayaitéf4,^najjloyée, çlitT Auteur ^ par 
M; Cto«é9t»^€^ Genève , gcjVld^feW?'^^.'^?; l?^.<li^^rs ie-^ 
grésjde Jg©ôtifeiJ^..§e*.S4^fe*aHgqs a^^ Xé but 

que s'est proposé M.KÂ^^I\fy3iflt;ègrf^ e^t tout difjférent. fl 
à^euren YiièjâtfdÉ^<9FH^^,yjir^'<lV^Il^ ^^t la nature du 
«BC gas$d^.^ «» $^pppsaxit,..qù^ Texistenoe de ce su4i 
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aujourd'hui contestée soit réelle ; a.® quelle action ce 
suc peut avoir clans la digestion ; 3.^ enfin ^ quelle est 
Faction apparente que subissent les alimens dans la 
digestion stomacale. 

Les expériences que TAuteur a tentées à ce sujet^ 
offrent tant de précision et d'exactitude , et tant d'^ên* 
cbainement dans les détails dont elles se composent^ 
qu'il est difficile d'en faire l'extrait sans s^exposer à les 
dépouiller d'une grande partie de Fintérét qu'elles pré- 
sentent ; de sorte qye pour éviter cet inconvénient nous 
allons nous borner à exposer ici une de ses expériences 
en entier , pour donner une idée de la méthode et de 
Id marche de TAufeur ^ et nous ferons connaître immé^ 
diatement après les résultats qu'il en a obtenus. 

La personne qui a donné occasion à ces expériences 
ayant rendu le matin à jeûn^ deux ou trois gorgées de 
suc gastrique , il a paru à M. de Montègre être un liquide 
écumeux, très-peu filant y un peu trouble, tenantes 
suspension quelques flocons muqueux ' d'une saveil^ 
acide ^ nette et point désagréable j sensible sar-tout à bî 
gorgie y n'agaçant pas les dents y mais agissant cepen«<« 
dànt sur elles au point de lès rendre raboteuses. Il nw^^ 
gissait le sirop cfe violettes et la teinture de' Tourkosal^ 

Aj)rant pris alors iin*^6r6ëau de ohdt iâaigre éa 
boei^^gritté, et l'ayant divnié en trois parties, k 'pra« 
ihlère^ayantété tx'ès-fnàeHée ^ a été mise dam ua> ttibfi 
de verre y avec du su6 gastrique et deU èdbrèl la:se^ 
conde /également mâchée y à été tnise dàns^iin^second 
tube avec delà salive seulemeût. Dans Hiti^deiiiieirtubii 
enfin y il a intk-ôduit àrée^di^i'^u pure là tix^i^ièmé^oiDi 
^ion de la viâncie ^ tionâiftdh^b^m im|>régiiée'««ife «èûiM;^ 
mais simplement bieh^hay^ëk- - • • -• v \ / j ^ " ;* 

Les trois tubes bien boUchës* et* huméi^ntéii; ont .eti 

pUcé$ »ou$ l^s-œ^ei^ {>ér-Hd;^ciEA m gite^^â^ luine^ 
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TAprès douze heures de séjour ^ le premier et le second 
tubes répandaient une odeur horrible de viande pouoie , 
sans aucune différence sensible entre Tune et lautre. La 
N»^ 3 exhalait aussi une odeur putride > mais beaucoup 
moins forte que les deux premiers, et la putréfaction 
y était visiblement beaucoup moins avancée que dans 
les àewç^ autres. 

Toutes les expériences , au nombre de onze , qui 
suivent celle que nous venons de décrire , ont été faites 
dans de semblables tubes , placés sous les aisselles^et 
par conséquent aune température très<-voisine de celle 
de rintérieur du corps. L*Auteur a donné tout le soin' 
et toute Tattention convenable; et nous invitons nos 
lecteurs à en suivre les détails et toutes les circons-' 
têixces^, dans le Mémoire même où elles sont consignées;. 

M. de Montègre reconnut d'abord que le suc gasn 
trique est tantôt acide et tantôt non acide ; que dans ca 
dernier cas il se putréfie exactement comme la saUve ; 
ils'est assuré ensuite que ce suc gastrique n'exerce une 
action anti-septique sur les alimens, que lorsqu'il est. 
acide ; mais qpe la salive qui a acquis une acidité égale 
pur le moyen de Tacide acétique, produit des effets par- 
faitement semblables. lia recherché , après cela, par des 
expériences directes , ^elle était la source de l'aci- 
dité du suc gastrique j et il paraît être parvenu à décou-* 
vor que cette acidité est une condition essentielle à la 
digestion. • 

Aussi exact dans l'exposition des faits ^ue lui ont 
fournis ses expériencéis, que sévère dai.8 les consé- 
quences rigoureuses qu'il en a tirées , tels sont les résul- 
tats que l'Auteur paraît avoir obtenus. 

, L'aile suc gastrique ou la Jiqueur [que l'on trouve' 
presque toujours plus ou moins abondamment dans Vt%^ 
tomac 2 è jeun > n'est autre chose que de b salive. 

dO.. 
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2,® L'on ne peut, en conséquence , regarder ce sua 
gastrique comme un dissolvant sui gêner is^ dont le* 
propriétés particulières le rendraient propre à prévenir; 
la putréfaction des matières animales , et moins encore 
à en opérer une véritable digestion , indépendamment 
de l'action de l'estomac . 

5.*L^aciditè dont jouit fréquemment .ce suc, est un. 
état produit par les altérations que la salive a éprouvées 
de la part de l'estomac ; altérations semblables à celles 
que su&isse^t les autres matières alimentaires. > 

4.^ Le passage deâ matières alimentaires à Tétat 
acide est un résultat naturel de Faction de l'estomac sur 
elles , et doit nécessairement , pour l'intensité, dépen* 
dre de leur composition chimique , qui facilite plus ou 
moins cette acidité, et ie^ dispositions individuelles à 
Testomac lui-mêpae. 

5.'° La salive et le suc gastrique destinés eux-mêmes 
& être digérés , ont pour usage principal de délayer ou 
liquéfier les alimens solides, et sans doute deleurcom* 
muniquer par le mélange un premier degré d'animali- 
sàtion. * , • 

A ces conséquences immédiatement déduites des 
faits x)bservés, M. de Moniègre croit pouvoir ajou* 
ter, que, dans la digestion , .l'action de l'esto- 
mac se réduit à une action vitale et élective , dans la - 
quelle les vaisseaux absorbans , en vertu de leur sensi- 
bilité particulière , s'emparent de certaines .portions 
des alimens , en abandonnant les autres de la même 
manière que cela arrive dans tout le conduit alimen- 
taire où les molécules nutritives sont continuellement 
Saisies par les vaisséaux^u milieu des matières destinées . 
à être expulsées. Mais il n'aTance cette idée que comma 
une simple probabilité que <le nouveaux faits -doivent 
confirmer ou détruire. 
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Malgré tous ses efforts, Testimable Auteur de ce 
Mémoire n'a pu isoler l'acide du suc gastrique ; il est 
porté , par analogie , à le regarder purement et simple- 
ment comme de Facide acétique. Cependant il avou© 
r.° que se» action très-forte sur la gorge , quoiqu'il pa^* 
raisse en si petite proportion dans le mélange.; a.^ que. 
sa manière d'agir sur les dents qu'il rend raboteuses , 
sans les agacer ; 3.^ que sa fixité , telle que le suc gas- 
trique n'a jamais paçu avoir l'odeur aigre , â quelque 
degré que son acidité lut portée ;^il avoue, dis-je, que 
tous ces caractères sont autant de motifs pour le con- 
sidérer comme unacide particulier, et qui exige de nou- 
velles recherches. 

On ne peut qu applandfr à là méthode, à la. précision 
et à l'excellent esprit qui ont présidé aux expériences 
de M. de Montègre. La sage réserve qu'il a constam- 
ment portée dans . les conséquences qu'il en a tirées^ 
augmentent encore feprix.de son Mémoire, et font 
vivement désirer qu'il donne suite à ses expériences , et , 
qu'il continue des recherches si dignes de l'attention 
des physiologistes. 

Ce Mémoire est suivi d'un rapport dé la commission^ 
dfe la Classe des Sciences physiques de l'Institut, com- 
posée de MM. Bertholet, Cuvier et Thàiard. Ces sa- 
vans admettent comme positives les conséquences que 
TAuteur a tirées de ses expériences ;. seulement ils pa- 
raissent regarder comme peu probable lexplication rjtie 
l'Auteur a tenté de donner de la digestion stomacale , 
eiTs^a faisant consister dans Tâbsorption et la séparatioa 
sijoiple des molécules appropriées, à l'action des vai»: 
seaux de l'estomac ; explication que M. de Montègr^ 
luirméaie'a présentée comme une simple hypothèse. 

ViLL^EijrByv*:... 
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ELEMENTS 0¥ CHEMICAL PHILOSOPHY, 

C*9st-à-dire : Elémens de Philosophie chimique , par 
' sîrHumphiy Davy, docteur en droit ^ secrétaire de 
la Société Royale , professeur de chimie à Vlnsti-^ 
lutlon Royale de Londres et à V Académie Buké^ 
tienne , membre de V Institution Royale et de la 
Société Royale d Edimbourg; des Académies 
Aoyales d'Irlande et de Stockholm, de V Académie 
Impériale de Médecine et de Chirurgie de Sainte 
Pétersbourg ; de la Société Américaine de Phy^ 
slque ; membre honoraire def Sociétés de Dublin 
et de Manchester ; de la Société de Physique 
' d'Edimbourg et Médicale de Londres (i). 

I^miëte partie , volume premiei'. /«-8,° contenant 
53ô pages et lO planches. Londres^ 1812^ 

Les belles découvertes de M, //. Daiy l'ont faît^ 
evaptageusement connaître , non-seulement en Angle- 
terre,, mais encore en France et dans toute l'Europe 
savante. On e^donc sûr d'intéresser vivement les lec- 
teurs en leur donnant Fextrait d'un ouvrage , dans le- 
quel cet habile chimiste a renfermé le précis de toutes 
lés découvertes brillantes (a) qui ont immortalisé son 



(i) Depuis la pubtication de eet 'ouvrage, M, Davy est 
venu en France , et a été nommé associé étranger de 
rinstitut. 

(a) On sait parfaitement que plusieurs de ces découvert 
tes n'ont pas été exemptes de danger ^ et qu'elles ont failli 
•oùter cher k leur Auteur* 
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làùm , en faisant faire de noureaox et d'iimtieïises pto^ 
grès à Id science de la chimie, àéjû. si riche de nos 
jours , et qui s'est encore enricUe^ par ses sokisd^un grand 
toombre de faits importans. 

M. IMiy n'était point destmé à emlÎTasser la carrière 
^'il a suivie ; la nature Tarait créé poète , et ce n est 
^to par Teffet du hasard qu'il s'est iirré à Tétude de la 
chimie. Il avait eiccpis de bonne heure une célébrité 
méritée panm les savans , à cause de longinâlîté et de 
l'exactitude de ses recherches ; et l'impression que sea 
legfons avaient produites sur s^s auditeurs y lui dVait 
gagné lapprobation du public de la capitale de l'Angle** 
teri?e ;^ cependant , jusqu'en 1806^ il ne s'était distingué 
que par U mamère ingénieuse dont il employait les 
nloyens d'investigation connus depuis long»temps des 
clnmi^tes ; mais ce fut durant l'été de cette année , qu en 
^^pétaxit quelques expériences électro-chimiques y ilfuC 
ccxuduit à un nouvel ordre d'idées et à uti nouveau gebre 
de recherches qui le mirent à même de démontrer les 
lois^ importantes qiH existent entre l'électricité des corpft 
et \e\iT état chimique. Cette grande découverte lui mé* . 
lita le prix i^nnuel de Gali^anisme , qui lui fut décerné 
par l'Institut de France (i). L'année suivante, il opéra 
la décomposition et la métallisation des alcalis et des 
terres ; et depuis cette époque , il s'est successivement 
signalé par phisieurs autres découvertes curieuses , telle 

(i) Plusieurs de sqs compatriotes ont prétendu que lors- 
que Plnstitut lui ayait décerné le prix de 3,ooo fr. , cette 
Çociété savante ava.it commis une injustice ^ et ne hii adju- 
geait pas le grand prix destiné par le Gouvernement à ce- 
lui qui ferait une découverte concernant l'électricité 
égale à celles de Franklin ou *de t^olta / mais cette pré- 
tention est peut-être un peu exagérée. 
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queceiledelacdmbuiaisondelacUorineaTecroxygèQe^' 
• qui forme un gaz particulier ^ auquel on a donné le nom 
A'Euchlorine , et qui était connue sous la dénominatioa 
de ^gaz muriatique sur-oxygéné. II a aussi contribué par 
ses travaux et par l'influence de son grand talent , à pro- 
pager yhypotbèse de la simplicité du gaz oxi-muriati- 
que qu'il a appelé chlorine (i), et dont la découyerte 
paraît devoir être attribuée aux chimistes français Gajr-^ 
Lussac et Thénard, quoiqu'il ait vôxdu en faire hon*- 
neur à Tillustre suédois S'chéele. 

Ce volume , qui forme la première partie des Elémens 
de Chimie de l'Auteur , renferme les lois générales des 
ehangemens chimiques , et les combinaisons primaires 
des corps indécomposés ^ ou substances élémentaires, 
n est divisé en plusieurs sections , dont la première et la 
seconde traitent des forces et des propriétés de la ma- 
tière et des lois générales des ehangemens chimiques , 
puis de la matière rayonnante ou éthérée ; et les sui- 
vantes des sob^tances indécomposées et de leurs com- 
binaisons primitives. Le chapitre qui concerne l'attrac- 
tion et la répulsion électriques , y est sur-tout traité 
d'une manière neuve et piquante. Tout Touvrage est 
précédé tf une introduction pleine d'intérêt, qui con- 
tient Tesquisse historique des progrès qu'a faits la cbi- 



(i) M. Prieur avait proposé de lui donner le nom de 
murlgène f et à. ses composés celui de muride. ScHweigger 
a. proposé à son tour halogène y et pour ses combinaisons 
halôïdà* En dernier lieu , M. Gay^ Lussac a adopté le 
mot cklbre j qui paraît beaucoup mieux apph>prié à là no* 
menclature française , et susceptible de se prêtes aux chan- 
*gemens de termînalsoa propres, à. indicyier ses différeate». 
iniodiCcations». . 
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mie ,. depuis son origine jusqu à ce four ^ dans laquelle il 
passe successirement en revue les chimistes qui se sont 
illustrés^ et qui^ont procuré quelque avancement à la^ 
science , depuis les phyàciens ou magiciens ajeabes , qu1l 
considère comme ses fondateurs^ jusqu'à ceux qui ont 
contribué dans ces derniers temps à luidonner une £eic>» 
nouvelle^ et parmi lesquels il joue lui-même un grand 
rôle. Après avoir essayé de jeter quelque jour sur l'ori-. 
gine de cette science qui , comme celle de bien d'au« 
très , est obscure et embrouillée , îl irsmchit un inter^ 
yalle de plusieurs siècles , pour en venir au XIU.^ et au 
XV .*^ , dont Roger Bacon et Basile Falentin ont été 
les plus grands chimistes. Viennent ensuite Paraçelse f 
jigricola et Lihavius , dans le XVI.® ; f^an-Helmon^ 
dans le XVII.'' y auquel on doit les premières idées do 
chimie pneumatique ; puiT-fle^, Toricelli et Pasculf 
dont les découvertes sur la pesanteur de lair sont assez, 
connues. A Fépoque de la fondation de plusieurs socié^ 
tés savantes en Europe , les chimistes les plus distingué» 
étaient, en Allemagne , Glauber, Kunckçl , Brandi;^ 
Hoffman y Beccher et Sùhal ; en FrsLuce ^ Homberg ^ 
Geoffroy et les Lémerj ; en Angleterre , Boyle f 
Hooke , Slare et Majrow* Les questions du célèbro 
îNevfton ont marqiyi le commencement du XVIIL* sîè* 
cle 9 et suscité les travaux de plusieurs des savans dont 
nous venons de parler , auxquels il faut ajouter le doc- 
teur Haies y dont Black releva Terreur, en jetant les 
fondemens véritables de la chimie pneumatique. En 
1765, Cai^endish inventa Fappareil hydro-pneumati-* 
que j et découvrit Tair inflammable ou gaz hydrogène* 
Le docteur Priestley suivit les traces de Haies et do 
Çavendisà avec un tel succès , qu*il fit la découverte 
du gaz ni treux , de l'oxyde nitreux et de l'oxygène , et 
^u il obtint , à l'aide de4'£^pareil à mçrcure ^ les. acidnif 
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iburiatiqne^ solfurique y tt raamxoâiâqDé à TèM gdzen^t/ 
Jtiacquer, Rouelle, Margm/f, P&êi et Bergmarm 
iBdsaient k cette époque ieu^ savante^ analyses , et 
Schéele avait entrepris une Mitte d^ récKerchtes analo* 
gués à celles du doctaisir Prienlej sur la Composition; 
ëe Tair atmosphérique y stir les propriétés des acîde^ 
prossîque et Buorique , et le ga2 tnuriatiqne bxygéné» 
Se. toas-les chimistes^, Black , Cavendisk , Pries tley et 
£chéeie , Airent sans contredit tes plus habiles. Lavoi-^ 
. sier, auquel M. Dm^yr^tî bien accéder une logique 
•év^e^ des vues é<;eiidues et une grande sagacité (i) , 
déduisit en. systéoie tous les faits qu'allaient recueilfis ses 
4«vaficîers. Ëa 1774 > BéPfen attaqua la doctrine du 
{dalogistique ; l'anbëe gurmnte , LtHn^isier donna le nom 
d'oxjrgëne au fluide élastique qu on obtient par la ré- 
faction dôs chaux métaHiques^; il démontra la nature du 
gaz^dec axbocnque , et la formation des adid^s nitreu^t 
et sulfurique ; bientôt dpf ès^, M. Cavèndisk découvrît 
^e Feau est composée d'hydrogène et d^oxygène (â) ^ 
^xEerthollet prouva que Fammoniaque est formé d*a- 



s^^ 



(i) M* Davy , en, parlant de la sorte de JLavoisiery nift 
paraU un peu trop avare de louangei^ y peul-édre niéa« in- 
j^uste enyers cet homme de génie qui aurait certainement 
beaucoup avancé la science de la chimie y s'il n'eût été 
moissonné à la flenr de son âg& par le fer de la t^anni# 
iévolutioitnaîre . 

' C^y M. Cdvendish avait été' frappé de la.ii|afuitité d'eau 
que fournissait la combustion du gaz hydrogène y mais ce 
itefut qoelets^P^^ 1/85 , qu'u rie expérience publique et 
ÂgoùreHAe faite* pai!^ Lavoisier, prouva la composition de 
l^au par la combinaison/ dit^ctfe' tfn gaz oxygène et hydro- 
gènei M. I)avy^ donc tort dé- ^re entièrement honneui- 
4 son fompaeriote, ida^cfette d^^coui^to. 
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ches dé pluskuxs ontises oUmistea qui airn^t tfàra^ 
k faire raloix la doctriiie dé Lards fer ^ Ca^endii^ dëw 
éeadk.encore ii^c vigueur ^ en 1784 ? Fe^ii^Cence d^ 
pblogistique. En 1787 , les chiin«tes^ français dbcmèrenr 
au public leur oouveau système de nomenclature ^ doMi 
la siœplieité a contribué à faciliter Fétude de la scienee 
^t à propager la nouvelle doctrine (1). Vers cette épo^ 
que y on cooimençâît déjà à savoir que pertains chan«- 
gemens dans l'atmosphère étaient liés avec les phéno« 
inènes électriques ; mai& ce n est guères qu en 1 800 , 
après la découverte de letonnânt appareil de Folta , 
qu'on £t quelques progrès avec Ce nouveau moyen d'kn 
v^stigation, devenu si puksant entre les.mains de notre 
Auteur (â). A Taide des recherches qui ont été conw 
vienoées par MM. Nichohon et Carliste y et conti* 
Buées par Cruickshankj Henry f WoUaston, Chil^ 
dren^ Pepjs^ Pfajft Desormes, Bioc, Thénardj 
Misinger et BerzeUus , on s'aperçuS que les différens 
corps composé» étaient sasceptibles de décomposition 
par l'électricité , ce que les expérience» de M. I^a^y^ 



^ (s) Ou chimie pneumatique y à la(]^lle les. Anglais 
donnent le nom d'anti-pHlogîstique. 

(2) M. Berthollet avait en quelque façon prédit en 
ioo3 y dans son Essai de Statique chimique , les grands 
résultats obtenus depuis par l'électricité voltaïque , lors- 
qu'il disait : ce La chimie à acquis , par ^es découvertes ^ 
» un agent dont l'énergie sera portée peut-être à un degré 
» qu'on ne fait que entrevoir | et qui donnera le moyen 
9»- de produire dans la formation et la décomposition dcjs 
a»« combinaisons chimiques ^ des efFets inattendus et su- 
1»- périeurs^ dans quelques circonstances , à ceux ^u'il est 
» possible d'çbleair pas. la calorique, » 
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Qât achevé démettre hors de doute , ce noiiveaiuno^eicK 
d'analyse Tajant conduit comme l'on sait à des résultats 
inattendus. Quoique MM. Hisinger et B'erzelius eus* 
sent aperçus un an ou deux avant lui quelques-uiis des 
ejFets singuliers produits .par l'électricité , ils ne surent 
pas en tirer le même parti que cet habile chimiste. La 
première décomposition remarquable qu'il opéra avec 
le secours de la pile voltaïque y fut celle de la potasse y 
en octobre iSoy. Bientôt après, la soude éprouva le 
même sort y quoique moins facile à décomp^r. En mai 
i8o&y il obtint le miétal de la baryte, par un procédé- 
qui lui fut suggéré par MM. Berzelius et Pontin 'y chi- 
mistes suédois ; ensuit^^ celui de la strontiane , de la chaux 
et de la magnésie , et successivement ceux dcTalumine, 
de laglucine, de la zircone et de rytU:'ia, quoique les 
hiisesde ces dernières substances soieut difficiles à ob- 
tenir isolément , et que pour se les procurer à letat mé- 
tallique , il soit nécessaire de les allier, à.di^Térens mé- 
taux. Les mêmes moyens d'analyse réussirent à démon-» 
trer la composition de l'acide boracique ^dont qn n'avait: 
pu jusqu'alors isoler la base , et qui, ayatot trop peu de^ 
ressemblance avec les métaux pour être appelée Bora^ 
ciuniy reçut le nom de Borone (bore ) (i) , à cause de 
son analogie avec le carbone , qui sert de radical à l'a-^ 
cide carbonique. 

Lorsqu'on décompose le gai acide fljno-borique par la 
combustion du potassium., il donne dufluate de potasse , 
et l'acide boracique seulement paraît dépouillé de son 
oxygène; mais quand on brûle du potassij^m dans l'acide 

(i) Ce mot court et approprié à la nomenclature fran-^ 
çaise^ a été proposé par MM. Gay-Lussae et Thénard ^ 
dims \evfts, Recherches Pkysic-chim» \ mais M. Davy pré-^ 
tead quUl ne peut être adapté k la langue française,. 
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Ouorique silice , il y a des' raisons pour'croire que la si-^ 
lice et 1 acide iluorique subissent une décompôsitioa 
partielle, puisque le gaz donne une plus petite quantité 
de fluate de chaux qu avant lopération de I4 combustion 
du potassium. Toutefois la base de Tacide iluorique na 
jamais été obtenu séparément , et néanmoins , d'après 
la prqmptitude^vec laquelle le gaz fluo-borique entre en 
combinaison , notre Auteur pente qu'il n'est pas impos« 
sible que Tacide fluorique qu*il contient ne soit un prin- 
cipe simple , empyrée , analogue à l'oxygène de la chlo- 
rine. Nous allons rapporter ses propres expressions sur> 
ces diverses substances, a£bp de mieux faire conhaîtr»' 
son opinion à cet égard. 

« Schéele considérait la chlorine comme unéiémentde • 
» lacide muriatique , et l'appela acide marin dépfalogi^ > 
i> tiqué. Il le^egardait comme un ocNPps îaadéoomposé(i) ^ 

'(i)M. Davy f après avoir contesté en ces termes la dë- 
couverte de la simplicité de Pacide muriatique oxygéné ^ à 
MlVf. Gay-Lussac et Thénard f pour en faire honneur à' 
S^chéele f^ en outre protesté contre les'réclamations do 
C0S chimistes , dans une, note insérée dans l!ouvrage que 
nous analysons , et qui est conçu de la manière suivante : 
« MM. Gay^Lussac , Thén^ard et Curaudau avaient ^ . 
D depuis il5oÔ , réclamé leurs droits à Popinion que le gaz 
f> oxy -muriatique était un corps- simple j et que le gaa 
» acide n^uriatique' était composé de ce corps et d'hydro- 
» , gène } quoique ces opinions eussent été émises par Fil* 
» lu&tie.fhimiste. qui découvrit le premier ce gaz» Dans 
» mon Mémoire inséré dans le4PÂ/7o^opA/ca/Tra^j£rc//o^iJ', 
» où f&i tâché dé faîrë voir que le gaz p^y-muriatique est 
» nn principe acidifiant et dissolyant particulier, j'ai 
» simplement adapté et étendu, ses vues, et j'y ai rep- 
a voyé le lecteur dans ie premier Mémoire que j'ai public 
»" mr ce sujet. » ' ' " ^ 
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» entier. Si Ton suppose qiie reuchlorine coxitient deux 
1» proportions de chlorine et une d^oxygène^ le nombre 
» représentant la chlorine sera 33 , 5. On prouvera 
j» dans la suite de l'ouvrage , que' quelle que soit celle 
]> de ces données que l'on adopte , les rapports de nom- 
3» bre s'accordent avec ceux qu'on obtient de diverses 
» autres combinaisons. » 

( La suite au prochain numéro. } 

BinAULV-DE^YiLLiEaSy D.-M.-P. , 'membre de^ 
plusieurs Sociétés savantes et éorangères. 



^HSSES SOUTENUES 2>ANS LA FagULTE DE MÉDECUrS 

DE Paris.—-' Année i8i4« 



Jï.o 8o. — Essai sur le Crétinisme^et V Idiotisme; 
par P. Mojne. — ja8 pages* 

M. Moyne paraît avoir eu pour but principal d'ex- 
poser les observations et les remarques que ses voyages 
en Suisse et en Savoie lui ont donné occasion de faire 
sur les causes et les phénomènes du crétinisme. Tout ce 
tgu'il rapporte à ce sujet, est en général conforme aux 
observations des naturalistes et des voyageurs y et no 
peut que confinpQer ce que Ton cpnnaît; sur cette triste 
et dégoûtante jnaladie. 

Relativement à l'idiotisme , l'Auteur considère sépa- 
rément la niaiserie , comme une variété particulière do 
l'idiotisme proprement dit; plusieurs histoires de Tuno 
et l'autre de ces affections, parfaitement bien choisie^ 
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et tracées arec autant de goût que de précision , lui 
servent à établir la ligne de démarcation qui existe en* 
tre elles ; il s*occupe ensuite des règles de thérapeuti^ 
que qui doivent diriger le médecin dans leur trair 
tement. 

N.** pS. — Lfi VInfluence des affections^ morales 
surlasantédeThommedemer; par Fital-DespaXf 
— a5 pages. 

(Test après avoir vécu 1 5 ans parmi les marins, après 
avoir étudié avec attention leurs habitudes, leurs goûts et 
leurs mœurs; après avoir partagé leuts fatigues , leurs 
privations et leurs dangers , après avoir observë.dans un^ 
îbule de circonstances les déplorables eiffets de la fu- 
neste inBuence qu^exefcent sur eux les affections tris- 
tes ou pénibles de l'ame , que , pénétré de l'importance 
cl*un sujet aussi digne des méditations du philosophe y 
flè l'homme d'état et du médecin , M. VitaUDespacç^ 
s'est empressé d'appeler Tattçntion de tous ie.s hpmme^ 
éclairés , sur les effets que ces affections morales pro-. 
duisent sur la santé de rhomme.de mer. 

« L'équipage d'^un bâtiment jouissait dç la nî^illepr^ 
santé,. il était sans cesse disposé à se livrer ,à la plus 
franche gaîté. On perd le capitaine, que les matelots 
affe,ctionnaient beaucoup ; il est remplacé par un nou-^ 
veau capitaine qui n'inspire aucune confiance , et dès- 
lors le nombre des hommes envoyés aux.hôpitaux so 
quintuple. » 

M. Jûespax rend hommage à la loyauté , à la fran-» 
çhîse , à la 'générosité , au dévouement et à toutes 
les autres qualités des véritables marijos ; mais àr 
ce sujet , il établit une distinction extrêmement im- 
portante par ses résultats y sur la santé de l'homme de 

Si* Ski 
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mer; s|ir celle qui existe entre les sujets qui soat né^ 
en quelque soite dans le métier , ou qui ont choisi cette 
j)rofession volontairement et par goût y et les hommes 
qui y ont été entraînés par force , malgré leur répu- 
gnance invmcible pour cette manière de vivre. C'est 
dans cette classe qu appartiennent les conscrits que , 
contre leurs goûts et leut% dispositions naturelles , le 
Gonvernement appelait dans la marine ^ et qui , tristes 
et pleins des images chéries dont ils repaissaient sans^ 
cesse leur imagination , restaient en pfbie aux sensa- 
tions les plus pénibles , d'où. naissaient le désordre et le 
trouble de toutes les facultés. 

Au milieu du caractère général des Iharins ^ l'Auteur 
distingue parmi cn^ diverses espèces de c^ractèies par- 
ticuliers qui tiennent mf2i différens emplois qui entrent 
dans la composition d\m. équipage. Ainsi le$ caz^on- 
liiers, les gabiers^ les calier^, les matelots, les novi- 
ces , etc. y ne se distinguent pas moins par leur carac- 
tère particulier, que par la diversité de leurs fonctions, 
ce Le canonnier a tout-à-fait le caractère militaire ; il 
% est sévère sur le point d'hoduéur, demande de. la 
»> justice et dé la sévérité dans la discipline , etc. » Les 
gabiers , destinés à être continuellement dans lés, par- 
ties les plus élevées du bâtiment , presque toujours sur 
lès vergues , et par cette destination , forcés d affronter 
les phis grands dangers , accoutumés à obéir de suite et 
sans réflexions aux ordres de leurs chefs ^ ne croient 
jamais qu'on veuille les offenser. Ces hommes vojent 
tout en beau ; leUr esprit est riant ; ce sont ceux du 
bord qui travaillent le plus et qui rendent le plus de 
services y ils ne se ^>laignent jamais , etc., 
: Après avoir ainsi analysé les dispositions physiques et 
morales des diverses classes de marins^ l'Auteur examine 
les maladies auxquelles ils sont le plus sujets^ et il termjnt 
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par rindicafioQ des moyens les plus propres à prévenir* 
leurs maladies. Sous ce rapport , U serait à désirer quo 
les règles hygiéniques et prophylactiques que M. Des- 
pax prescrit aux gens de mer, fussent plus générale- 
ment et plus exactement observées à bord des Vais- 
seaux qu'eBes ne le sont malheureusement. Ce serait 
m avantage inépuisable pour FEtat, un bienfait pour [ 
î%umanité, une justice envers ime classe nombreuse 
tfhqjpeœes utiles, dont on n'apprécie pas assez le» 
services , les travaux et lès dangers. 

N. gS. — Recherches, analytiques sur diverses affec- 
tions dans lesquelles la peau présente une colo- 
ration bleue , et en particulier sur celles que Coa 
a désignées sous le nom de cyanose , ou maladie 
blêué; par Elle Gîntrac. — 102 pages. 

• L'AuTEun a rassemblé dans cette Dissertation , tous 
ks faits et observations sur la coloration de la peau ea 
bleu , qu'il a pu trouver dans lés'ouvrages des înéclecins 
anciens et modernes, ou qo'il a eû*occasion de recueillir 
Itd-méme. lî dispose tous ces faits de la manière la plus 
i|iiéthbdique , et après lés avoir comparés entr'eux et le* 
avoir analysés avec beaucoup de sagacité , il en déduit 
Jilusîeurs corollaires qui lui servent à établir le caractère 
de cette maladie , à lui assigner le rang important qu'elle 
doit occuper *dans un cadre nosologîque , et à disrinouer 
les diverses espèces qu'on peut lui reconnaître dans Té* 
' tat actuel de la "science. 

Cette Thèse , qu'on peut regarder comme une bonne 
Monographie , a ce doublé et rare avantage, que tout ' 
cîe que TAuteur y avance est fondé sur q^e masse un- 
posante de faits bien constatés, et qu'on y trouve jéu- 
ine§ toutes les coxmaissaiices ^e les observations qui 

ai,. 
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ont été faites jusqu^à ce jour ont permis d acquérir sur 

la maladie bleue. 

M. G intrac a divisé son travail en deux, parties» La 
première est consacrée à l'exposition pure et simple des 
histoires particulières de cyanose qu'il a observées lui* 
même ou qu'il a recueillies dans les Auteurs. Dans la, 
seconde , il s occupe de la description de la maladie y 
de la distinction de ses différentes espèces ; il examine 
avec autant de soin que de profondeur les caractères 
qui lui soat propres^ leurs phénomènes accidentels, 
leurs causes, les signes qui peuvent les faire distinguer 
dès autres maladies avec lesquelles elles oq}; différens 
rapports, et leur thérapeutique. 

Parmi les observations de cyanose citées dans cet 
ouvrage , M. Gintrac ne donne en détail que le petit 
nombre de celles qui lui sont propres. 11 se borne à 
indiquer les ouvrages où sont consiguée^ celle» qu'il a 
empruntées aux différens Auteurs. 11 a également fait 
:defux classes de ces observation^. Celles qui soft accom- 
pagnées des résultats des ouvertures des corps , et celles 
qui manquent de cet utile complément. •ïrente-deu^ 
sont dans le premier cas , et sept seulement dans le se-, 
cond. 

Ne pouvant suivre rc\^SIi\^ Gintrac dans les détails, 
nombreux et entièrement. neufs , ni dan$ les considéra-, 
tions curieuses auxquelles il se livre sur las différentes, 
espèces de la maladie en question, nous qous bornerons 
à indiquer les principales drconstançes au^iqfieUes se 
rattachent les différentes <^a/205e5-qu on a observées ^ 
et que TAuteur exprime de la manière' suivante : 

1.^ Coloration bleue de la peau, déterminée par ua 
vice de conformation du cœur, ou par la persisténce 
dès ouvertures ou des canaux de communication qui 
esûstent dans le foetus ^^ entre le système artériel pul-; 
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monaire et le système artériel général , entre les cavités 
droitei^ et les cayi^és gauohes du cœur ^jponstituée p^r 
le mélange du sang noir et du sang rouge ; 

iz.*' Coloration bleue , également constituée ^par ce 
mélange , mais produite long-teilips après la naissance ^ 
par une cause gui a rétabli les voies de communication^ 
ou changé le mode circulatoire y dans le cas où celles-ci 
auraient été conservées ; 

3.^ Coloration bleue , sans confusion [^des sangs vei- 
neux et artériel , coïncidant avec une maladie* orga- 
nique dh cœur; 

4*** Coloration bleue, sans communication conser- 
vée ni rétablie entre les deux systèmes vasculaires et 
sanguins , développée après une suppression du fluide 
menstruel, n 

N.° 97. '^Observations sur V Empoisonnement par 
les champignons , et particulièrement de tes^ 
pèce nommée fausse oronge, et de ses variétés j 
par jE. Kadrot. — 3i pages. 

Âpres quelques considérations générales sur les ca- 
ractères généraux à laide desquels on peut se diriger 
dans la recherche et le choix des champignons , sur les 
signes auxquels on peut reconnaître ceux qui sont co- 
mestibles , et sur les indices qui doivent faire suspecter 
les autres, TAuteur donne la description de la fausse 
^oronge ( agaricus muscarius ) , et de ses principales 
variétés. 

Il passe ensuite à l'examen des accidens qui résultent 
de l'ingestion de ces champignons , et fait connaître , à 
ce sujet , plusieurs observations curieuses qu'il a eu oc- 
casion de faire lui-même en Pologne , sur des soldats 
iqui s'étaient livrés au plaisir perfide de manger de ce^. 
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champignons, qui sont en général très-beaux et extré<^ 
mement conwuns dans ce pays. « Qans une iôrékf, 4 
deux lieues de Polosck , plusieurs soldats d une compi^ 
gnie s'irisèrent de ramasser des champignons de toute 
espèce. lies uns les mangèrent cuits sur la braise , avec 
un peu de heurie et de sel ; les autres les mangèrenC 
fricassés. Tous furent atteints y les ans trois ou quatre 
heures après , les autres cinq ou six , et enfin d'autr^ 
plus tard , d*accidens difFéremment rariés. On fit yomif 
ceux qui ressentixent les premières atteintes ^ la plus 
grande partie |e soumit a boire de l'eau chaude émétî-^ 
eée , et ib en furent quittes pour quelques açcidens 
gui durèrent le reste de la journée. » 

« Deux eurent, des symptômes beaucoup plus gra« 
Tes. Le ventre devint tendu^ douloureux, le pouls faible^ 
déprimé ; successions fréquentes de convulsions et de dé^ 
Ikillances j physionomie très-al térée , haleine fétide ,doii^ 
liant un goût acide ; sueurs froides partielles ; déjections 
àlvinespeuabondantes , mais très-'puantes. L'après-midi, 
délire ; puis état comateux jusqu'au lendemain. Le 3*^ 
jour, vers le soir, les facultés intellectuelles commen- 
cèrent à se rétablir : les malades reposèrent la nuit^ et 
le 3.' jour , il recouvrèrent toutes leurs forces. » 

« Mais il en fût autrement de quatre , qui , en ayant 
ihangé une grande quantité , se croyaient à l'abri des 
accidens, parce qu'ils étaient fortement constitués , et 
qu'ils n'avaient encore rien éprouvé , tandis que deja^ 
tous les autres étaient attaqués. Us ne voulurent rien 
prendre, et refusèrent constamment l'émétique. Yers 
le soir^ ils sentirent Tiniluence du poison qu'ils avaienjt 
voulu braver, et devinrent bientôt en proie aux dou- 
leurs les plus vives ; les symptômes les plus alarmans se 
inanifestèrent ; Fanxiété , la suffocation , les défaillant» 
ees^ la soif ardente, les tranchées £arent portées au 
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{^liis ^nt degré d'iotenMté ; la petitesse et rirrëgulaiité 
du pouls y les sueurs froides y laltërationude là physiono- 
mie y la teinte violacée du bout et d^^ ailes du néz^ ainsi 
que des lèvres , un tremblement général , le météoris- 
me , les déjections de matières fécales très-fétides : tout 
annonçait une mort imminente. On les porta à rhôpitàl, 
où la marche des symptômes ne fit que s'accroître. Le 
iroid et la couleur livide des extrémités^ un délire mor-- 
tel et les douleurs les plus vives les accompagnèrent ju^ 
qu^au dernier moment. Ils succombèrent. 

autopsie cadavérique. — ce Le premier présenta le» 
{>hénomènes suivans : éructation {i) de matière écu- 
meuse , de couleur noirâtre y verdàtre ; abdomen mé» 
téorisé ; estomac et intestins distendus par des gaz 
très-fétides ; leur surface interne offrait des marques 
d'inflammation et des points gangreneux; dans plu<* 
sieurs endroits y l'intestin grêle présentait une destruc- 
tion de la membrane muqueuse qui le tapisse ; Testomac 
contenait un peu de liquide noirâtre , et les intestins 
des matières muqueuses. » 

» I|e deuxième était à-peu-près dans le^méme état, 
à cette différence près que l'intérieur de Testomao 
offrait une sorte de congestion inflammatoire près Tori-* 
fice pylorique : le foie était prodigieusement gonflé ^ la 
véhicule du fiel remplie dune bile épaisse et foncée en 
couleur. » ' 

» Le troisième et le quatrième offraient les mém^s 
traits d'altération que le premier , mais bien plus mar- 
qués; on apercevait de l^ges taches gangreneuses*, 
tant dans l'estomac que dans les intestins y où la putré-» 
faction paraissait déjà fort avancée. » 

(1) Cette acception <Iu mot éructation nous parait tout^ 
à fait nouvelle. N: D. R. 
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, ... • 

N. 99. — Consîdéradon% théorico- pratiques sur 
r amputation à faire à la suite 'desfractures coni^ 
minuU^es de la Jambe , où elle est indispensable j 
et sur la réunion immédiate à la suite de celles 
pratiquées à là cuisse; par Xavier Chavane.^^ 
chirurgien-major. —3i pages. 

UAtrTETTR s'est principalement attaché à déterminer, 
d une manière précise , les cas-dans lesquels lamputa-' 
tion doit être pratiquée au-dessous de Fatticulation 
tibio-fémorale , et ceux où il est préférable d'opérer 
au-dessus de cette articulation. Les avantages et les in- 
Conréniens respectifs dé ces deux modes d'amputation , 
sont exposés avec exactitude ; et les circonstances qui' 
doivent porter le chirurgien à préférer l'un Ou l'autre , ' 
ç'ont examinées et présentées avec clarté, méthode et' 
précision; L'Auteur s'attache ensuite à démontrer, par* 
des faits , combien la réunion immédiate ou'pârpre-' 
mière intention , à la suite de l'amputation'd'un mem- 
bre , et notamment de la cuisse et du bras , est préfé- * 
rable à la méthode de la réunion par suppuratioa. Le 
style de cette Dissertation n'est pas toujours châtié j 
mais elle est écrite avec clarté , et conformé 'à la plus 
saine .doctrine. 

N.®ioi. — Essai sur quelques points de médecine^ 
relatifs au typhus ;'^2X 3. B.Lapille. — 22 pages.' 

. Cette Dissertation se distingue par un tableau par- 
faitement exact des principaux symptômes et de la 
marche du typhus qai a régné à l'hospioe de la Salpê- • 
trière^pendant l'hiver et le printemps de 1 8 1 ^JM..Lapille 
n^màxnet point, dams cette maladie*; le grand nombro 
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de périodes que Hildenbrand y a distinguées. Il n^ea 
reconnaît que trois , qui sont la période d'irritation , 
celle d'adynamie , et celle de la coifralescence. Les 
traits particuliers qui caractérisent chacune de ces pé- 
riodes^ sont dessinés aveo une rare précision. Cette 
Thèse ; où l'on trouve à chaque pas des preuves de la 
modestie et du talent de TAuteur, présente tant de vé* 
rite et de méthode dans l'exposition des faits dbnt elle 
se compose y qu'elle sera lue avec plaisir et avec friiit 
tiftme après les nombreux ouvrages qui ont été publiés 
sur cette matière. 

N.^ 104. — JDissertation sur la diarrhée idio^ 
pathique ; pcfr JOufour , chirurgien - major. — 
18 pages. \ : 

CtTsfî^Thèse , comme beaucoup d'autres , n'est qu'un 
assemblage peu réguh'er , et assez mal digéré , de ce que 
l'Auteur a puisé sans beaucoup de critique, dans diffé- 
rens hvres qui traitent de cette maladie , et de ce qu'il 
parait avoir observé assez superficiellement à l'armée* 
Nous n'en ferions même aucune mention, si le titre da 
l'Auteur , qui n'est plus un élève , et qui ne s'annonça 
point comme tel^ ne nous donnait en quelque sorte la 
droit d'attendre autre chose de lui, sur une maladia 
extrêmement commune parmi les soldats. La diarrhée y 
qu'il est souvent si difficile de distinguer de la dyssente- 
rie, sur-tout à l'armée, est, sans contredit, une des 
maladies les plus fréquentes et les plus dangereuses chez 
les militaires , et, sous ce rapport, il en est peu qui mé-9 
ritent plus d'être observées et étudiées avec soin. 
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VA Ri ET ES, 

— LVinMXNT afHigeant qui s'est passe le 18 octpr 
bre dernier , dans la ville de Nojon , ûji^ant été rap«- 
portédiversemept^lemairede la comaçiuxie s'est ia^t 
ua devoir de consigner les détails offidels de cette malr 
heureuse iifFaire y dans la lettre suivante .qu*ilaadre.ti[||^ 
«ux Rédacteurs d'ifti de nos Journaux de Méc^oine. 

Mz^SXSUBSy 

Absent de la ville de NojF^dîi f à Pépo^e de la mort 
du sieur Ltfevre , habitant de cette ville , et atttiqué 
d'hydropI|f>bie > j'ai ^ru devoir prendre, aus8it6tnion 
retour y les renseignemens nécessaîres pour coAnaitre 
toutes les circonstances de cet événement déplorable i 
il résulte de r^nsemble des rapports, i.*' que mardi 
x8 octobre , ilfut constaté par le sieur Richarc, chimr** 
gien traitant ; et par les sieurs Boulongne et Pierret , 
chirurgiens appelés en consultation , que le sieur £e- 
/ei^re était attaqué d'hjdrophobie , par suite de la mor^ 
sure d'un chien reconnu enragé ; 2.^ que l'autorité su* 
périeure de Noyon ayant été informée de Tétat au 
sieur Lefevre , le juge-de-paix , le commissaire de po- 
lice et le marécbal-des-logis , commandant la gendar- 
merie y se réunirent chez le premier-^adjoint ( faisant 
fonctions de maire pour cause d'absence ) , afin de dé- 
terminer les moyens de sûreté qu'il convenait de pren- 
dre ; 3.^ qu'il fut décidé dans cette assemblée,' que l'oir 
mettrait au sieur Lefevre un corset; que ses jambes 
seraient serrées sur son lit avec des sangles ; qu'une 
garde composée de cinq hommes' serait placée dans 
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eBflmbre basse ëloi^ëe de celle du malade ; qu*ils se^ 
raent annës de fusils pour leur s&reté et leur déibnse , 
r et qu'il leur serait enjoint d'user de tous les moyens 
' possibles pour se préserver des attaques du sieur Xè- 
fevre y et pour Tempécher de s'échapper dana la Till»; 
' 4*^ que lecQiaet a été nri» «a sieur X^^i^re, que sea 
-jambes ont été serrées avec des sangles ; quun gen^ 
darme s'était muni de chaînes par ordre du maréchal* 
'ties-logis , afin que* les parens pussent en faire usage si 
le cas Féxigeait j S.** que le malade ayant été très-agité 
dans la nuit du iS au 19 octobre , ses parens refusèrent 
; non-seulement dé se servir des cbaînes qui leur lurent 
•offertes à différentes fois ^ 9MÛS encore à six heures du 
-natîn, sur sa demande, -et par imefuDestècooddsGen- 
dânce y ils desserrèrent le caoef et les sangles qui le 
-cetenaient ; d'o& il résufee quil parvint , vers les une 
)ieure après-midi tfa] même fourni se débarrasser de 
ses liens y à rompre la porte qui était retenue par nne 
barre de bois , et à sortir xlans la rue nudgré la résîs* 
tance de la garde qui lui céda successivement le pas- 
sage ; 6.*^ que le sieur Lefevre étant dans la rue recou- 
vra un moment lucide ; que se voyant en présence 
d'hommes armés^ , il fut sans doute effrayé ; qu'il se jeta 
«à genoux y qu'il demanda la vie^ et que sur la réponse 
tqui lui fut faite, quon exigeait seulement de lui qu'il 
rentrât dans la maison , il s'y rendit assez paisiblement ; 
7.^ qu'à peine le sieur Lefevre était-il monté dans sa 
chambre (ses parens l'ayant abandonné , et personne 
n'osant l'approcher) , il fut repris d'un accès de ragW 
des plus violens ; qu'il sauta dans sa cour en brisant 
une fenêtre ; que menaçant , par sa marche en fureur 
aur les gardes qui étaient dans la cour y de se jeter sur 
*eux et sur la foule du peuple qui était assemblé , et qui 
ciiàix idrez^ //rejs/ ils ont fait usage de leurs ttm^S| 
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tant pour leur propre sûreté que pour la sûreté ps-: 
blique. 

Tels sont les faits que fai icecueillis , et qui soat 
constatés dans l'enquête qui a été faite par le juge 
^d'instruction du tribunal ciyil de Compiègne , accom- 

pagné du substitut du procureur du Roi Je vous prie 

en coxiséquence. Messieurs, de rquloir bien faire in* 
sérer cette narration dans vq^tre prochain Numéro; 
elle servira à rétablir la vérité , et à faire rendre à des 
magistrats irréprochables la justice qu'ils ont droit de 
réclamer du public qui a été induit en erreur. La 
. France accueillera sans doute avcic empressement un' 
récit qui^ présenté sans art^ justifie pleinement la po- 
lice à^ la ville de Noyon , des inculpations calomnieu'- 
^ses qui pèsent sur éll« , et rétablit ainsi le caractère de 
sagesse et d'humanité dont elle n a jamais cessé de donr* 
des preuves. 

J'ai rhonneur, etc. 
- . . Signé Labaunshie. 



>— Voici ime observation extraite des journaux en-» 
^lais y qui a certains rapports avec celle du chirurgieti 
français Garenffeot.Èlle est du docteur fj^» Balfoy,r y 
P.-M. d'Edimbourg. 

Le lo juin dernier, deux hommes se présentèrent 
chez moi | vers les onze heures du matin. L'un d'eux , 
Georges Pedie , menuisier en bàtimens , venait de se 
pouperle dpigtindicateuir.Jelui demandai ce qu'était 
devenu la partie amputée ; il me répondit qu'elle était 
|)robablement restée dans lendroit oii l'accident était 
arrivé. Son compagnon 9 Thomas Robertson > partit 
sur-le-champ pour aller la chercher. Pendant sop abr 
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sënce , j'examinai le moignon , et j^ vis que le coup 
s'était étendu oblîcjpement de l'extrémité supérieuig dô. 
la seconde phalange du côté du pouce , à la base de la. 
troisième phalange. La partie amputée, mesurée soi- 
gneusement , était de dix-huit lignes du côté du pouce^ 
et de douze de l'autre. La blessure avait été faite par 
line hache. ^ 

' Environ cinq oiiiiutes après son départ , ThomaSt 
JRobenson revint ai^ec le doigt : il était froid .et déco-* 
loré. Je fis observer au docteur Reid^ qui était pré-» 
sent, qu"à la vue et au, toucher il ^ffraif: l'apparence 
d'un morceau desuif. . • . i 

San.s perdre un instant, je versai, de IVau froide sur 
Tes deux surfaces, ppur détacher le sang ^ellune efi 
l'ordure dont Tautre était couverte j .apirès quoi je le(| 
réunis aussi soigneusement qu'il me fut possible.. ; 

Je m'efforçai dé faire partager aubïessé mes espéran- 
ces... J'ajoutai que si même l'adhésiqu n'avait pas Keu, il ni 
pouvait en résulter aucun incoQvépient , tandis que , dans 
le cas contraire , la difformité serait beaucoup moindre. 
Qu'à moins qu'il n'éprouvât de fortes douleuH',' et qu'il 
ne s'exhalât ^e lAp|>areil i^ne cAJoûr-fétide ^ il ne fallait 
point ôter le bandage, dune semaine etuière,'et qu'il 
était nécessaire ^ pendant ce. temps ^ détenir le bras «li 
écharpe et de s'abstenir de toute ;espèce de /drayail. {{ 
promii d'observer soigneusement ce que je lai prescris 
vais , et revint çb^? moi le lendpinaiq^ Il n'avait ressenti 
aucune douleur extraordinaire ; mais la blessure conti-, 
■nuàît à saigner. XeTengag^ai à ne point ^alarmer , et à 
i*e venir me voir tous les jours. Je ne lé revis cependant 
que le 4 juillet. Je l'avais entièrement perdu de vue^ 
forsque lé 2 juillet bn me donna de ses nouvelles. L'ac-r 
ci'dent était du 10 juin. Le 12 ^ le blessé ^ .yoj^nt qu'on 
se moqmut génér^tlçment d§ T^spoir que je lui avais 
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inspiré dd conserver son doigt , fiit consulter un autrë^. 
praticien qui , saftbant quelle avait été mon opink>ti > 
cnitdevoir refuser de lever Tappareil; mais le meoui- 
iier^ persuadé (suivant ses expressions j, qu'il ne faisait 
ifxe porter tut morceau de chair morte, iasistA telle-- 
ment , que le bandage fut détaché» Heureusement la 
nature ne s'était point assoupie, et l'adhésicm avait eu 
lieu. J'appris ces détails le â juillet > et le 4. je vis mon' 
malade. La réunion était complète , le doigt était pe^^ 
lait y et la partie amputée avait regagné la chal^r et la 
sensibilité. Pendant la guérison , la peau se détacha et 
l'ongle tomba ; maïs je ne doute pas. quHls ne se régé- 
nèrent. 

U résulte des informations que je reçus dû blessa 
même' et des personnes présenter à' l'accident; il ré- 
sulte , dis-je , que plus de vingt minutes se sont écou- 
lées avant que les parties fussent réunies (i). 

Zettre adressée de Poutre monde au Rédacteur dé 
ceJournaL 

Monsieur^ 

Depois que je suis dai!^ ce bas-«monde , oh les ma>-'' 
lades dorment aus«î paisib^ment que leurs médecins , 
l'ai quelques in#mens de loisir dont je veux profiter' 
pour vous donner des noi^velles du monde que vous'^ 
hàbiSi^z encore; 

Auji^urd'hui je vous entretiendrai d'un fait qui m'in-»' 
j - "' ' ■ ■' ■ 

(i) L^autlienticîté de cette observation est constatée par^ 

les attestations juridiques de Georges Pedie etàeTionui^^ 

^ RoberisoTij reçues par le juge-de-pâix du pays , et pàrim 

certificat du docteur Reid, avec serment devant le niéaift^ 

Bia^trat!«.«« ^ * 
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tié;reêse..^ertoûneliement, erdoot je puis vous garan-^. 
tir l*authentjcit£. /- 

Logé pendant long-temps près du Luxembourg , ufi 
des quartiers les plus sains de la capitale , et en quelque . 
sorte dans Tatmosphère de la Faculté de Médecine # 
virant k ma fantaisie , ne lisant point de Journaux , ttd 
causant jamais politique^ ma santé était des meilleures. 
C6|>endant il fallut mourir. Heur^eusement je ne kÀ 
jgas long-temps malade, car en. quelques jours une 
bonne pleurésie m'emmena lestement* Ma maladie^^ 
qu'un jeune étudiant j mon voisin , appelait une phleg- 
masie de la séreuse toraco-pulmonàire > fiit unanime- 
ment reconnue par plusieurs médecins cpii , malgré 
leui^ soins , ne purent me conserver à la yie* 

Avnnt qu'on procédât à i»on enterrement^ la- méf 
decine ^vait encore à s'oçpuper de moi; mon dépës j 
ainsi que sa cause , devaient être, suivant lusage ^ cons-* 
tatés par un homme de Véjx désigné à cet effet. M. X^, \ 
docteur en médecjpe et en cliijrui'gie, ainsi que son. 
tableau l'annonce à toos les passans, arrive pour procès 
der à cette importante formalité. Il soulève brusqué*» 
ment le drap qui me couvrait^ et sans aucune informa- 
tion , sur le simple aspect de mon cadavre , il déctare et 
signe que. je suk lâort d'mne affeètion pylorique et 
mésentérique. Un ctiédecin qui avait été tém<Hti de mes ' 
Vivesdouleurs de. poitrine > se trouvant chez moi lors 
d^ cette visite , Bt observer poliment à son confrère 
que la maladie i laqu^Uc' j'avais: succombé était Une • 
pleurésie parfaiteàient Caractérisée \ que jamais d'au- 
tres parties que la poitrine n'avaient paru affectées^ 
etc. y etc; Le docteur eertificateur ne voulut rien écou-* 
ter 9 rien entendre; il persista dans son opinion eC^ 
dans sa déclaration ; apurant ^u\il cànnaUsaU cela, 
parfaitement y et quefitais l^fmmôrt de la fn0la4iè 
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iju^il disait. Ne pouvant intervenir dans la discussion , 
je me laissai enterrer paisiblement sur la déclaration de 
M. X., c'est-à-dire, comme un homme mort d'une 
lAaladie de Testomâc et du mésentère. 
• J'ai conté cette petite anecdote à un médecin qui gît 
près de moi. Il n'a point été surpris de l'opiniâtreté de 
"M.X.j et m'm dit que pour éviter tout inconvénient ou 
ttjnté bévue de ce genre, il faudrait'que le médecin ou 
le chirurgien qui a. perdu un malade, eût toujours le 
sein d'indiquer^ autant que possible, de quelle affec- 
tion , et que celui quiconstate le décès voulût bien s'en 
rapporter aux lumières de son confrère. Par ce moyen , 
a-ajouté mon cô-décédé , on aurait sur les diverses cau- 
ses de mort dès résultats aussi exacts que possible., et' 
les tableaux de mortaUté dressés chaque année pour lai 
ville de Paris , seraient... Ici un nouveau venu interrom- 
pit notre conversation. S'il nous apprend quelque chose 
qui puisse* voua intéresser^ je m'empresserai de vous eJa^ 
iiistruîre. ' ♦ 

J'ai Thonneur d'être pour l'éternité , votre , etQ. 

MOATUVS. 

^— D'après noù'e invitation , insérée dans le cahier 
d'août , nous prions ceux de nos confrères qui exercent * 
à. Paris ^ de: vouloir bien' nous adresser incessamment 
les observations qu'ib' jugeront propres à établir I^ 
censtitution médicale du Isenies tre qui va sëcouler. 



Z^PKIMEKIE BE MADAME V.' MIGNERET| 
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NOTE 

•* V A iiAri.iQTrE POLoirxtsB; 

Par M. Jacqites, D.-M. 

iLiBTTB affection partîpnlière à la Pologne ^ 
qui attaque les cheveux et les poilsx^ù se trôu*- 
vent beaucoup de glandes sébacées , et quel- 
quefois les^ ongles"*, n'est-elle qu'un effet de la 
niàUpro prête ^ comme quelques-uns le préten- 
dent ? Je ne le crois pas j car ^ i.*' pourquoi 
Jes pauvres , leS paysans, les malheureux des 
autres pays au^si sales que les juifs polonais , 
»'bnt4is pas laplique? pourquoi les sauvages^ 
qui sans doute ne peignent pas mieux leurs 
Ciheveux qu'eux, n'ont-Us pas la plique ? 

2.<> On cite plusieurs familles riches et m^me 
de qualité, qui l'ont eue, et moi-même je Tai 
observée une on deux fois chez des bourgeois 
lûsés et mis irès-proprement. 

3.0 C'est njoe maladie c^ui a ses périodes^ ses 
3i« ia..« 
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crises , ses terminaisons ; et si elle est arrêtée 
imprudemment dans sa marche ^ elle produit 
les plus redoutables .effets. J'ai vu A Plock^ sur 
la Yistule , un jeune homme âgé de 2,b ans , 
atrophié des extrémités inlérieures* depuis 
cinq ans , pour l'avoir coupée imprudemment 
et avant son temps de maturité. 

4*^ Ceuic qui en sont affectés sont pâles , 
tristes et lânguissans , quoique pouvant \et^ 
quer à leurs affaires assez généralement; ils^ 
portent quelquefois cette maladie toute leur 
vie-sans en être beaucoup incommodés : d'au- 
tres fois elle cesse pour revenir ensuite. J'ai 
vii un homme de soixante ans qui l'avait eue 
trois fois 9 et dont il était parfaitement guéri. 
Oji l'observe souvent à ia suite des fièvres de 
mauvais caractère , dont elle est quelquefois 
tme fausse crise. 

5.0 Quelques-uns l'attribuent à la grande 
consommation d'huile de lin que les Polonais 
éoQtdans leur cuisine.... Mais il est beaucoup 
de pays , sur-tout de l'Allemagne , où ce même 
xisâge a lieu , comme dans la Poméranie sué- 
'doibe , sans qu'on l'y observe. 

Une cause qui me paraît plus probable , c'est 
la variatiou extraordinaire de température 
qui règne sur-tout en été su/ les bords de la 
Vistale, depuis Thorn jusqu'à Varsovie , occa- 
sionnée par les vents du' nord au midi qui.se 
succèdent plusietirs fois dans la journée , et 
présentent les degrés de plusieurs saisons. Je 
dis depuis Thorn à Varsovie , car en descen- 
dant la Vistule , et venant du côté de Dant- 
zick I j'ai remarqué que le ciel y est plus cons- 
tant , et que la plique y est beaucoup plus rare^ 
A Nave^ par ea^emple , on trouve à peine 
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quelques pliqnéâ , tandis qu'à Plock le quart 
ou le cinqiH'èaie des paysans ; adultes en efst 
atteint (i). 

Mais comment ces changemens de tempéra- 
ture agissent-ils spécialement sur le cuir che-« 
velu et le système pileux? et pourquoi cette 
fluxion extraordinaire n'a-t-elle lieu <ju'en Po- 
logne ? Nous n en savons rien. 

Ce que nous savons de plus certain , c*est 
que cette maladie se rapproche beaucoup 
de la goutte , et n'en est peut-être qu'une va- 
riété. £n efîel , comme elle est souvent hérç-^ 
ditaire et ne ée développe qu'à un certain 
âge {a) , rarement chez .les femmes qui sont 
encore réglées , et le plus souvent chez des 
hommes corpulens d^un tempérament biiioso- 
phlegmatique. 

' La lymphe visqueuse qui agglutine les che^ 
veux et les poils dans la plique, diffère peu 
des sueurs grasses et visqueuses, et des con- 
crétion^ arthritiques des goutteux. 

Le traitement est aussi analogue : les épis- 
pastiques, dans le cas de répercussion ou de 
déviation de rhumenr morbifîcjue j les toni- 
ques , les fondans, les amers, les diaphoré- 
tiques^ ont également été préconisés dans ces 
deux maladies. Enfin, on n*a pas encore vu ia 
goutte survenir à la plique , et vice versa. 



(i) Je ne parle point de la partie haute de la Vi&tule 
que je n'ai point parcourue. 

* (a) Parmi plus de 200 pliqués que j'ai vus , un seulétait 
un enfant d'un an qui ^tait né avec cette maladie ; tout 
le reste passait vingt ans, et le plus grand nombre avait 
de quarante à soixante ans. . - 
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M. le docteur Jury , chîrurgîen-pliysîcîeii 
du département dePlock^ homme , aussi injs- 
truft qu'estimé dans le pays , m'a rapporté , à 
rappai de cette opinion , un fait bien positif. 
.Un homme de Berlin, affecté de la goutte > 
vint se iixer à Plock. Après quelques années , 
il s'^aperçut que ses cheveux se tressaient y se 
collaient ; en un mot^ qu'il avait la p.lique , 
xnais en même temps qu'il était guéri de la 
goutte. Retourné à !l^rlin,* où il fut obligé de 
passer quelque temps , la plique cessa d'elle- 
xc^^in^- Mais les douleurs arthritiques revin* 
Vent* Enfin 5 revenu à Plock, la plique repa- 
rut et la goutte disparut ^ ce qui eut lieu en 
nioins de dix ans. 

De ce fait , il ne faut«pas conclure néan- 
moins qu'il n'y a jamais de goutte en Polo- 
gne ^ quoiqu'eilo soit assez rare; car }'ai eu 
leu d'en traiter une des plus opiniâtre^ , à 
cdté dp laquelle la plique eût parut un bienfait. 



i 



NOTE 

tCXR l'^^MPJ.OI DK L^OXIDS DS m ANGANiSE ]>ANS 2.Ï 
• TRAITBMEKT DE l'éPILEPSIE J 

Par LE HéME» 

J'ai lait usage de cet oxide dans le traite* 
ment de l'épilepsîe, avec beaucoup d'avan- 
tagés , toutes les fois que cette maladie n'était 
pas due à un vice organiqfte. Dans plusieurs 
cas^ favais employé inutilement Voxide de^ 
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zînc I et tous ]es ântl spasmodiques végétaux ^ 
l^mjue jô fus conduit à l'usage de Pbxfde de 
manganèse , par la réflexjpn que je fis , que 
Toxygène pourrait bien être le seul véritable 
stimulus du cerveau , comme il est ralîmenf 
4è toute vie (paôulu/n vitae , Hipp,), et qu41 
n'est point de substance dans les trois règnesh 
Qui le cède aussi i^cilenieiit çl au§si pur que 1^ 
manganèse oxidé. 

J'y fus d'autant plus engagé , qu'il ne me 
présenta aucune des qualités vénéneuses qu'on 
retrouve dans plusieurs remèdes proposés 
contre cette maladie, tels que les oxides de 
cuivre , le niirate d'argent fondu , etcJ Je 
l'employai de dix à douze grains par Jour ^ 
porpUyrisé avec le double de sucre, q'u'on aug- 
menta ensuite, et qu'on porta jusqu'à la dose 
de cinquante et même cent grains , sans incon? 
vénient pour l'appélît et les digestions , à moins 
qu'il ne survînt un mouvement fébrile qui était 
toujours favorable* à la guérison , et confîrr 
tuait cet Aph. d'Hipp.. t ce Febris svperyeniens 
convulsioni , bonum*v> . * 

Les moyens auxiliaires furent une infusion 
de valériane, de tilleul oudéfeuilies d'oranger, ' 
•et une diète végétale^. Quelquefois au commen- 
-cernent du traitement, on pratiquait une saignée 
dii pied , et Ton administrait un purgatif pour 
dégager le cerveau , et faciliter Taction du re- 
- Hiède sur tout le système. 
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OBSERVATION 

9*Ilir XMPTÈVB-, SUm b'uNE métastase PSaRIQCBy 
OPÈRE AVEC SUCCES y 

Par M. la docteur Pierre y médecin des hApitaux 
militaires (i). 

Josspx OuDiNOT , soldat du train d^artille^ 
rie 9 entré le 27 février 1812^ à Tliôpital mili- 
taire de Paris , povr y être soigné d'une gale 
Ï pustuleuse abondante, né de parens sains , 
gé de 21 ans y d'un tempérament sanguin- 
muqueux , n'ayait d*autre incommodité que la 
gale. 

Le 4 du mois de mars, quelques purs après 
son entrée au Val-de-Grace , il est ffris d'une 
péri pneumonie bilieuse à la suite d'une pro- 
menade dans le jardin ^ par un temps froid et 
liumide. 

Le premier j,our de l'invasion , répercussion 
totale de la gale, fièvre violente, douleur de 
côté très-prononcée , langue saburrale, urinea 
rouges^ sédimenteuses; peu de sommeil f coi:^ 
ieur jaune de la sclqrotique» 

Le 2.« jour , mêmes symptômes. Saignée f 
petit-lait pour boisson j julep pectoral âyec 
Tesprit de Mindérerus. 

( 1 ) Cette observation ayant été insérée d^une manière 
incomplète dans un autre Journal de Médecine ^nou» 
]a donnons ici 9 d*après Tinvitation de M. Genoui^illef 
telle qu'eUeUété rédigjée par TAuteui:^ 



Digitized 



by Google 



MiliBCiKs. 345 

' Le 3.^ jour, langue bilieuse et limonense; 
continuation des mêmes accidens. Tartre sti- 
bié, deux grains dans une livre de petit-lait; 
évacuations bilieuses très-abondantes par le 
haut et par le bas ; légère rémission des phé-> 
xiomène^ gastriques ; diminution peu sensible 
du point de c6cé. 

Variations légères dans Tétat du malade 
jusqu'au 9 mars; application le même jour 
d'un vésicatoire sur le point douloureux ; usage 
du petit-lait stibié (un grain par pinte. ) Seller 
peu abondantes; expectoration muqueuse. 

Point de changement marqué jusqu'au 
3i mars. L'expectoration augmentant ou dimi* 
puant selon que le malade suivait plus oa 
moî|is exactement le régime prescrit. 

Un peu d'appétit et moins de fièvre avaient 
permis de lui donner quelques légers alimens. 

La douleur pleurétique avairdiminué , mais 
elle existait encore ; la respiration était gônée 
et l'expectoration presque nulle; peu de 
sommeil ; le pouls petit et élevé le soir, 
r Dans les premiers jours d'avril , la douleur 
de côté augmenta beaucoup fia respiration de- 
vint plus difficile 9 et. le malade se plaignait 
davantage du côté droit y siège du mal : l'empâ* 
tement du tissu cellulaire voisin , la gêne ex« 
trême de la respiration, la nullité de l'expec- 
toration, l'état fébrile du malade ^ et ses fré- 
quentes oppressions , Quelques palpitations 
quand il se couchait sur le côté gauche; 9n£n 9 
le son sourd que rendait la partie droite de sa 
poitrine y par la percussion y ne me laissèrent 
aucun doute sur l'existence d'un foyer puru- 
lent dan& cette cavité. 

Le» douleurs s'aggravèrent en pe0 de {oufs 
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d'une manière effrayante^ et le malade mena- 
çant d'étouffer d'un moment à l'autre 9 je ré- 
«olus^ le X2 avril , de faire pratiquer ropQra- 
tion.de rempyèine, persuadé de la nécessité 
de ne pas la retarder d'un instant. Je fis prier 
M. Genouville , chirurgien aide-majoir de Tbô- 
pital , de vouloir bien s'en charger ; nous 
vimea le malâvde ensemble , et de suite il 
pratiqua l'opération dans le lieu d élection. 

L'incision » d'abord peu profonde ^ ne laissa 
couler qu'une petite quantité de saiig ; i'ins* 
trument porté plus avant, et les brides détrui* 
tes I il sortit de la plaie plus d'une pinte de 
pus. A l'instant le malade fut soulagé., et put; 
bientôt respirer avejQ facilité... • 

Nous n'osâmes le même jour évacuer toute 
la matière purulente , malgré les vives instan- 
ces du malade , qui renaissait à la vie à mesure 
que le pus s'écoulait} il fut pansé méthodique- 
ment et avec le plus grand ^in. On introdui* 
rît une mèche dans la plaie y le lendemain et le 
surlendemain le reste du pus fut évacué. Le 
malade maintenu dans la position convenable , 
vit bientôt sa santé s'améliorer sensiblement. 
La suppuration diminua les joura suivans y sêa 
forces se rétablirent , et il put bientôt user de 
quelques légers aïimens. 

Pendant tout le temps de la suppuration , 
il prît pour boisson. l'eau de gomme édulco^ 
rée, un ou deux juleps adoucissansi , et du 
(quinqiiina. Au ^o mai, il fit usage d'une lé- 
gère -décoction da quinquina y coupée avec 
celle de Lichen d'Irlande. Sur la fin du mois 5 
la plaie était entièrement cicatrisée ; le ma* 
lad c était dan$ son état naturel; îL avait bon 
appétit 41 respirait avec facilité ; il ne se plai- 
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çnaît d'aucun mal; le côté droit de là pQi^nxi|S 
était un peu déprimé ^^ mais sans doujeur* t^ 
gale , qui avait reparu dans le mpi^ 4ç^^i 9 i^^ 
traitée au mois de juin par les frict.i^oiis f^^iu- 
reuses et les bains administrés arec b^eaucoup 
cfé circonspection ; elle céda |>ientôt à ce irai* 
temént. 

Le malade , obligé pour obtenir son copgé 
de* réforme 9 de rester à Thôpital cinq.qipis 
après sa parfaite guérison , y éprouva quel- 
ques affections catarrhales de poitrine qui 
s'eurent pas de suite , m9.is qui me prouvèrent 
^ue cet organe avait besoin de be^ucQup de 
ménagement j je lui ai continué les soins con- 
venables, et un an après Topération f ai appris 
qu'il jouissait , daqs sa famille j d'une parfaite 
santé. ' ' " 



DISSERTATION 

flfCR LE SEIGLE EAGOTÉ , EMPLOYÉ COMME mÉdiCA;i1|EMT J 

Lue à la Société Médicale de Mas^jzphusets, 
' par M. Olivier JPrescot, D.-M,^ et insérée 

dans le Journal de Phjsiguç^ çt de A^éde^ 
* aine publié à Londres par 4f4r? §^^.9-^^ 

Fothergill et John Want , cal^lpr 4!9{Oilt 

1814. • • 

Traduite de l'anglais par M. ÇHARBpNijri^KBk^ D.-lVLrP. j 
ex-chirurgien militaire. 

Les accidens causés eq France par le seigle » 
ergoté^ ont donné lieu à desrecherches de la* 
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.part des médecii^s de ce pays, qui ont d^mon-i^ . 
tfé les propriétés délétères de cette substance ^ 
mais n'ont point fait connaître les services 
qu'elle peut rendre à la thérapeutique. On dit 
cependantquecertainseinpyriquesront vantée 
comme propre à accélérer ràccouchemènt i si 
leur recommandation n'a point eu de crédit , 
c'est^ sans doute , à cause du peu de foi que ' 
de tels hontines inspirent ordinairement. Une 
lettre du docteur J: Stearns , adressée au doc- 
teur Akerley , et insérée dans le Médical R^^ 
pository de New -York , est la première aa»- 
lionce digne de confiance^ des propriétés mé- 
dicinales du seigle ergoté , qui s'y trouve dési- 
gné sous le nom àe pulvis parturiens.'m.PreS'' 
coi ayant fait, dans sa pratique^ un fréquent 
usage de ce nouveau médicament , a enectî- 
vempnt reconnu qu'il exerçait sur l'utérus une 
action stimulante , supérieure à celle de tous 
les autres agens usités jusqu'ici ^ pour activer 
cet organe' dans Tac te de Taccouchement , 
mais il ne peut dire*^ comme M. J. Stearns ,, 
c^ Son effet n'a jamais trompé mon attente ; s» 
car il' faillit à la première épreuve qu'il en 
fit ; sauf quelques exceptions ^ ' le seigle ergoté 
lui a paru évidemment doué de la puissance 
d'accélérer l'accouchement. Il suscite des dou- 
leurs particnlièrement expulsives , et il pro- 
voque des efforts de la part de l'utérus, qui ne 
permettent point au fœtus de rétrograder. Ces 
effets se maintiennent pendant une heure our 
deux , et on peu|; les reproduire par une nou-^ 
velle dose. 

La rapidité avec laquelle le seigle ergoté 
"^opère^ n'est pas moins surprenante que la 
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véhémence de son action. L^ntervalle qui s'est 
écouté entre son application et son effet , dans 
une vingt£)^ine de cas soigneuseo^ent observés, 
par M. Prescot, a été de sept minutes , dans 
2 ; de 8 y dans i ; de lo , dans 7 ; de 1 1 , dans 
3; de i5«, dans trois autrui II fut impuissant 
dans quatre. 

C'est toujours sous la forme de décoction 
que l'Auteur a prescrit le seigle ergoté dans* 
les proportions d'une drachme pour quatre 
onces d'eau. Le tiers de cette boisson est la 
dose ordinaire : on doit la réitérer si l'on 
n'obtient pas l'effet désiré ^ après une attente 
de douze minutes. M. Prescot s* est convaincu 
que cette quantité, léduite à une cuillerée à 
bouche^ et administrée de dix en dix minutes , 
produisait des effets plus modérés , non moins 
efficaces, et, par conséquent^ préférables dans 
le plus grand nombre de cas. 

On a avancé que l'emploi du seigle ergoté 
pouvait suppléer à la saignée, quand cette opéra- 
tion est indiquée pour faciliter l'accouchemei^t. 
M. Prescot. a reconnu, par sa propre expé- 
rience , le danger et le peu de fondement de 
cette assertion : bien loip de diminuer la rigi- 
dité des fibres de l'utérus, ce médicament 
l'augmente ; c'est poiirquoi on ne doit pas 
l'administrer avant que Torifice utérin ne soit 
suffisamment dilaté j si cette condition n'était 
pas remplie, on provoquerait d'inutiles dou- 
leurs et^ de vains efforts, ll^st également irn-^ 
portant de ne point l'employer lorsque la posi- 
tion de l'enfant doit être changée , et' quand 
quciqu'obstacle s'oppose à l'accouchement; 
l'activité d'»n tel remède^ et les motifs qui 
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éoiTént i^exclure y démontrent avec quelle 
pradcncé on doit l'appliquer. 

L'Auteur a aussi constaté , par «on expé- 
rience ^}*ef£oacité du seigle- ergoté indiquée 
par plusieurs tnédecîns i pour arrêter les lî5é- 
morragies utérines ^i accompagnent fréquem- 
ment les accouchemens. Dans tous les cas où 
il fut prescrit, la délivrance n'a jamais été 
suivie de pertes, mêoie chez des fén^mesqul 
^n avaient eu de très-abondanies dans des cou* 
ches précédentes. Cette propriété est sur-tout 
appréciable quand on emploie ce médicament 
à dessein d'arrêter les l^émorragies causées par 
rabortïon dans les premiers mois de la gesta^ 
tîon; il ex^clte alprs dans l'utérus une action 
telle y que le contenu est promptement expuJsâ 
et l'hémorragie bientôt supprimée. Plusieurs 
foh la diminution des lochies a été assez oon-i 
sidérable pour inspirer des craintes à l'Auteur^ 
Cet écoulement fut tari chez deux femmes , le 
5 ël lé 3.^ ]bai : il ne s'ensuivit cependant au- 
cHh àdcide^iit , et le réiàbliàsement fut mémo 
tl-ê^prdmpt. 

Il paraît que Ife seigle ér^oté n'exerce aucune 
action sur l'ùtérti^, lorsque cet orgaile h'esÉ 
-ponnt di^tdridtt par lô produit de la: concep- 
tlbtf. M. Prescoi Ta vàineinent administré 
da[*s un cas d'aàiéùorthéë , sur la^ foi dû doc- 
tétfr BéekfHdn'ri , ^và , dans urte affection sem- 
blable, en a béaùcdtip loué léô effets. 

Un praticien anonyme a publié dans le Jour* 
naldé Médecinef et deChîrurgîëdéla Nouvelle- 
Angléleffe , titie observation d'at)rès laquelle 
il juge l'emploi du seigle érgocé pernicieux. Il 
fût appelé ^tir dortinér ses soins à une femm^e 
èïî trayait d'en^nt. £lid avait déjà eu défit. 
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couches très-heurewsf s j dans cette troisième , 
les douleurs cessèrent avant que la délivrance 
fût effectuée , et aucuns moyens indiqués ne 
purent les ra|ïpeler.'On fat obligé de recourir 
au levier , et par son aide on amena un enfant 
vivant et bien conformé. La présence d*àn se- ^ 
cond fisetus ayant été reidonnue^ et rutlérus- 
demeurant toujours inactif^ on résolut de pro- 
voquer les efforts au moyen du seigle ei^pté. 
On l'administra en poudre à la dose de quinze 
grains, dans un peu d'eau. Les douleurs ser^ 
iioûvelJèrent promptement , et déterminèrent 
rexpulsion d'un deuxième enfant mort qu'on 
essaya inutilement de ranimer. Comme sa con- 
formatiort était aussi favdrabie à la vie que 
xielledu premier, TAutéui* attribue sa mort à 
la violeiïtéf eompi^essîôir de Futérus, excitée 
par lé seigle erg^otéj ce' fut aussi Pd)|inion de 
déu< de se^ confrères. C'est à l'expérience de 
prorioncef éixt cette importante objection, 
contre l'introduction d'uti tel remède dans l!a 
matière ihédicile. D'après les nombreuses 
épreuves, M. Pfisécot hé Jst croît pafs fondée, 
et il jùgë l'citf^Ioi dd seigle ergoté très-recoiii- . 
Uaafndablè pddr favdtîser Taccouchement. 
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RAPPORT 

êUR VTX TRAVAIL DB M. nAKCET , AYANT POUa 

cmjET l'bxtjia.ct];ok dx la gé latine dbs o^ , 

BT SON application AUX DIPPiaSKS USAGB8 
BCONOMIQUBS; 

Par MM. Leroux , Dubois^ Pelletan^ Dumeril 
et Vauquelin. 

M. DarceTj contrôleur de$ essais à lâ Mon- 
saie^a présenté à la Société philanthropique^ 
de la gélatine retirée des os par un procédé 
qui lui est particulier, en iiuvitant à faire 
usage de cette substance pour les bouillons et 
les soupes qu'elle fait distribuer aux convales- 
çens et aux indigens. 

Cette Société , dont le zèle pour le soulage- 
ment des malades et des pauvres ne s'est ja- 
mais ralenti , a nommé une commission pour 
examiner les avantages que pourrait offrir la 
gélatine préparée par M. Darcet. Après plu* 
Bieurs conférences, auxquelles ont été appelés 
des savans distingués dans la chimie et dans 
l'économie domestique, elle a reconnu que la 
substance dont il s'agit , offraif: une économie 
assez considérable, et la possibilité de donner 
«n rôti , aux cDnvalescens , la plus grande 
partie de la viande employée à faire du 
bouillon. 

Mais la Société philanthropique s'étant tou- 
jours fait une loi de ne jamais adopter l'usaga 
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. d^un aliment nouveau , sans , au préalable , 
avoir pris l'avis de la Faculté de Médecine , 
}ui a renvoyé cette partie de la question ; sa- 
voir : 1.0 9 si la gélatine de M. Darcet est nu- 
tritive , et à quel degré? 2.0^ si son usage ^ 
comme aliment y est salubre ^ et ne peut en- 
traîner aucun inconvénient? 

C'était donc sur ces deux points j que vos 
commissaires avaient à chercher des lumières , 
pour éclairer le jugement que vous allez por- 
ter sur cet objet important. Cependant , quoi-^ 
que la préparation de la gélatine ne nous in- 
téressât pas au même degré que son usage , 
nous avons cru devoir en prendre connais* 
sance ^ en nous transportant au Gros-Caillou , 
dans la manufacture de M. Robert y où on 
BOUS a fait voir la série des opérations aux- 
^ quelles sont soumis les os pour en obtenir 1» 
matière gélatineuse à l'état de pureté par- 
faite. 

Jusqu'ici on a extrait la gélatine des os , en 
les soumettant à l'action de l'eau bouillante 
pendant un temps toujours très-long. Par celte 
méthode , qui exigeait la ptilvéïisation au 
moins grossière des os y on obtenait à peine le 
tiers de leur gélatine^ encore était «elle en 
partie dénaturée par la longue action que l'eau 
et la chaleur exerçaient sur elles ; ces difficul- 
tés se sont opposées jusqu'ici à Tadoption des 
bouillons d'os dans les hôpitaux. 

M. Darcet^ suivi une marche entièrement 
opposée ; il enlève ^ au moyen de l'acide mu-^ 
riatique étendu , le phosphate de chaux, et 
obtient la partie animale à l'état solide/ et 
conservant encore la forme de l'os. Pour en- 
lever à cette substance les petites portions d'a- 

3i. , ^ 
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çide et de graisse qu'elle retient , il la met 
dans des paniers , et la plonge ainsi , pendant 
quelques instans, dans l'eau bouillante : enfin ^ 
après l'avoir essuyée avec des linges ^ il l'ex* 
pose à un courant d'eau froide et vive^ qui» 
en la nétoyant parfaitement , lui donne une 
demi- transparence et de la blancheur. 

Sans entrer dans de plus grands détails à 
ce sujet , nous devons dire que l'établissement 
de M. Robert ne laisse rien à désirer , tant 
pour la propreté que pour la salubrité dana la 
préparation de cette substance. 

Ainsi préparée et coupée par morceaux y 
cette gélatine se dissout trés-promptement et 
presque en entier dans l'eau bouillante. Veut* 
on la conserver pour s'en servir en des temps 
éloignés ? Il suffit de l'exposer sur des clayeff 
ou des filets , entière ou coupée , dans un lieu 
sec et chaud ; alors ^ enfermée dans des futail-» 
les j ou des caisses , elle ne subit aucune alté^ 
ration > et peut se conserver des milliers d'àn- 
2iées avec toutes ses qualités. 

Examinons maintenant , sons le rapport de 
l'économie , l'emploi de la gélatine de M. Dar- 
cet, pour la préparation du bouillon. Quoi- 
que ce ne soit pas là le principal but de T'Aur^ 
leur , cependant , il est en-lui-même assez im- 
portant pour mériter qu'on en parle. 

Il est reconnu que , terme moyen , loo kiW 
grammes de viande contiennent 80 kilogram^ 
ines de chair et de graisse, et 20 kilogrammes 
d'os j 160 kilogrammes de viande font dans noa 
ménages ^00 bouillons d'un demi-litre chacun^ 
Les os qui sont jetés ou brûlés donneraient 3o 
centièmes de gélatine sèche; conséquemment,' 
les ao kilogrammes ci-dessus en fourniraient 
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6 kîlogramxnes , avec, lesquels if>n ferait 609 
bouillons. Le nombre de bouillons produits 
par les os , est donc à celui de la viande , 
comme 3 est à n. 

Mais la gélatine pure n'ayant aucune saveur 

)ar elle-même ^ n'ofifrirait pas au palais et à 

'estomac des malades et des convalescens af- 

: kiblis par la maladie ^ cet appât et ce stimu- 

'. ant si nécessaires pour prendre et digérer cet 

aliment. 

M. Darcet propose d'aromatiser les bouil- 
lons qui en >prôviennent avec des légumes , 
pour remplacer la matière extractive ^ Osma- 
zone 9 et les sels de la viande ^ ou ce qui noua 
parait préférable y de remplacer seulement lea 
trois-quarts de la viande par de la gélatine. . 

Ainsi y avec 5o kilogrammes de viande , on 
ierait autant de bouillon d'aussi bonne qua« 
lité qu'on en fait ordinairement avec 20j9 kilo- 
grammes , en sorte y qu'en estimant tous les 
irais , et en les reprenant sur la viande . il 
resterait de celle-ci au moins 100 kilogram- 
mes qu'on pourrait donner en rôti aux conva- 
lescens y qui le préfèrent avec raison au bouilli 
des hôpitaux ^ réduit presqu'à la fibre animale 
dépouillée de tout suc nourricier. 

La nourriture des convalescens , des soldats 
et des indigens serait donc singulièrement 
améliorée y à prix égal y en adoptant ïe% vues 
de M. Darcet. 

Faisons ressortir cet avantage par quelques 
exemples : 

1.^ 100 livres de viande ne donnent que 5o 
livres de bouilli, et 100 livres de la même viande 
fournissent 67 livres de rôti i il y a donc prèv 
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d'an cinquième à gagner en faisant tisage du 
rôti. 

2..^ 100 livres de viande fournissent 5o livres 
de bouilli et 200 bouillons. 
' 3.^ 100 livres de viande , dont a5 pour faire 
le bouillon , avec 3 livres de gélatine , don- 
neront 200 boitillons et 12 livres et demie de 
bouilli y et les 76 livres restant fourniraient 

50 livres de rôti. 

On voit donc que par ce moyen Ton a une 
quantité égale de bouillon de qualité supé- 
rieure y et âo livres de rôti ; de plus 12 livres 
et demie de bouilli : à la vérité p Ton a dépensé 
7 francs 5o centimes pour la gélatine ;, mais 
t% livres et demie de bouilli sont plus que suf* 
fisantes pour couvrir cette dépense. Nous de-r 
vons donc conclure de ces faits y que nqn-seu- 
iement dans ce procédé on trouve une grande 
amélioration de la spb^ist^nce des indi^ens | 
mais encore upç éconon^ie quji n'e$t pomt ^ 
négliger. 

Cela étant démontré 9 passoius qjaintenant 
à l'objet principal de notre mission 1 celgi qui 
concerne d'une manière plus particulière ia 
Faculté de Médecine , et le seul sur lequel la 
Sociélé.philanthropiquer^ consultée, Ja prqj 
l>riété nuuitive et la salubrité de la géktipe. 

Quant à la premier^ partiç de cette que^,- 
tioo % il n'est perspnpe qui , connaissant la na- 
ture de la yîande , ne soît convaincu c|ue 1^ 
.propriété nt^trilive qu'elle communique au 
bouillon , ne soit due pour la plus grande par- 
tie, pour ne pas dire en totajité, à la gélatine. 

51 l'expérience jpurnaUère n'en fournissait pas 
des preuves irrécps.ables , nous les trouverions 
dans une foule d'Auteurs qui ont écrit sur ce 
sujet , et qiui tous regardent la gélatine comme 
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la maèière animale la pitis nourrissante» Qu^l* 
qûes personnes pourront objecter que l'Au*-: 
teur de la nature a accompagné de sensations 
agréables , l'exercice des fonctions qiii ont 
pour but la conservation des êtres organisés ^ 
que conséquemment la gélatine ne peut pas. 
remplacer la viande , pour la préparation da 
bouillon 9 puisqu'elle est privée de sels et de 
cet esttrait particulier nommé osmasione , qui 
donne la couleur ^ l'odeur et la saveur^ enfin 
l'agrément au bouillon. 

Mais nous leur répondrons que ce principe 
n'es:iste pas dans la chair du veau , dans celle 
des volailles et du cochon , et que cependant? 
ces viandes sont très^nourrissautes. Au sur-' 
plua^ M. JDarc^r propose > ainsi que nous Ta-' 
vons dit précédemment > <te remplacer la por-' 
tion de €es substances qui manque dàhs le 
bouillon de gélatine , par une plus grande 
quantité de racinies , telles que carottes , ria- 
vêts ) oignons , panais , céleri , etc. , <îdîit leï 
extraits sont en même temps savoureux^ aro-^ 
matfques et salés. 

Mais l'expérience la plus convaincante , êï 
à làquêlie tout le monde doit se rendre , ti^est: 
celle qui a été faite sous nos yeuic ^ pendant 
trois mtïis ; à l'hospice de clinique interne de 
la Faculté. On a préparé le bouillon avec le 
quart de la viande qu'on emploie ordinaire- 
ment j on a remplacé par de la gélatine et des' 
légumes les trms aintres quarts ^ qu'on a donnés 
en tôii ^ et les malades^ les convalescens ^ et 
même les gens de service n'ont pas aperçu de 
drffér^ce entre ce bottillo^n et celui qu'on leur 
dôrtnait précédemment ; ils ont été aussi abon- 
damment nourris , et très-satitf&ils tl'avoîr Ad 
t^i<tti, lieisi de-Waillii. . 
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Voilà donc déjà une partie de la question 
résolue. Ije bouillon Jait d'après le procédé 
de M, Darcet > est au moins aussi agréable 

?ue le bouillon ordinaire des hôpitaux : quant 
la seconde partie , la salubrité du bouillon ^ 
sous pouvons assurer , que des 4o personnes 
qui en ont fait usage pendant trois mois f pas 
une n'a éprouvé quoi que ce soit qui puisse 
être raisonnablement attribué à la gélatine } 
les maladies ont suivi leur marche ordinaire^ 
et les convalescences n'ont pas été plus lon- 
gues que dans d'autres circonstances. 

Nous sommes donc en droit de conclure 
avec certitude , que non-seulement là géla- 
tine est nourrissante, facile à digérer, mais 
encore qu'elle est très-salubre , et ne peut, 
-employée comme le propose M. Darcet, pro- 
duire par son usage aucun mauvais effet dans 
l'économie animale. 

Ces avantages ne sont pas les seuls qu'on 
pourra retirer de la gélatine extraite par le 
procédé indiqué plus naut ; il en est beaucoup 
d'autres qui , quoique n'étant pas aussi directe- 
ment du ressort de îa Faculté , sont cependant 
assez iœportans pour qu'on nous permette d'en 
dire un mot ici. 

i.o Réduite en lames minces et séchées , 
elle pourra' servir aux marchands de vin pour 
coller les vins blancs , aux limonadiers pour 
clarifier leur cafë , aux officiers pour faire des 
gelées j des crèmes , et enfin elle pourra rem«- 
placer la colle de poisson dans tous ses usa- 
ges. 

2.<> La gélatine simplement desséchée et 
coupée, renferme sous un très- petit volume, 
une grande quantité de matière nourricière ; 
«Ue pourra être embarquée pour faire la sonpe 
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aux matelots dans les voyages de long cours , 
aux soldats dans les villes assiégées > et même 
dans les camps et aux casernes. 

. 3.0 Mise à l'état de tablettes , avec tine cer- 
taine quantité de ^us de viande et de racines ^ 
elle fournira aux officiers de terre et de mec 
un excellent aliment. M. Darcet nous a fait 
voir des échantillons de cette dernière prépa- 
ration y qui surpassent en beauté et en qualité 
tout ce que nous avons connu jusqu'ici en ce 
genre. 

4.^ Enfin , elle pourra servir, à, fabriquer la 
colle forte et la colle à bouche, avec plus d'a- 
vantages que toutes les autres substances qui 
y ont été employées ; les opérations en seront 
beaucoup moins longues et la colle infiniment 
meilleure. La ténacité de cette dernière , d'a-^ 
près des expériences faîtes avec beaucoup de 
soin par MM. Cadet- Gassicourt et Jecker , 
opticien , est à celle de la meilleure* colle de 
Paris , comme 4 est à 3 , qualités extrêmement 

]3récieuses pour les menuisiers, les ébénistes y 
es garnisseurs, les tablettiers , et sur-tout les 
iabricans de papier, qui manquent sou vent leurs 
opérations faute d'avoir de bonne colle. 

Nous devons à la justice de dire , qu'en ap- 
pliquant à l'économie domestique, un principe 
connu en chimie , M. Darcet a rendu un vé- 
ritable service à l'humanité , puisqu'il a fait 
connaître Tutilité , pour une f'onle d'usages , 
d'une matière qui jusqu'ici avait été presqu'en- 
tièrement perdue. 

Fait a, la Faculté de Médecine de Paris, h 
i3 décembre 1814* 

Pour copie conforme , 
J. J. LsAovx , Doyozu 
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OBSERVATIONS 

SUR LA FORME ARRONDIE , CONSIDÉRÉE DANS LES CORPS 
ORC.ANISÉSyET PRINCIPALEMENT DANS LE CORPS D^ 

l'homme (i)» 

Par M.. Bres. 



Srctïon cxNQUiiME. Desformes arrondies par 
le tissu cellulaire. 

Chapitre premier. Du tissu cellulaire en 
général. 

Pour terminer l'examen des organes qui of- 
frent des formes arrondies , il nous reste à par- 
ler du tissu cellulaire. Lorsqu'on considère la 
structure intime des cellules qui le composent > 
la manière dont les divers fluides s'y accumu- 
lent dans beaucoup de circonstances , on toit 
que ce tissu doit son développement au mOù- 
* veinent d'accroissement. C'est sur- tout le tissu 
cellulaire adipeux qui manifeste évidemment 
l'action de ce mode du mouvement. On con>^ 
naît la forme globuleuse de ces petites poches 
qui renferment la graisse ^ etc. Cependant j'a^ 
cru ne devoir parler de ce tissu qu'après 
Texamen des autres parties^ parce que , consi- 

(x) Voyez les Numéros précédèns» 
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déré comme dépositaire du suo adipeux , «q 
tissu semble destiné à perfectionner le plus 
grand nombre des formes des organes dans 
lesquels s'exercent les trois modes du mou-* 
vement. 

. On voit que mon sujet ne demande point 
que je considère ce tissu comme générateur 
des autres tissus ; je renvoie à Bichat (i) et à 
Bordeu. Je ne ferai que rappeler ïe& idées plua 
ingénieuses que solides, relativement aux at- 
mospbères de tissu cellulaire de ce dernier. Je 
vais employer cette section à Texamen du tissu 
cellulaire graisseux qui tend à arrondir toutes 
les parties où il a accès. 

Le tissu adipeux se trouve autour de quel*' 
ques viscères dans leur parenchyme ^ dans le^ 
muscles et sous la peau. 

^HAPiTRB lï. Du tissu Cellulaire graisse ua: 
des viscères. 

QuôlquÉfoîiâ la graîîsse s^îritrodult dans ié 
tissu des viscères, et tend à perfectionner teur 
sphéricité , puisqu*él!e tend à dilater leurs 
membranes. On sait combien Te^cès en est dé- 
favorable à Féqùilibi-ls de l'actioi) âes organeà , 

(i) « Pobsérve, dît Bkhùt, que lèsfôrties arrondies 
des organes des animaux nécessitent un Système géné^ 
ralemènt répandu et destiné à remplir lés Vides ^ 
doiV'ent nécessaif ement résulter de la juXta-pbsitioh de 
ces organes arrondis : ce système est le eellulairé. H 
serait infiniment moins nécessaire , si les Formes carrées 
étaient celles de nos organes, parce que moins d'espace 
l'itérait entr eux* »{Anat.génér^) 
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dMi résulte la santé. La natnre en éloignant 
]e tissn adipeux de la masse encéphalique , 
lions fait sentir combien elle protège cet or- 
gane ponr lequel les moindres pressions sont 
si fatales. 

C'est principalement dans le système abdo- 
minal que la graisse forme ses plus grands ré- 
servoirs. Dans Tâgeqni succède à l'adolescence 
il semble qu'il sciasse chez plusieurs individus 
un transport de la graisse de Textérieur à l'inté- 
rieur; elle quitte les organes de la vie ani- 
male , pour se fixer sur ceux de la vie orga- 
nique ; alors cette même graisse ^ qui était la 
cause des ' contours aimables qui caractérisent 
le jeune homme , devient la cause de ces for- 
mes quelquefois hideuses que présente l'homme 
dans la moitié décroissante de la vie. 

La laideur des formes chez les hommes atta- 
qués d'obésité ^ provient sans doute de ce que 
le gonflement général détruit les petites saillies 
d'où résultent ces ondulations si douces à l'œil ^ 
pour ne laisser subsister que les plus gro5se3 
saillies qui s'augmentent de la destruction des 
petites. Dès-lors notre esprit ne peut plus aimer 
un corps dans lequel il ne reconnaît plus les 
caractères des mouvemens variés que notre 
organisation nous rend nécessaires. 

On sait que l'excès contraire , la maigreur 
extrême , devient désagréable par les raisons 
contraires; et sans doute qu'en ceci tout le 
inonde est de l'avis de Diogène^ qui était fort 
maigrelet qui priait Anaœimène, qpi était 
très'gras ^ de lui donner ce qu'il avait de 
trop(i). 

(i) Je crois qu on n'a jamais vu un exemple d'obésité 
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Chapitab III. Du tissu cellulaire graisseux 
des muscles. 

Il augmente le voltiine des muscles en s'in- , 
troduisant entre les jDaquets fibreux^ et tend 
à les arrondir en dilatant leurs aponévroses 
qui sont pour les muscles ce que sont les au- 
tres membranes aux viscères. 

L'accumulation dé la graisse dans le système 
musculaire y annonce sans doute une grande 
énergie du mouvement d'accroissement ^ mais 
elle diminue celle du mouvement spontané, et 
du mouvement communiqué. En effet , les pe- 
tites boulettes graisseuses , en séparant les pa- 
quets fibreux , gênent le mouvement des fibres , 
et en détruisant l'unité de forces dans le mus- 
cle , s'opposent à une forte contraction. 

Dans l^ Hercule-Famèse jt les muscles, quoi- 
que sans contraction , font des saillies consi- 
dérables, et qui sont d'autant plus frappantes 
que le tissu cellulaire sous-cutané paraît pea 
abondant. Je pense que dans cette belle statue 
on n'a point voulu- représenter un système 
musculaire abondamment pourvu de graisse y 
mais bien des muscles entièrement charnus, et 
augmentant leur force de tous les avantages 
qui résultent du nombre et du rapprochement 
des paquets fibreux, et de ceux qui résultent 
de la pression qu'apportent les aponévroses 
distendues. Le peu de développement du tissu 
adipeux sous la peau , doit faire penser que la 

semblable à celui dont ont parlé les Journaux du 18 juil- 
let i8og. Il s'agissait d'un nommé Daniel Lambert ^ 
jKiort à c[uarante suis ^ pes^t^39 livres* 
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graisse .des mnscles est peu développée ^ et c*e9t 
en cela que se montre le talent de l'artiste qnir 
a formé ce modèle de là beauté athlétique. 

Ghafitae IV. Du tissu cellulaire graisseux, 
* sous-cutané. 

Les effets de Fintroduction delà graisse dans. 
le tissu cellulaire^ n'offrent nulle part une 
étude aussi intéressante que dans le tissu cel- 
lulaire souS'Cutàné. C'est là que l'agréable 
semble le disputer à l'utile. C'est cette partie, 
du tissu cellulaire qui semble destinée à perfec* 
tionner là rondeur des formes extérieures.! 
C'est elle qui enveloppe l'homme de Tatmos- 
-phkxQ de la beauté. Si je puis ainsi dire, c'est 
sur elle ouè la peau vient placer son voile 
demi-diaphane à travers lequel s'embellissent 
encore toutes les parties. 
\ On voit qu'à mesure que nous examinons 
les organes^ en partant du centre et arrivant 
à la circonférence ^ la rondeur des parties aug- 
mente ; c'est dans les membres que ce fait est 
très-remarquable. En effet ^ comparez les os 
aux muscles , les muscles au tissu qui les recen- 
tre y et enfin ce dernier à la peau. Voyez le 
Contraste des formes polyédriques des os ^ avec 
leâ contours délicats que l'organe cutané pré- 
Sente. Ne remarquez -vous pas entr'eux 1^ 
même différence qui se trouve entre les fonde*^ 
mens d'un édifice auxquels la solidité préside ^ 
et l'extérieur de ce même édifice que tous les 
arts décorateurs sont appelés à embellir f 
. Mttis la nature en arrondissant toutes lie» 
formes extérieures dà corps de l'homme ^ n\i 
point eu seulement pour but rembelUssemettfc 
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^ 

de toutes les parties. Cherclions le but utile de 
Farrondissement des formes extérieures par le 
tissu cellulaire. 

• 1.^ Nous avons déjà observé que la formé 
sphéroïdale est la plus favorable à la couser- 
ration de la chaleur individuelle. Le calo^ 
rique-physiologique dont l'œuf est le premiei^ 
dépositaire, ne s'anéantit que dans le tom- 
beau ; il est le témoin dé tous les autres phéno^ 
mènes de la vie : on voit donc combien cette 
propriété de la forme spiiéroidale est néces- 
saire aux anipiaux. 

De plus^ les animaux doués d'une tempé- 
rature qui leur est propre , au moyen de cette 
forme arrondie y sont mo|ns susceptibles d'é« 
prouver \q^ influences atmosphériques ^ et 
moins exposés à devenir lés victimes des ca-* 
prices de Tair ambiant. Ainsi Tanimal con- 
serve une température indépendante jusqu'à un 
certain point , des fluides qui l'environnent. 
On sait comme la graisse , par sa propriété 
d'être non-conductrice de la chaleur ^ devient 
aussi favorable à la conservation du calorique* 
physiologique ^ que sa demi-fluidité est favo* 
rable à l'arrondissement des formes extérieu- 
res des corps vivans. 

* De ce qu'on observe que les animaux qui 
ont le pelage le moins touffu , ont les formes 
extérieure*s les plus arrondies, faudrait-il con- 
elure que l'un de ces avantages peut être le 
suppléant de l'autre ? Et la nature , en arron^ 
dissant toutes Jles fondes extérieures chez 
l'homme, bien plus que chez la plupart <1^$ 
animaux , ne s'est-elle point soustraitç au re- 
proche d'avoir privé l'homme de tout vêteç 
ment naturel ? » 
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2,0 II fallait que ranimai fût doué des formef. 
les plus favorables au mouvement ^ selon tons 
les sens de sa surface. La rondeur était donc , 
^'fiprès ce que nous en avons déjà dit , essen- 
tiellement nécessaire aus parties extérieures » 
qt elle le devenait en proportion du nombre et 
de la variété des mouvemens de Tanimah 

Ou voit donc que l'homme ayant les môa- 
vemens^les plus vaHés dans tous les sens de sa 
çurface , devait avoir les formes extérieures 
plus arrondies que le plus grand nombre des 
animaux. Au reste^ on voit aussi , d'après no^ 
observations antérieures , que la forme arron- 
die est la plus favorable pour résister à toutes ^ 
les atteintes portées dans toutes les directions ^ 
et qu'ainsi la nature favorise ^ sous bien des 
rapports 9 Tanimal auquel elle accorde cette 
forme (i). 

3.^ L'analogie des formes extérieures des 
animaux ^ et principalement de l'homme avec 
celle des cloches pneumatiques , nous indi- 
que*t-elle quelque ressemblance sous le rap- 
port de leur utilité ? 

4*^ l^^s formes émoussées et arrondies qui 
terminent les parties molles des animaux^ corn* 
parées aux formes également arrondies ^ qui ^ 
clans nos machines électriques , conservent l'é- 
lectricité , doivent-ell^ faire soupçonner quel- 
que identité entre la manière de condenser le 
iluide électrique 9 et celle de retenir le fluide 

(i) Sola enimfigurarum rotunda ad vixpatiendum 
exquisitè comparata esc, utçuœ nullum expositum 
angulumfrangipotemem, habeap. ( Galien ^ ch. X , 
JDe Usu pan. corp. hum. ) 
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nerveux ? Ce serait-là une propriété bien iir • 
portante de la forme ronde. 
^ De même que la forme ronde laisse moins 
échapper le fluide électrique , de même aussi 
elle possède la propriété de le recevoir moins 
facilement ; et peut - être est * ce encore un 
moyen qu'a l'organisation animale de rester 
plus souvent indépendante de réJectricité gé<- 
nérale (i). 

Chapitre V. Des dijférens âges du tissu ceU 
lulaire sous^cutané , considérés sous le rap^ 
port des formes qu'ils montrent* 

Lbs modifications qu'éprouve le tissu-celln- 
laire sous-cutané dans les difïérens âges sont 
SI nombreuses ^ qu'elles pourraient elles seules 
indiquer à un observateur exercé les principa- 
les périodes de la vie de Thomme. 

Dans l^enfant en bas âge^ la rondeur de 
toutes les parties annonce 1 action du mouve- 
ment d'accroissement qui tend à augmenter le 
Volume de tous les tissus. La sécrétion de la 

fraisse y commencée depuis le septième mois 
e la gestation, est la cause générale de l'ar- 
rondissement de toutes les parties extérieures. 
Alors, toute la peau est fortement tendue 
par la pression graduée du suc graisseux. Delà 
cette élasticité de la peau des enfans. 

Dans les premiers mois de la vie , les saillies 
^ont peu nombreuses ; chaque division des 

/ (i) Les anciens croyaient que la foudre attaque rara-^ 
ment les corps arrondis, et ils pensaient qu'elle pe 
tooiHait jamais sur lef colonnes de leurs temples. 
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membres n'offre qa'itne masse arrondie , et ce 
n*est que peu«à-peû que les petites saillies se 
forment avec les méplats qui les séparent. 

Considérez Tutilité de ce petit nombre de 
formes arrondies dans les parties extérieures 
de Tenfant en bas-âge. Voyez comme ces inas- ' 
SCS de graisse rendent sans danger les chûtes si ' 
fréquences chez l'enfant échappé du berceau *: 
ce sont des coussins des plus élastiques ^ qui 
semblent. soustraire la nature au reproche d'in* 
différence 9 relativement aux premiers pas de" 
rhornme sous le portiquiâlde la vie* 

Mais bientôt cette méra^graisse f si néces* 
saire à l'en&nt en bas-âge , deviendrait^ un far- 
deau dans rage où le corps fuit la lisière , et 
sent naître avec la force le désir de la liberté» 
La légèreté y la rapidité des mouvemens sup* ' 
pbse l'absence de ces liquides , qui y en aug- 
mentant le poids, s'opposent aux essais des ' 
forces. Une confiance absolue dans l'exercice 
do la locomotion , semble refuser les coussins 
protecteurs d'un âge plus faible. Aussi la graisse 
disparaît-elle en partie chez Tenfantr fait (i), 
que la gymnastique appelle. Le tissu cellulaire 
s'étend avec la taille de Tindividn , mais dimi- 
nue en épaisseur, et la maigreur semble ôter 
pour quelque temps à Th^mme la beauté des 
formes. 

Sitôt que l'heure de la puberté a sonné p 
cette maigreur disparaît peu-à-peu : les for- 
més les plus aimables semblent être le résultat 
de la nouvelle vie qu'allume TamouF. C'est 
ajprs que Ijss trqi^ pipdé^ de oiouvement sont 
d^QS 1^ phis douce harmonie; c'est alors que 

(i) «7*. X Rousseau , Emil^ 
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tous les mouvemens décirivent de moelleux, 
contours ; c^est alors que Ton recoBniitt les 
(rraces , à la manière dont elles ont porté une 
âeur sur leur front , et que l'Amour reconnaît 
sa mère en la voyant marcher. Mais c'est alors 
que le style seul de la poésie pourrait peiii- 
dre tous les agrémens q^e la rondeur accumula 
sur le corps humain. 

Ces belles formes de la âeur de la vie sont, 
bientôt modifiées/La grâce est remplacée pat> , 
la majesté» Tous les tissus arrivent à cet état^ 
d'harmonie qui assure leur durée. Les mouve- 
mens n'ont plus ce gracieux dans les contours^ 
mais ils acquièrent plus de cei'titudc. Chea 
Thomme^ la saillie des muscles annonce les 
premiers progrès de l'âge ; la ligne droite se 
mêle davantage parmi leurs, nombreux con-*. 
tours. C'est alors que le front carré de Jupiter 
fait trembler l'Olympe, et que le type de la 
force est empreint sur toutes les parties (i). 

Mais la compagne de l'homme conserve ce^. 
formes arrondies , qui sont les premières con- 
ditions de la beauté; seulement elles acquiè- 
rent plus de sévérité. Les effets de la maternité 
affaissent quelques parties. Le tissu cellulaire 



(i) Les anciens, pour annoncer la constitution ro-^ 
buste du corps d'un homme , l'appelaient statura quar<. 
drata. Corpus habilissimum , dit Oelse , quadratum 
est. n7p«y«y«; ifiipy signifiait , chez les Grecs , un hommet 
ferme et stable comme le cube , qui est un des solideii 
les plus favorables au repos, etc. Voyez Borace ^ Sér\ 
nèque ^ etc. 

3i. ji4 



Digitized 



by Google 



37^ P H "r 8 ï o t o t>' I B. 

qtrî reCô^^vf^ lès tnus<3le8 lessîers , est ûti des 
caractères qui distingûetit ia femme. Arîstoto* 
les regaf*dait contiirte des coussins portatifs , 
bien Dccessaired à l'état sédentaire a.uquel la 
liature destine la écmtpagne de Thonime. 
* Les dons que .la nature fait à i'aduite sont 

Îmssagcrs , comme ceux de la jennesse. Bientdt 
e flambeau de la vie montre qti*îl«st de courte 
durée. La trîsie ligne droite, en «e montrant 
dans les rides du front, annonce les conquêtes 
dévastatrices dit tetiips ; bientôt elle remplace 
ces courbes qui promenaient Tcôîl si agréable- 
ment. Les mitsdles affaissés , n'oHrent dans 
leurs contractions ,*qoe des polyèdres îrréga- 
iiers , dont la peau lâche augmente encore la 
i&ideur en tâchant Vie la cacher. L'homme 
6*apptoche du liea dd i*epoS éternel avec le* 
formes les plus favorables à l'immobilité , et 
lô^rsque ses ossemens gissent sur le sable , le 
voyageur les confond avec les minéraux dont 
ils offrent les formes anguleuses. 

{ ha fin au prochain numéro. ) 
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SOCIÉTÉ 

MÉDICALE D'ÉMULATION. 

OBSERVATIONS 

Vak M. Bjiirojr, fhaemacien bb r a marins 
A Toulon , 

Sur la 8ALS1ÏPAREIX.LE oFFiciKALE 9 pharmacie, I^^^eim 
de Salsepareille. Salsepareille de Zarza ( ipot em- 

' ployé rarement.) Smilax Sarsaparilla , [dioeciét 
Jiexandria) y Linné. Liliacées ^ Tqj^rne/ort^ famille 
tde$ asj^rges, Jussieu. 

Plusibubs espèces do gepre ^salsepareille , 
ofireut deç racines dant la iprme eat la même ^ 
«nais la salsepareille officinale qui croit dans 
les contrées méridîoji^es de TAmérique, au 
Mexique ^ au Pérou , dans le Brésil et la 
Virgipie^ et qui est conn^^ dans le com« 
niercç de la drogue?:io ao.us i.e nom de Salse^^ 
pareille de Honduras , est réputée Ja meil-^ 
ie^r^. 

Les racines de cet arbrisseau saraienteux^ 
^ui croît dans i^p sqI fakumide ^ près Tembou- 
cbure des fleuves^ ant été apportées en £u« 
jope par les Espagnols , d^ans Je milieu du sei-> 
4sièn^sièQJ(e ^ et e.mplpyé^s élu urédecinç cotnma 
1^ spéçifiqijie des afli^Cîtipus sypSailmques. Ses 
\i^t\» ,84utaÂriB.s djaiw i^tte iudicatiou, ^ 

^4. 
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éloges pompeux qu'on lui a prodigués , parais-^ 
sent être beaucoup au-dessus de sa valeur 
réelle. 

Beaucoup de célèbres praticiens révoquent 
en doute les propriétés de cette racine : d'au- - 
très lui en attribuent , mais de très-falbles : 
il en est qai croient que y quoiqu'elle ait eu 
quelques succès en Amérique , elle ne réus* 
' sit pas en Europe 9 soit à raison de la diversité 
des climats , soit parce que les racines perdent 
leurs propriétés par la dessication et en vieil* 
lissant. 

Les racines de la salsepareille ofHcinale tou* 
cheut presque la surface de la terre qu'on hu- 
mecte pour pouvoir les retirer en entier. Elles 
Sont grêles , très-longues y souples , canelées ^ 
entortillées , ligneuses ; leur couleur est fauve 
à l'extérieur , blanchâtre à l'intérieur; l'odeur 
est nulle ; la saveur est fade , mucila^neuse y 
légèrement amère suivant Massa j et légère* 
ment salée suivant S^^ieten. * 

La réputation gîgailtesque de ces racines ne 
doit pas séduire Phomme réfléchi , puisqu'elles 
zi'ant point d'odeur et presque pas de saveur: 
cette dernière qualité est si peu prononcée , 
que des organes très-sains la jugent différem- 
ment en goûtant des morceaux du même 
échantillon. 

L'analyse n'y a jamais fait découvrir aucun 
principe actif. Neumann a retiré d'une once 
de racine , trois drachmes d'extrait aqueux et 
deux drachmes d'extrait aikoolique. Cartheu^ 
sexvLQL retiré de la. même quantité de salse- 
pareille y qu'envirAn deux drachmes d'extrait 
aqueux et deux scrupules d'extrait all^ioolique. 
Ces d^x extraits MAt légèremeut amers : 
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Taqneux est beaucoup plus s^ilé , et Talkooliquè 
plus nauséabond. La décoction de salse- 
pareille devient mousseuse per l'agitation, et 
rend les mains luisantes si on ne les essuie \^a8 
avec un linge et qu'on les laisse sécher à Tair.^ 
Ceci paraît provenir de la légère couche do 
gomme ou mucilage desséché que cette décoc- 
tion laisse sur nos mains après Tévaporatioa 

' de Teau. 

La décoction de salsepareill'e est générale- 
ment regardée comme un puissant sudorifique^ 
mais comme les malades la boivent ordinaire- 
ment tiède, le seul calorique dé l'eau peut oc- 
casionner cet eôet. Ce qui doit fortement nous 
faire suspecter cette jvçrtu sudorifique , c'est 

1 que Fordyce y admiraieur presque fanatique 
de ce remède , et qui en a fait un grand usage ^ 
dit ibrmellemeut que presque toujours les ma- 
lades i^'ont pas sué , et que la salsepareille les 
a pourtant guéris. 

Voilà donc 4a principale vertu de la salse«^ 
pareille niée bu au moins grandement dimi- 

. nuée par un de ses grands partisans. Mais > 

^ avant lui , Montanus , Fracantianus , Guar^ 

. guanius y Johrenius y Brornfield et beaucoup 
d^autres y avaient avancé que la salsepareillo 
était absolument sans vertus. Paschalis , Sa^ 
porta y Zudius et beaucoup d'autres , l'ont 
regardée comme peu active, et ont soutenu 
que pour en avoir de bons efiets, il fallait l'as- 
socier aux mercuriaux , qui seuls guéfissentv 
parfaitement : telle paraît être l'opinion de la 

, grande majorité des médecins anglais, qui 
ajoutent presque toujours la solution d'oxi-mu-> 

. riate de mercure à la décoction de salsepa- 
reille. John Hunier la regarde comme ineffi- 
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cadë. Gînannerdxl que dans sa prattqcre , ^i^ 
eflf'ets de la salsepareille oat été constamtnetft 
suis. Sy^ediaur^dxi n'avoir jamais vti cette ra- 
cine gctérir complètement raffectîon TétiërieiiDe 

.«ans mercure. Gzr^^^z^^^/' s'étoune de ce qu'o» 
a attribué à ces racines peu actives une action 
spécifique contre la syphilis j et autrea mala* 

. dies du système lymphatique. 

• Cullen veut exclure ces racines de là ma- 
tière médicale, parce qu'il les a employées 
sous toutes les formes sans en éprouver auctm 
eifet. M. Alibert dit qu'il zi*a pu recueillir une 
seule observation qui constatât, d'une manière 
satisfaisante , les propriétés de la salsepareille, 
quoiqu'il l'ait souo^isQ à de nombreuses «Ipé- 
riences. Ml Roques assure qu'une observation 

. exacte , sévère et souvent répétée , hii a fait 
singulièrement suspecter les grandes vertus at- 
tribuées à la salsepareiUe , dont les efiets ont 
été constamment nuls, à moins que son usage 
n'ait été soutenu par celui de quelques prépa« 
rations mercurielles. 

L'inertie de la salsepareille Pa fkit totale- 
ment abandonner en Aiieiâagtie ^ depuis le 
milieu du siècle dernier ^ et ell^ y est avanta- 
geusement remplacée y dsptiis c^tte épbque^ 
par la racine du earsx c^enuria > Llbné ^ 

^ laiche deiB sables. A défaut de eett^ raeinë , on 
emploie, mais à plus haute dose, celle de la 
laiche diisnque , carex dinhchéi > Liilné. 

St beaucoup de médecins recommandent ia 
salsepareille comme salutaire ,4noii^lËh voyons 
aussfi beaucoup d'un mérite émii^^îitqui là re- 
gardent comme inactive* Au milieu de ce boh^ 
fiit d'opinions , noua devons do uti^l* et attendre 
^ue des^expériences plus ccmtNâWif^ ëtcon^Uii^ 
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trîces permettent de porter un jugementcertaîn 
Sur cette racine. Si notre faible voix pouvait se 
faire entendre, nous dirions que nous parta- 
geons l'opinion de Cullen^ et que nous sommes 
a/avis d'exclure la salsepareille officinale de la 
liste des médicamens ; ybicî jios raisons : 

Les racines de plusieurs espèqes du genre 
salsepareille , étant presque identiques pour la 
forme, la couleur et ia paveur , on nous leà 
^envoie péle-iuêle, et nous ne savonis au juste 
ce que nous employons. Notre eaibarras est 
encore augmenté par Jes notes et les dés^riu- 
tîôns des^médecîns et des botanistes vpyàg^ura^ 
car on y jai^tjes.i-acînes d'une plante qui n*est 
j)as de ce genre. Hernahdez raconte que.de 
son tenip^i on envoyiait en Europe sous le nom 
de isalseparéille , les rpcîn-es.de qu^tre.plantei 
jfliffërente.s. Plumier dit , qû'«on vend soins^ le 
Tkom dé ,j5alsepareiUé ,.U. racine ^TT^ire planté- 
Idu^niêmeVgenre doni? la {i^e e§t cylindrique^ 
iion-é,pij]ieu3e ^ tandis qtie > I4 salsepareille* offi- 
cinale al es tîgeà anguleuses , arpiée^ d'aîgqît 
Jôns assez forts. D'après U^description. de cet 
Auteur, cette plante est I^a^lsepareîlle a très- 
,gràndes feuiîleà y smilapp m^galoph^lla'àè X^înl 
pn nous envoie aussî\^'^ATO^riquç/ sous le 
^ême nom ^ les racines :^,ê ï^aralie à ^ti^* nue \ 
çràlia nudicaulis ^ Linné |, et ce grariGl hpmmè 
jeroit (Jue G*esl cette plante qui foup.nit la vraie 
' salsepareille des pUa^rmaçies* Cette assertion se 
Retrouve gussi dans ikf^/:i;,^iii a publié une 
dissertation , pour prQuvér la supériorité de la 
salsepareille d' Allemagne , carejp\arenaria , 
Xî^. , ^sur celle de Hftncl.i>M? f .o^ .la salsepa- 
jreille^ pjf'ftcinale. Pro^^/:, Jfi^i/;^, în.dîqvie une 
aiixré plante, et juim la.fig^re. à U. clpj^urip^iôn'. 
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JPoiret la rapporte avec doute à la salsepareille 
à longue tige , smîlaa: ex ce Isa , Lîn, Mais la 
ipiajonté des botanistes reconnaît avec certi-' 
tude ; d'après la descriptîou et la gravur.e » 
cette plante pour la salsepareille piq^uante , 
^milapc aspera\ Lînné , (juî croît dans les dé- 
partemens iUëridionaux de la France y ainsi 
que dans l'Espagne y le Portugal ^ la Palestine \ 
les îles delà Grèce, et d'après Guillaume For- 
dyce^ se trouve aussi communément dans le 
Pérou et dans le Brésil* Alpin a vu dans Tîlo 
de Jacinthe ^ ramasser les racines de cette 
plante ^ en tout semblables à celles de 1^ salse* 
pareille officinale ^ teâ réunir en bottes y ainsi 
qu'on le pratique pour celles-là , et les faire 
circuler dans le commerce pour la Irraie salse- 
îpareille^ Dans cette île, il Ta vue employer con-^ 
tre la syphilis. Fallope e&t fortement de cet 
avis : il ait s'être servi avec succès^ contre la 
xnême maladie^ des racines de la salsepareille 
jpiquante^ Amatus Lusttanus a fait les mêmes 
expériences avec ïa même racine indigène, et 
obtenu les mêmes guérisons^ Gùilandinus ad-^ 
met l^es racines dé cette plante^ mais avec res-^ 
Irîctiôn , et il base son opinion sur la simili^- 
iude^et'psLT conséquent ta confusion de cea 
'racines^ Il croit que là guérîson ïié peut pas 
être attribuée plus à Tune qu'à l'autre , ni la 
difficulté de les reconnaître , à moins qu'on 
3a'emploîe que celles qu'on à vu arracher de la 
terre. Tobie Aldimis a publié un mémoire 
dans lequel il discute si la saisepareîDe d'Amé^ 
riquè est la même , on diffère de la salsepareille 
fiiquanteou celle dfEurope.. Après avoir nomjné 
les autres racines qu'on vend sous le même^ 
«.om^^ et après un grand noinbre de icaisonna^ 
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inens très/-traisemblabie6 , il se décide pour 
râffirmative, donne la salsepareille piquante 
-pour la vraie ^ et cite plusieurs cas dans ies^ 
quels la racine de cette plante a détruit l'afiec- 
.tion syphilitique. 

La salsepareille qu'on trouve dans le com- 
merce sous le nom de salsepareille de Portugal ^ 
tet qui est moins employée^ parce qu'étant 
moins chère on lui suppose moins de vertu ^ 
'Xi'est autre ehoseque la racine de la salsepa* 
•reille piquante^ si commune sur les rochers et 
parmi les buissons de la Provence. Puisque 
ceux qui Tout employée fraîche en ont obtenu 
<les avantages plus ou moins marqués, puis* 
qu'il est prouvé qu'on nous Tenvoie en. quan- 
tité de plusieurs points dilférens , et qu'on , 
nous fait payer chèrement.ce que nous foulons 
sous nos pieds :. puisqu'il est également prouvé 
que toutes ces racines sorties de la terre per- 
dent par la dessicatîon une partie de leurs pro- 
priétés déjà très-peu actives : que cette perte 
s'accroSt tous les jours par l'âge et la vieillesse 
de ces racines : pourquoi donc nous obstiner à 
4es faire veiyr d'Amérique, et à les employer 
dans/cet état d^ nullité? Ne trouvons-nous pas 
sous la main le même secours dans un végétal 
irais ^ doué de toutes ses propriétés, et que 
nous pouvons offrir ( s'il est réellement saiw^ 
taire), à la classe indigente et laborieuse qui, 
^affectée de la maladie en question , ne peut 
employer ce médicament trop cher lorsqu'on 
le fait venir du nouveau monde ? 

L'observation au lit du malade , d'après le 
^rand nombre de médecins déjà cités ^ prouve 
jm moins l'égalité de la salsepareille piquante 
jSTGQ Toificinale^ La parfaite ressemblance et 
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J'arnalogre chimique doivent donc nous engager 
fortement à faire de nouveaux ess/àis comparai- 
4»fâ entre ces deux médicamens , à noué désis* 
Jt^r. de ce luxe pharmaceutique contraire au 
bien deThumanité, et qui ne trouve rien deiion. 
que ce qu'on a arraché à un sol étranger. Ce 
pioyen dbit concilier toutes les opinions, car 
i:{eux qui tiennent à Temploi de la saisepareilio 
^'auront toujours à leur disposition en. plus 
grande quantité, en meilleur état et à meilleur 
marché j et si elle est réellement efficace con^ 
tre les maladies rénérlennes ^ en publiant des 
observations bien faites^ bien coiiicluantes^ 
ils auront l'avantage de convaincre les inoré^ 
dules, qui ^ au'reste , attaq<uent moil>s là ëal^ 
separeilie .elle-même ^ puisqu'ils ne peuvent 
jamais l'employer fraîche en Europe ^ quB 
cette racine presque toujours : yiciée que Von 
4rrotiTe dans le commerce de la droguerie. 
> Nos ddutes sur les vertus de la salsepareille 
«iffîcinaie^ qui est inodore y presque insipûin^^, 
^ qui vieiit dans des lieux htimides^ etjson 
remplacement par une de ses congénères.^ 
n'ont rien qui. doive effrayer le^médeciâ enl- 
dboaslaste de ce médicaments. Il est géniéanaèé»- 
hsient reconnu que les plantés qui nass^efttdarss 
^es lieux humides ont nioixis de rertu qub 
-eelles qui croissent dans les lilsux secs ^ ètcfjxie 
^ès plantés dû ùième.genre ont des yèrtuë ansK- 
iognes^ La salst^pareille épineuse est du mêiiœ 
fia'nre^ et se plaît dans les lieux arides , ce qui 
doit faire préjuger ^n sa faveur. Ces principes'^ 
ékaîs par Linné ^ dans sa Philosophie ' Bâta- 
tBÎque ^ ont été développés de la manièoreihft^ 
fplus évidente ^ ppr Hasseiquisi, dahssa Tihèse^ 
36»r les. veriuades plantes.^ et une ex^^érieaitt:: 
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iKiiikttcite a coxrfiriné ce c[ue Tanalogie ayai^ 
d'abord fait présnm&r* 

; Rteii n'est {dus clair que ce qtie dSt Linné i 
JPlantœin sïtcis sapidiùres , in humidiusculis 
inaipidae magis-y inaquosis saepiAs corrosivae 
9unt. Sapidae insipidns viribuS superanu 

y 

.; ^ _■ ■ '^ " "-■' '<fM>'i ^f -^^ 

OBSERVATION 

d'ctne combustion BtrMÀtKS s>ovtakée; 

4Gotfïmtiniqaëe au professeur Kopf a Haïiau, par le 
^ docteur et conseiller ScHERF^à Detmold (i) , et 
éxtràitlp par le docteur Marc. 

m. Kopp ayant , dans le quatrième volume 
de ses Ânnajiésjde Médecine politique', ayant 
'annonce ce. lait au px^bÛc, M. Sçherf se crok 
obligé d'en rapporter lesdét^iU, qaoiqu'U 
' n'hait pu les .constater par l'ia§peçtion du cada- 
Tre I à l'exhuniation duquel la i'aiçilie du dé- 
ifbnt s'est refusée* 

Les persoxinea initerrogÂçs . ju ridiquement sur 
lé {ait.que je vais rapporter ,>#tap(ef^t des paysaps 
iàesqueU on n*a pu obtenir tous les renseigne*- 

(i) Cette observation est extraite du cinquième vo- 

~îuin% des Annales de médecine-politique du docteur 

^JSCcyy ; ouvrage du plus haut intérêt^ et dont le docteur 

^Chaumetonou moinousprpposons de rendre coaipte 

incessamment^ 

Ma&c» . 
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ixieif^ qui constituent une observation complète^' 
Cependant telle qu'elle est , elle présente assea 
d'intérêt pour être consignée. Elle a été rédi-* 

Î;ée sur les dépositions de cinq témoins ocu« 
aires , et. on ne saurait d'autant moins en con- 
tester la réalité, qu'on ne peut supposer chez 
ces mêmes témoins aucun motif de dénaturer 
les faits , ou de dire autre chose que ce qu'ils 
ont vu. 

La scène s'est passée le 17 janvier 181 1, dans 
le village de Woertelfeld^ baillage de Schwa- 
lenbergy comté de Lippe. 

L'individu qui a succombé était un céliba- 
taire âgé de 47 à 4^ Ans , appelé Ignace Meyfif% 
valétudinaire dès sa plus tendre jeunesse.Après 
avoir jusqu'à l'âge adulte employé toutes soj^tea 
de drogues 9 îl crut devoir s'en tenir à la pres- 
cription d'un médecin du voisinage ^ qui lui 
avait conseillé» de boire tous les jours un mé- 
lange d'eau chaude , d'eau-de-vîe et de sucre* 
Cette boisson lui fit contracter peu-à-peu le 
'goût de l'-eau-de-vie, qu'il finit par prendre 
-pure et en si grande quantité , que preâquô 
-tous les soirs on était obligé de le porter ivre 
dans son lit. Celui-ci n'en était pas un à pro- 
prement parler , parce que Meyer prétendait 
iiie pas pouvoir supporter d'être couché sur 
des plumes (1); c'était un plan incliné en bols 
.placé sur quatre pieds , et muni d'un support à 
l'endroit où reposait la tête ; en un mot , c'était 
un«lit tel qu'on en construit pour les corps-de- 

t (i ) Dans presque toute l'Allemague on se sert peu de 
matelas remplis de crins, mais on couche de préféreQca 
sur ce qu'on appelle des lits déplume. 
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garde.Sarce lit était éiendu un matelas très* 
mince , avec . un oreiller peu épais sous la 
tête y et uue couverture très-*Iégère. Le i5 jan^ 
vier , Ignace Meyçr s'enivra selon sa louable 
habitude \ au point qu'à huit heures du soir , - 
son neveu ^ âgé de seize ans^ fut obligé de le 
porter au lit. On n'avait pas fait de feu dans la 
chambre à coucher depuis le matin , et le ma- 
lade s'était couché^ ainsi que cela arrivait près» 
que toujours , sans se desbabiller. Contre le 
lit était placé une table avec une bouteille 
d'eau , parce que ordinairement Meyer était 
altéré lanuit« Au-dessus de cette table se trou* 
vait une lampe suspendue au plafond , mais 
déjà à neuf heures cette lampe était éteinte y 
ainsi qu'il a été constaté par leneveu qui, à cette 
heure, ayant été visiter son oncle , trouva cet 
ivrogne plongé dans un profond sommeil , et 
la chambre par£^ement obscure. Le lende* 
main 17 janvier, iRrs les neuf heures du ma- 
tin , on aperçut et Ton sentit une fumée extraor- 
dinaire qui sortait de la chambre ; et lorsque le 
frère ainsi que le neveu à^ Ignace Me^er^eii 
ouvrirent la porte, un nuage de fumée d'une 
odeur extrêmement fétide , les força de baisser 
la tête contre la terre, et de pénétrer ainsi 
dans l'appartement.Cette fumée était tellement 
épaisse , qu'ils ne pÀrent d'abord apercevoir le 
lit qui brûlait encork, et ce ne fut qu'après 
avoir jeté dix à douze seaux d'eau dans la 
chambre, qu'ils reconnurent l'événement af- 
freux qui venait, d'avoir lieu. On appela aussitôt 
trpis autres parens ou amis , et l'on trouva la 
face Af Ignace Meyer réduite en charbon , et 
recouverte d'une croûte ressemblant à de la 
luie épaisscf ; luisante ;p t^sUeiqu'el le s'amasse 
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dané les tuyauK de poêles. Les cheveux de let 
tdte étaient toat-à-fait consumés par fîncen- 
die; Voreiiler était roussi y non pas au-dessu9 , 
mais au-dessous de la téte^ et le support eri 
bois y carbonisé sur un des côtés. La earbonisa-- 
tion de la tête s'était terminée à Tendroit 
du cou qui se trouyait recouvertpar la couver^ 
tare. La bouche était exactement fermée ^ et 
on ne put l'ouvrir parce que les tégumens 
réduits à Tétat de charbon et couverts d'une 
suie épaisse^ étaient tellement contractés , qu'ils 
rendaient cette ouverture impossible. Le bratf 
droit situé hors de la couverture 'et plié vers la 
tête f était roide y mais n'avait pas soufF^rt, si 
ce n'est la main qui était noire et tout-à-fait 
brûlée ^ sur-tout iejs doigts ; ils étaient roides et 
dans l'état de flexion. Le reste du corps placé 
sons la couverture, n'avait éprouvé aucunç 
atteinte , seulement le gro^gprteil du pied droit 
-était y comme la face, ré^Q^ en charbon. Le 
pied droit, avait été trouvé situé hors de là 
convefture ; il était recouvert d'un bas troué à 
l'endroit dti gros orteil. Les cuisses étaient 
pliées vers le bas-ventre , et tellement roides , 
qu'il fût impossible de les alonger. Le mate- 
las , Toreiller et la couverture n'avaient pres- 
que pas souffert par Tinceàdie ; ils étaient seu- 
lement nn peu entamés à^'endroit où.se trou- 
vait la t;ête , maïs ils étaïlnt enduits extérieure- 
ment d'ilne matière fuligineus/e , visqueuse i 
crasse et semblable à du goudron. Il est très)- 
a-emarquable que les parties du corps garan- 
ties du contact immédiat de l'air, sait pai^I^ 
^couverture , soit par les vêtemçns , aient été 
préservées de l'incendie, tandis que les autres, 
ç'e$t-k'dke\a tête , la face, la maiif droite et m 
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g!^ô^ orteil' d«3 pied droit ont été réduites en 
charbon. Les vêtemens n*ont offert aucuito 
traôede tambusfion. Le feu s'était étendu -du 
côté droit du support, aux pieds supérieurs d/ii 
lit de camp, etleis ayait tellement brûlés y que 
telui-cî inclinait vers le sol. La fumée était si • 
forte et si chaude , que la chaleur s^était coin* 
inunic^uée au sol de la chambre située au-des-* 
isus. L'odeur était si pénétrante et empyreuma<* 
lîque; qu'on la sentait encore un mois après 
1 évènemeut. 

M, ScAerfse livre, au sujet de ce dernier, 
6 quelques réflexions qui viennent à Tappui de 
la théorie du docteur Kopp ; théorie que fai 
déjà eu occasion de iaire connaître. 
• On ne peut, dans le cas dont il s'agit , douter ^ 
de la réalité d*Une combustion huttiaine spon-^ . 
tanée , car il n'est pas permis ici de supposer 
qu'une substance ignée ait pu déterminer l'ac- 
cident. II n'y avait ni feu , ni chandelle y ni 
charbon, etc., dans la chambre, et le diéfunt 
n'était pas fumeur de tabac. 
' M. ScherfnA croit pas que dans le cas dont il 
est question , l'incendie ait pu se produire païf 
rérnctation ou l'expiration a un gaz hydrogène 
phosphore , car quoiqu'on puisse , à la ri- 
gueur, expliquer de cette manière la combus* 
bu^tioij de la face, on ne peut Concevoir com- 
ment le feu aura pu , pour ainsi dire, sautèi; 
dé la tête à la main droite et au gros orteil 'du 
feîed droit , en respectant les autres parties , 
M. tScA^f/* pense plutôt qu^il s'est déterminé 
dans Mejyer un état d'îdîo-électilcîté qui a en- 
flammé le gaz hydrogène dans les parties seu-* 
lemént où l'absence de vêtemens ou au(reà 
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couvertures n*a pu la dériver ou diminuer 9a 
iorce. 

La circonstance très-remarquable que la 
coipbostion ne s'est pas q|anifestée dans les 
parties recouvertes par des vêtemens ou pla** 
cécs sous la couverture ^ loin d'être contraire 
à la théorie de M. Kopp , se concilie très-bieu 
avec elle et avec les. autres faits qui viennent 4 
6on appui. Dans aucun de ces iaits, le corps 
des victimes de combustion spontanée ji*ét^ 
entièrement .vêtu on couvert ; presques toutes 
ont été trouvées hors du lit et très-légèrement 
vêtuesi»; par conséquent , plus ou moins en 
contact immédiat avec l'air atmosphérique. 
Chez là comtesse Brandi ^ les jambes depuis 
les genoux jusqu'aux pieos n'ont pas été at- 
teintes de l'incendie , parce qu'e'les étaient 
recouvertes par les bas. Chez le prêtre Ber-^ 
tholi y le bonnet a été consumé par Tincendie'^ 
tandis que les cheveux sont restés intacts. Chez 
Ignace Meyer, an contraire, qui couchait la 
lete nue, ceux-ci ont été complètement brûlés. 

Le sexe et Tâge de l'individu qjui a succombé 
rendent encore plus intéressante l'observation 
qu'on vient de lire, car le pilus grand nombre 
de faits de ce genre a été remarqué sur des 
femmes âgées. Meyer n'avait pas encore 
atteint sa cinquantième année. Il était évidem* 
ment asthéniqtfe , épuisé et ivrogne* 

On n'a pas exactement spécifié dans le rap- 

{)ort 9 si le bois du lit était en flammes lorsque 
a porte a été ouverte, ou s'il brûlait sans 
flamme : quoiqu'il en soit , il est certain que 
le feu s'est répandu du corps de Meyer aux 
pbjets enyironnans, ainsi que d'autres cas de 
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combastion humaine ^ notamment celles des 
fiiinmas Afillet et Jauffrct ^ en offrent des 
exemples. On a remarqué après toutes les 
combustions hiynfeinés spontanées » une odeur 
empyreamatique, très - désagréable , et un 
fndmtr. tQpaoe, fétide ^ qui recouvrait le« 
restes des. corps brûlés , les vêt^mens ^ et les 
murs de l'appartement. Les mêmes particulari- 
tés ont été remarquées après réyénement arrivé 
à Meyer. La chaleur de la fumée , et qui a été 
assez grande pour se ^communiquer à la.chamr 
bre située au-dessus de la demeure du défunt \ 
ft^explinue^ ainsi que M. Kopp Ta dit à la 
page 5o de son ouvrage , par le dégagement 
do calorique qui s'opère lors de la combustion 
du gaz hydrogène. Les combustions humaines 
appntanées n'ont ordinairetm,ent lieu quQ lâxs- 

Sue ratmosphère est froide^ c'e|strà-dire ». en 
iver ; dans la nuit du i5 au ij-un iroi4 ^eç a 
succédé tout-à-coup à upe température 4.ouce 
et humide ; ce froid subit, a pu d^felopper 
i:^Cds^Meyer l'état idio-élçctriqi;iexiui eàt dev^tui 
là cause occasionnelle ài^ la pomhustii^* . 
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R A P P O If T - 

9AIT ALASOCXÎÉTE MEDlCAtE D'ÉMXnLATÎOK' bs PARli j 
LE OÉCTMBRE 1814 > ' 

Par M. Maygrier, ' I 

ISur un nouveau bandage de ilf. Verdier, pourlûf 
\ courbure en dedans du genou ft la suite du rachi^ 
lisme^ . 

Messisurs^ > 

Je suis chargé de vous ialre un rapport sur 
ttn nouveau bandage présente parM.J^e^dîèr^ 
pour redresser toute espèce dé courbure dei 
membres inférieurs en dedans^ et éii particù- 
Ker pour oelle du genou. Je vais soumettre leè 
réSexions que m a suggéré f-éxamen que f ajE 
fait de ce moyen mécanique. ^ * 

Ce bandage te compose ^ comme l'a parfais 
tement exposé M. Verdier, dans son Mémoire, 
de trois pièced en acier , garnies chacune d*un 
coussinet propre à modérer la pression tr^p 
dure du métal à nu sur les parties qui doivent 
servir de point d'appui. Les deux premières 
creuses et alongées exercent une pression 
forte et soutenue sur la partie externe de la 
cuisse et de la jambe : elles sont disposées ce- 
pendant de manière à permettre une libre 
flexion de la jambe sur la cuisse > et vice versd^ 
par le moyen d'une charnière facile dans ses 
mouyemena. Ç^s dçux premières pièces sont 
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fixées en dedans par un double lacet. Une 
oeînifùre embrassant la circonférence du bas- 
sin y maintient le bandage à sa partie supé- 
irieure , de même qu'un sous-pied à sa partie 
inférieure. 

La troisième pièce, formée d'une plaque 
légèrement o?ale , de quatre travers de doigt 
de diamètre 9 est destinée à exercer une prei* 
sion graduée à la partie interne du genou ^'à 
l*aide de quatre courroies qui viennent se fixer, 
en se croftont , à la partie externe de J'articù* 
lation. Telle est la composition peu compli- 
quée de ce bandage. Voyons maintenant si soit 
application répond aux vues de TAuteui^, é€ 
s'il présente réellement les avantages qu'il lui 
reconnaît. 

La courbure des memblres inférieurs, soit 
.en dedans, soit en dehors, est une maladie 
très-commune , sur-tout dans les grandes 
villes» Elle est toujéurs l'indice d'un vice scro- 
phuleux plus ou moiiis prononcé 9 et la pré* 
sertoe évidente du rachitisme. Cette maladie 
aftecte particulièrement le bas-âge, et préci- 
sément l'époque de la vie où il serait sur-tout 
avantageux que les enfans n'en ftissent poi:ât 
afiectés. Il est rare , en effet, qu'ils ne portent 
pas, dans un âge plus avan<ié, les traces da 
rachitisme , lorsque l'art n'en a point bom- 
- battu de très-bonne heure la cause et les effets 
avec la facilité avec laquelle toutes les parties 
du système qsseux obéissent alors aux dévia-' 
lions plufs oïl moins vicieuses dans lesquelles 
elles sont entraînées. Cependant tous les enfans 
' scrophuleux , et ceux même chez lesquels le 
t ramollissement du système osseux n'est point 
: équivoque , ne ^ont pas destinés à présenter 

a5.. 
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plus tard , et clans un âge avancé y les appa- 
rences d'nn rachitisrue. Diverses circonstances 
favorables peuvent arrêter les eii'et$ du çcro* 
|>hule.y et même en détruire la cause. Mais il 
faut que les moyens employés par Tart, en 

. secondant Jes eil'orts salutaires de la nature , 
soient mis en usage dans l*âge le plus tendre , < 
et qu'il3 soient continués très4ong-tem))8. 
D*uxie part, il faut remédier à la faibu^sse gé-^ 
jiérale^ et combattre avec succès la tendance 

'que les os. ont à. se rarpollir; et dus l'autre, 
soutenir les parties faibles du corps, et travail- 
ler au redressement de celles qui sont déviées. 
Si c^est à la médecine à. satisfaire .les premières 
indications i c'est à la chirurgie à remplir les 
secondes. Ici les deu:£ branches de Tart de 
guérir se prêtent évidemment un mutuel se- 
cours ; en eiffet , sans les remèdesjntérieurs, 
tous les bandages imaginables , toutes les ma* 

' chines possibles rie pettyçnt guérir ce jamol- 
lissepient des os, ni prévenir leur fourb.ure 
plus ou moins considérable j mais aussi sans 
ces derpiers moyens, souveni: la guérispn n'^est 
qu'Incomplète, et les enf ans chQ9 lesquels on 
a combattu avec un véritable succès Va&^atioxk 
ficrophuleuse, n*en conservent pas moinsdaçs 
un âge avancé les marques indélébiles du ra- 
chitisme. D^ tous les eâPets de cette fjnaladie 
destructive de l^enfance , il n'en esc point , 
comme je l'ai observé plus haut, de pluç com- 
muns que ceux qui se portent sur lesmembrck 
inférieurs. Souvent, il est. vrai, la courbure 
qui en est la suite inévitable se borçi? ^ tibia 
et au péroné, cjuelquefois à Tos de la cuissa 
seul. Quelquefois un seul membre est affecté ^ 

. spuyent ks deux le spnt égalenjient^ i|iais i^ 
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pla$ fâcheuse des déviations est celle du ge^ 
nou , sur-tout lorsqu'elle existe des deuxcâtes} 
parce que le poids du corps , d'un côté , et la 
résistance du sol de Tautre | tendent sans cesse 
à augmenter cette courbure. Elle ne s*arrête 
pas ladme lorsque les deux genoux finissent 
par se rencontrer et se soutenir inutuellement^ 
car alors la déviation se porte toute entière sur 
la jambe , et les rachîtiques finissent pa» mar- 
cher, ou pour mieux dire, par se traîner sur 
la partie interne du tibia • le pied étant alors 
fortement relevé en dehors. Il est donc prouvé 
ici que les remèdes intérieure ne conviendraient 
pas seuls ; qu'ils ne pourraient pas remédier à 
la tendance trop fortement prononcée que les 
genpuxont à i^e courber en dedans; qu'il faut 
soutenir cei derniers par des puissances qui^ 
sans gêner les mouvemens de l'articulation et 
sans s'opposer à la libre circulation des fluides^ 
tendent sans cesse , par des efforts gradués 
q^ie peut augmenter à son gré Thotume de 
l'art, à les rapprocher de la ligne de gravité» 
En le» pefrtant en dehors, on rétablit t'équî* 
rbre, et alors \ù \y0\d9 dd corps porté alterti£i- 
tiveaient tantôt sur une extrémité et tantôt 
snr une autre , n'exerce plus , comme il le fait 
dans le cas de courbure / cette pression fâcheuse 
sur les membres inférieurs. 

Tous les bandages irn/iginés jusqu'à ce jour 
pour remplir ced indiMtions , sont loin* de 
présenter les avantages qu*«>n leur suppose. 
Aussi mal imaginés que grossièrement cons^ 
truits, tousse bornent à exercer une pression 
plus on moins forte sur la totalité du membre 
qu'ils finissent par atrophier^ q^uand on a etv 
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rimprudence d'en continner Tapplication trop 
long'temps. 

Le bandage de M. Verdier , sans avoir au* 
Gun de ces inconvéniens qu'on est en droit àp 
reprocher à ceux de ses prédécesseurs » pré- 
sente an contraire tous les avantages qu'on a 
droit d'attendre d'un pareil moyen. Simplicité 
dans la construction, action constante , gra- 
duée ^ il offre ce que l'on désire le plus dans 
le traitement de la maladie pour laquelle il a 
^té imaginé ; c'est-à-dire , de n'exercer la pres« 
•ion que sur une petite surface, et par son peu 
de pesanteur , de ne point fatiguer le membre 
aur lequel il est appliqué. 
, M. Verdier, qui ne partage point l'opinion 
assez ordinaire aux personnes qui s'occupent 
fie la mécanique chirurgicale , a fort bien ob- 
f ervé que spn bandage ne pouvait pas opérer 
peul la guérison de la maladie pour laquelle il 
est destiné ; qu'il croyait indispensable d'y 
foindre un traitement interne analogue à lu 
nature et à la gravité de la maladie» 
. Mes conclusions portent en substance ^ 
i.o que le bandage présenté par M. Verdier 
à la Société Médicale , est plus qu'aucun autre 
employé jusqu'à ce jour, propre à redresser 
la courbure du genou 5 suite de la noueure ou 
du rachitisme. 

' 2i.^ Qu'il ofïre tous les avantages de ces 
aortes de moyens mécaniques , et n'en a point 
les inconvéniens. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 



DICTIONNAIRE 

DE ViÈÈiÉtiiin tT DES SCIENCES ACCESSOmES A X^A MÉDE« 
CINE 9 AVEC L Er^TMOÎLOGlÉ DE CHAQUE TERME > SUlVz 
DÉ ptiÛX I^ÛCABULÀÎÂÉS , L^N LATIN , L^AUTaÈ GREC^ 

'Par p. lï. Nystéri , docteur en médecine , professeur, 
dé ïàaiière médicale , tcc. 

J3n gros volume //i-8.**' Paris ^ 1814. Se vend che» 
Brosson , impriàieur-libraire ^ rue Pierre-Sarrazin , 

M. Càpiirôn avait put>ïie en 1806^, uii Dictionnaire 
de Médecine devenu nécessaire par les progrès fait» 
dans les sciences médicales.. Eln 1810 ^ fl en parut und 
nouvéUé éifiâon avec de nombreuses corrections , squ^ 
les noms dfe MM. Capurori et Nystejip Cet ouvrage 
étant épuisé,. MM* iVO^j/e« et iï^e^r/ s'étaient réunis 
pour le remplacé^ par un nouveau Dictionnaire , qui 
contint implicitement tout ce que ce dernier renfer-. 
mait d'essentiel > et donnerait de plus un grand nombre 
d'expressions importantes qui y avaient été omises. La 
niort ayant ravi M. Sas^ary lorsque l'ouvrage n'était 
composé que jusqu'à la fin de la lettre C , M. Nysten a 
résolu de le continuer seul. Dans les trois premières 
lettres comme dans les suivantes , nous avons par-tout. 
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trouvé la plus grande exactitude dans les définitions et 
le» descriptions ; et ce Dictionnaire nous a paru aosA 
complet en termes de sciences accessoires à la méde- 
cine^ qu en expressions purement médicales. Enana- 
tomie y on troure la nomenclature ancienne , et celles 
de M. le professeur Chaussier et de Dumas. Les arti- 
cles de physiologie sont rédigés dans les me,illeurs prin^^ 
cipes. Divefrs articles d'hjgièùe ont été extraits des sa- 
Tantes leçons de M« Halle. On y trouve l'aapi^nne et 
la nouvelle noinenclature chimique , toutes les prépa- 
rations pharmaceutiques y les termes essentiels de Ix^ta- 
Hique et de matière médicale. L'article végétal con- 
tient les méthodes botaniques de Linné et de JussieuJ' 
L'on trouve à Farticle nosologie j les classifications 
médicales de Saw^ages, de Cullen,de M. Pinel et 
de M. Baumes, et les classifications chirurgicales do 
M. Boyer et de M. Richeraad^ etc. 
' Quoique cet ouvrage sôit imprimé sur deux colonnes 
et en petit-texte', on ne peut s'empêcher de s'étonner 
du grand nc|mbre de faits qu'il renferme dans les limites 
de 700 pages ; ce qui est dû à là grande concision du 
^jie dans lequel il est écrit. EiiiEIn , nous pouvons- 
avancer sans ctaiote de nous tromper , que le EKc- 
tiondaire de M. Nysien est de beaucoup supérieur à 
tous ceux qui. ont paru jusqu'à présent^ et . qu'il sera 
non-^ulement d'une grande utilité^ mais même d'une 
nécessité, pour ainsi dire indispensable; à tous les étu^ 
dians en médeciûé. 
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-. innoKPATors kooï a^opizmoi kat nporNOTiKOM. 

HIPPOCAATIS COI- APBOIUSMl XT PHAEROTH^ LIBER ^ 

Jterùm recensus Eduard - Franc. - Mar, - Bosquillon , 
eques, saluberrimœ Facultatis Parisiensis doctor-^ 
regens in regio Franciœ Collegio lector et grœ-- 
corum liuerarumprofessor regius , nec non regius 
librorum censor honorarius , amiquus magni no^ 
socomii Pariensis médius , nec non Societatis 
Medicœ Edinburgensis socius. 

Adjectœ siint anonymi autori« institatioiies lonicœmecScfl?. 

Un gros volume 1/1- 18. 1814. A Paris , chez Crockard, 
libraôre , rue de l'ËcoIe de Médecine > N.^ 3. 

Il y a plus de deux mâle ansque les ouvrages d'Hip^ 
/?ocr^ije excitent Fadmiration t même renthousiasme, 
des médecins éclairés , et tout porte à croire que . ca 
sentimjent se perpétuera encore d'âge en âge parmi les 
savi^9 jusqu'à la postérité la plus reculée. Tant que le 
goût (Je la littérature grecque subsistera , tant que^l'es- 
prit d'observation et le bon sens médical serviront de 
règle à la pratique^ on sera ^tonné que le même 
homo^e ait inventé et pour ainsi dire perfectionné l'art 
de guérir. Qu'on remonte aux temps fabuleux, à Es:^ 
culape et à ses descendans ; qu'on consulte les archw 
vesde l'ancienne Ecole de Cnide; qu'on fouille dans 
les temples de la savante Egypte , et dans les Acadé- 
mies de la Grèce policée; qu'on interroge même le» 
pli4S célèbres philosophes de Tlnde , on ne trouvera 
rien qui eût pu diriger le vieillard de Cos ^ ou lui servir 
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de modèle dans le vaste plao qu*il conçut et ezëaxta 
avec tant d'habileté. Il n*eut d'autre guide que son divin 
génie; et tontes les rechescfaea :910a a faites. à cet 
égard dans la plus haute antiquité ^ n'ont servi qu'à jus- 
tffiér le Are de Prince et de Père de la médecine qu'on 
lui accorde depuis plus de vingt siècles. Avant le ËJs 
tS^Heraclide j il n y avait que très-peu Ae comiaissances 
inédicales ; encore étaient-elles défigurées par le pré- 
jugé , la superstition , et sur-tout par les vaines subti- 
lités de la philosophie. Quelle révolution ne fallut^il 
donc pas opérer pour les ramener à leur véritable des- 
'tinationî'Ea admettwt méme'qiie les matériaux de 
Fart eussent existé avant Uippocrate, on ne pourrait 
lui -contester la gloire de les avoir rassemblés , et d'en 
avoir composé un corps de doctrine auxquel oa ne 
f>eut rien comparer. 

Mais parmi les producticms authentiques de ce grand 
homme , on distinguera toujours ses Aphorismes et son 
livre du Prognostic. G6 sont deiix monumens qui attes- 
teront à jamais le snblime et rare talent d'obserVer et 
'é& peindre 1^ malacfies. Règles de diététique^ afFec- 
'tions propres au tempérament^ à Fàge ^ au sexe et aux 
'«disons i principes de pathologie y de séméiodque et de 
thérapeutique; indication des crises et des terminaisons 
9ièiireusès ou funestes^ tout 7 est tracé avec cette pré- 
cision , cette clarté et cette justesse qui n'appartien- 
nent qu'au grand maître. lfi)Dji7ocra/ê^ comme l'observe 
'ton de ses plus célèbrç^ commentateurs (1) , a renfermé 
dans Ces deux petits livres, l'abrégé, l'extrait, et, 
'pour ainsi dire , lessence de tout ce qu'il avait écrit* Le 
.'style en est concis et serré, mais mâle et très-énergi- 
que. Chaque mot est une pensée , chaque pensée une 

(1) Ga/idnt. ^ :■ ■ ^ 
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sentence, et chaque sentence un oracle dont on appré« 
cfe d^autant plus le sens et la force , qu'on est plus 
rersé dans la pratique. En un mot , pour emprunter 
encore le langage d'uilÂat^nt'(i)/ôn peut dire que lés 
Aphorïsmei et le livre du Prognostic sont au-dessus dep 
' tout ce que peut Tésprit humain ; il jurait pu ajouter 
que TAuteur s'y est ^urpas^é lui-même , et a décou- 
ragé tous ceux qui voudraient entreprendre de rin-* 
miter» 

Onne saurait donc prodiguer assez d'éloges, ni té- 
moigner assez de reconnaissance aux laborieux écri- 
vains qui cherchent à conserver 1 intégrité de ces deux 
ouvrages, et qui s^appÛquént à en donner de bonnes 
traductions pour les mettre à la portée des médecins. 
Or , qui peut se flatter dWoîr mieux réussi sous ce rap- 
port, et d'avoir rendu plus de services à Fart que lé 
'docteur Sosguitlon : savant littérateur , habile méde-- 
ôin , et profond helléniste , il était plus capable que toub 
autre d'interprçter les écrits du Père de la médecine^ 
et de leur faire passer dans une langue moins ancieona 
et plus vulgaire. Aussi la ttaduction latine des Aph()-^ 
nsmes et du Prognostic dont il a donné une seconde 
édition , avant de terminer sa carrière , est-elle la plus 
exacte et la mieux soignée que nous possédions aujour- 
d'hui. Il y a joint les élémens du dialecte Ionien, par 
un Auteur anonyme , en faveur des |etfnes médecins 
qui cultivent les lettres grecques , afin de leur faciliter 
Tintelligence de tous les ouvrages ^Hippocrate. C'est 
une sorte de supplément à l'héritage que ce professeur 
Jaisse à ses contemporains, et avec lequel ils ne peu- 
.Tent manqMer de s'enrichir , puisqu'il y trouveront la 
clef qui ouvre le trésor de la vraie médecine. 

Capurok. 

■■ ■ I . ■ immmmmmm iiiii i } tw^mt^mmmm0mmm 
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DU TYPHUS D'AMÉRIQUE, 

ou f 1 k r K E s A V N'BJ 

1 Par V/ Bally. 

Paris , 1814. Chez VAuteury rue du Temple, N.*^ io5 ; 
Gabon , place 4e TEcole de Médecine ; Smith , rue 
de Montmorency, N.^ 16; et Crochard, rue de 
l'Ecole de Médecine , N.^ 3. 

UoixviUGE que nous annonçons se disD'ngue soiis 
tous les rapports de cette foule de monographies qui 
ne sont ordinairement que des compilations indigestcfs 
où le vice de la doctrine ne le cède "qu au défaqt 
d'exactitude dans les obseiVatiôns (1). Ici TAuteur^ 
^témoin éclairé des faits qu'il rapporte, et possesseur 
d*un jugement aussi sain que solide , a su imprimer à 
son travail le cachet du savoir et de la vérité. Mieux 
que tout autre , M. Ballj se trouva dans la position 
d'étudier et de connaître parfaitement la maladie dont 
il est Thistorien. Médecin en chef de la colonie de 
Saint-Domingue , et comme tel , témoin de répidémfé 
"de 1802 et de i8o3 , qui ravagea faotre armée, il assista 
à cette scène longuement déplorable où le typhus 
d'Amérique exerçant ses fureurs avec une rage peu 



( I } Dans un ouvrage récemment' publie sur le sujet qiii 
nous occupe, on^ ne trouve que « des. observations troa^ 
qiiées ;.;etvP.éciivâin a commis de telles méprises, qu'il 
otieées noms d^Auteurs pour- âe«. noms de maladies*. 
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fordinaîTe , nioisi^onnait inilifFéremment et les soldats et 
les nouveaux colons. Jeté ensuite sur les côtes de I4 
Jamaïque , de Cuba et des Etats-Unis , il recueillit de»* 
renseignemens que sa mission dans la Péninsule espa- 
gnole rendit ensuite plus {ructueux , en- lui pérn>ettaht! 
d'établir des rapprocheinens sans lesquels il xi^est point 
de justes corollaires. Pendant près de six mois il exa- 
ïnina les localités 'depuis' Barcelone jusqu'à Cadix ;iit- 
tenogea les médecins qui^ dans le cours de quatre 
années désastreuses ^ avaient lutté toujours avec courage,' 
quelquefois avec succès ^conîre le fléad meurtrier qu^ 
désoIaitieurpatrie.Enfin, persuadé que pluisîèùrs mé-î 
declns de la Grande-Bretagne qui -àraiènt voyagé aux 
Indes y possédaient sur la lièvre jailli dés ^notions plus 
exactes ou phis étendues que ceux dés atrtt'e» nations , 
il ne voulut publier le résultat de ses travàiÉx et de ses 
recherches qu après avoir été en ' Angleteh^e conféter 
avec eux sur la maladie dont nous parlons. 
• M. Sally commence son ouvrage p&r* faire sentir les 
vices de la dénomination ^dè la maladie qu^il décrit^ 
cependa&t il -n'a pas crû devoir Ibi en substituer une 
Boviv^le V par la rài$i9R qu'une afïbctioii 'atissi compila 
^ée^ affectant lavitalilé- dans ses source^', dtérdnt i^^ 
texture de pliiskurs viscètes, variant infinimént'dans 
^e%|>érîode8 y et n'étant ^i cbntuie dans ssi nature , tii 
^assujettie à une métiiode invariable: de traitieitient^ ne 
saurait être désignée par un nom qui lui convint parfai- 
temeîDt, à ivoinsqu'^ né' fÂt très^-compliqué. Après 
Ii70ic4onné son opiaion sur la pkce qUe doit ocpupët^ 
/pettB fièvre dans" un cadre nosologiqlie^^ ii recherche à 
^elle époque elle a paru sur notre côcftinent , et quels 
jcmi; eoQi général lestemp» et lés lieux ôti'elle s'estmon- 
jtcée avec plus de violence et- de durée. ' Il JFait • voir quV 
<2et|ç oi^ladie 7 inconnue auA aadens (j-^cs^ ne s'esi 
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moiACrée piir<tM pou» que depuis la d^ourerte, dK Ndo^ 
yeau-MoD^e. Pour prourer ce qu'il avance, TAuteur 
doqne une apdiyse des épidémies dHUppocraie et do. 
la peste d^Atbèpes ; puis il éta]b\it up parallèle entra 
cette maladie et 1^ typhus d'Apaéricpie , parallèle dont 
le résultat i*eqrerse les ass^jçtions de ceux qui regardeni; 
ces ^eujX ^^ections comme ideutiques. 

Notre Â^^^^ J^ywt pris^^^r ;t^rp^ de soa traité , 1^ 
audadie p^ Tépidéipie de ^ixit-J)oinipgue> a puisé .^e^ 
histoires particulières de fièvre jaune dans cette mémôi 
épidéfDfe. Il rapporte qiiyaiite: observations , dont 
treize ayeK) jtfripînaispp bpvaç^ix^ef , et vjn|gt>-«ept laLveq 
ferminaisQi^ iùneste* €!es observations , dont nous rap-« 
porterons l«is4e)ix spiya^te^ , jpr^senteiM; une niasse, dtf 
faits variés qai cadrent par^aâtefljieiit avec la doctcio^ 
^vie dans tput Touvrage. 

« Z^/5<>n , soldat de la i^o.*deaÛTbngade, âgé dm 
vingt-sept aps , eptra à rbèpital des Pères , pour ji 
fkre traité d'i^qe blei^npvxhagîe syphilitique* he tcoi-* 
fièipAe jçqr.^^.s^ #rrivée>U éprouva tout4i-€oup lee 
|^]qp$iptôq)es ^îy^s.; premier |pyr , 3/ de l'entrée poiv 
cne- autre niahidiejt mal-^ise.géi?uéral , céphalalgie avea 
fedpuble^ient, |Hrppepsiqp>au somoieil, bouche. pà« 
jeuse^ ^ languç chfurg^e , j^uip^e daps^ son pourtour , saao* 
f»7àe , enyie de vomir , doulew gcavativie de L'estofâac^ 
difficulté d'awder , douleur à Ttiis^pbage ^ tension à la 
réffon pelvienncf ^constqmtion ; oppresaicm^de poitrine; 
2>eau sèche j aride ; doulêiirs des jambes y des cuisses 
^tdeslçimbes. ^^^ jour^méoie^état) difficulté déparier^ 
f^ppression de, la blennorrIiagte« Si^, yeux ternes^ 
pommettes d'un rouge obscur» tour des yeux et deâ 
L&vres jaunes; même nuance à la face et an couw 
^^, yew^ s'quvrant avec difficulté, langue chargée, 
jyimpaeu^e ^.jai^pe^ ex^pAcanent de ^a xégion pelr 
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yîauie, flans douleur au toiiober; érâcuatkms ftlvjne* 
supprimées , pas.d^urines^ difficulté de respirer , poub 
petit , peau sèche et aride 9 et sa couleur jaune augi- 
mentant d'intensité. 5.^, ictàre entièrement déve-- 
loppé , prostraticm des forces^ spasme convulsif du dia^ 
phragme et de restomac, vonussemens de matières 
bilieuses , jaunâtres \ évacuations alvines nulles ; petite 
quantité d^urine tuauUe. 6;^ , même état. 7.*^ améliorai 
lion f œil moins lerne, usage de la parole rei^ourré^^ 
trafaspîretkNn , moincire oppression de poitrine , facilité 
d*araler.-8i' ,< mieux plus sensible , transpiration sout(EM« 
nue^ éraenadons alvines abondantes et de conletir 
jaune 9 urinés plus ccqpieuses^ douleurs deis lombes et 
de la tlKè diminuées , langue moins chargée sur lé^ 
bords. 9/^ idéjections ahrines toujours bien étabKés', 
idoutei^rsiippen intenses verS'la végion sus-*pièiennety 
urines cdbntes etsédimenteusea* xc* , plus de douleurs 
à l» tqjte ni à fabdomen ; e^le des lombes di^iinuà 
«ussi;;iik^ ^tiSfi\ le malade ^a de mieux en mieux ç 
iFicfeère diminne, : eonrakisoence. a» 
r ,û, SCradtemenf ^é réfles^ions. Premier jour, tîsaîip 
.TÎnenae, calàplasqoe sur le rentre; n.*, éniétiqueei^ 
lavage ; ^f 9 eau de cfisse et de tamarins avec le stdfàte 
'de. magoësie ; 4*^ , eau d'orge miellée y laveméns nitréa, 
-potion vendue o^koaaté par. Textrait d'opium ; 5.% eau 
^'oiige émétiaée ^ kvcoaiei^s nitrés, potion opiacée^ 
;€;^, méjgies pcescriptitins ^ vésicatoires aux jambea; 
,7,^ ^eaii.4'ot|[e nûeiiée, laveméns , bouillons, vm>; 
(8.* ,.ei^i de passe, ekdeitamfrâifi avec le sulfate de man 
gnésie , loocb , bouillon ^ pruneaux ; 9.* , tisane amère 
•aveci le sulfate dtf soude, lâvemens , pruneaux , bouil- 
Jôp, 'Vin.;, Aé% limonade tartarisée ; même régime, i xf 
-ètiA.^yiuiooÉaitifrzS** f mu de casse avec le sujfkte 
éÀmBsgaàtm^ l^^ 2 1$/. ^ ifiL^^tiswe amète. areo'1% 
«eL» 
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« Pki«i6urs circonstances rendent cette obsèiVatiotf 
curieuse ; d'abord , quelques médecins avaient avaûéé 
que la gonprrhée était Un préservatif de la fièrre jaune ; 
H parait ensuite quexe malade apris par contagion, 
dans rhôpitBl, cette redoutable affection fébrile ; en 
troisième lieu , on voit que. les sueurs et les déjectîonk 
4lrine& ont servi de crise; enfin*, Tictère survenu lé' 
troisième jour, quoique d'un fort mauvais augure , n'a 
cependant pas rendu réut plus grave.» î 

. « BenoU Verdiet ^Agè de ag ans, d*un tempéra* 
jnent robuste et sanguin, soldat de la siS.^ demi-bri-* 
i^e, arriva au Gap, le a5 janvier i8o3 , et, le 9 fA- 
▼rier suivant, il épiouva une violente céplu^algîe stis« 
.iiNfbitaire et des douleurs très^aiguês à là région ilom<** 
bail'e 9 précédées du firisson et du tremblement. Tnms^ 
^porté. le 2.^' au soir, dans- une salle de clinique , jeue 
le vis que le lendemain, avec les sjmptômes suivans. 
3.^ jour, facultés intellectuelles affaiblies ; yeux 
injectés , face colorée ; saignement |de nez , langue sè^ 
che et blanchâtre ,^pertede la parole, coàstriofiondu ^ 
'^barynx , ij^ausées ; ventre soulevé , deux selles , urines 
^ rares , région lombaire doulouseuse , respiratiop'géùée^ 
cbaleur forte , peau sècdie , pouk petit, dur, dévélqppé; 
.lé soir mieux sensible ; il recouvre la parole à la sortie 
d'un bain froid. Xuit agitée , délire , perte de connais*- 
Mtnce; 4/, yeux fermés, vomissemens de matières 
noires , ventre affaissé ,'Un^ sellé bruijiàtre ^ suppressibk 
, d'urines, respiration av^c siEHement ,* chaileur faible,* 
pouls petit , peu fréquent , mais régulier \ 5.* , mort à 
deux heures du m£ktin. » . , '' 

« Traitement e^ réflexions. Troisième jour , limo- 
'nade .cuite, nitrée; làveniens, saignées .,^lpains froids. - 
•.4.^ Potion de iimère, sinajMspies aux pieds ; vésieatoi^ 
d:e9#xd>é&Kn& promènes sur le corp^. l?x>uir:'rinst^Gti%;^ 
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ie% jeunes gens qui étaient dans les hôpitaux , je faisaiâ 
discuter sur les cas qui se présentaient et sur le traite- 
ment convenable. Quelques circonstances qu'on a pu 
apprécier en lisant ToBsenration , firent proposer et 
adopter la saignée ; mais il fut convenu en même temps^ 
que si elle produisait de Taffaiblissement y on plongerait 
le malade daus le bain froid ; ce qui se fit à cinq heures' 
du soir» U n y était pas depuis cinq minutes ^ que la con^ 
naissance lui revint et qu'il nous demanda où il se trou--; 
rait ; il y resta une demi-heure , et retoui*na à pied poua 
se coucher au premier étage : j'avais ordonné de faira 
c^ufFer son lit , ce qui ne fut pas exécuté , et on ne put 
jnêmeobteiiir qu'on lui donnât une infusion de cannelle; 
sucrée pour reporter la chaleur à la périphérie. Cette 
observation est une de celles qui ] trouvent que la sai- 
gnée réussissait meà durant cette épidémie , et qu'elle 
abrégeait les jours des malades. » 

Dans le chapitre suivant , l'Auteur rapproche les dif^ * 
férens fiedts fournis par l'autopsie cadavérique , et forma 
ainsi le tableau complet des altérations déterminées dans 
chaque oi^ane par la maladie qu'il décritlll fait remar^ 
quer qu'on a beaucod]^ trop exagéré la gravité de la 
plupart des lésions organiques occasionnées par cette 
affection ; tel est > par exemple, l'état gangreneux de 
l'estomac^ état qui est loin de se rencontrer dans tous' 
les cas y et qui est presque toujours borné à une petite 
étendue y la membrane muqueuse de cet organe. Pas-* 
sant ensuite aux signes y notre Auteur s'applique à bien 
décrire 1 épidémie de Saint-Domingue, sans perdre de^ 
vue son système de comparaisoi^aveG les épidémieai 
semblables. Cette description de la fièvre jaune , une 
des plus exactes et des plus complètes qui existent , est' 
terminée par un tableau comparatif entre la fièvre d'A** 
ménque et 1% fièvre d'Espagne ; ce qui démoiafre et 
3i, - - -• 3^ 
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met hors* de doate lent idebtité. Cette par^ étsnt ped* 
susceptible d analyse , nou^ en extrairons quelque^ pas- 
sages que nos lecteurs verront sans doute arec pkisir^; 
En pariant de Tétat de Fentendèiiieat, M* Balljr fait 
remarquer que « dans aucune maladie grave les facul'» 
ti^s intellectuelles ne se maintiënneiit avec autant d'ki'** 
iègrité que dans la fièvre jaune , et notamment dans 
celle de Saint-Domingue , où rarement on à aperçu Ic^ 
délire*.... Cest un phénomène digne d'atteikfâon qu» 
k présence d'esprit conservée jusqu'au dernier ilistant 
•de la vie ; s'il y a des exceptions à ostte règle , le délire 
fi$t le plus souvent furieux : mais ces cas sdnt rares , en 
rasbn du nombre de ceux où les malades raisonnent juste i 
Jusqu'au moment de lagonie , que savent bien prévois' 
les malheureux qui y frappésf de tetreur , sont sans cesàe 
préoccupés de leur état. » Plus loin^ en traitant de la dis- 
position des organes des seiis , et rendant compte de ce . 
qu'il a éprouvé , il s'expri^dè ain» : « ondistihguait quël- 
^efois dans les liquides des saveurs inappréôiablés dans' 
l'état de santé: l'teau pure dont je fis usage pendant là 
tjrphus que j't^ssuyai tiU Cap> me parut constamment 
l^omatisée par les fleurs des arbcies qui bordent le ruis^ 
seau dans lequel on la puisait. Cette finesse de percep-^^ 
tion disparut avec Id ôiatddie. » Parlant eniuite de l'étiat 
de la loccnnotion, l'Auteur dit : « Un deS phénomènes' 
les plus incompréhensibles s'observait dans le^ organes 
de la locomotk>B y, Iquî conservais ùné énergie peu en 
rapport avec la gravité des autres symptômes : on aper- 
çut rarement cette prostration dé forcés^ inséparable 

d^es fièvres piitride$%t àtaxiquesli'£uropé On cite 

r^istoîre d'un m&iadè^ qui se prohiena dans lés rues 
pendant le eours de sa fièvre ^ et qui se rasa debout une 
heure avatit sa mort; >> ■ 
^M.^Bulljlr traite eQsnite du proaostb^ aV^iiC coûte' 
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iéti^ndae et tout le soia po^ible. Voici <]uelle est son 
opiniop sur. les récidives de la fièvre jaune. Ordinaire^ 
ment ceux qui éprouvent lef typhus, sous la Zone tor-j 
lîde y nqnt plus, rien à redouter tant qu'ils ne franchis* 
seiiit pas la barrière dejî tropiques ; mais s'ils se trans-» 
portent daps. des régions tempérées ou froides , et qu'iU' 
y séjournent ass^z. long-temps pour éprouver un chan«* 
geoient sensible dan§ les dispositions de l'économie vi-* 
vante y rien ne saurii les garantir à leur retour sous 
l'équateur américain. 

. Le ch^ipitre des causai offre des détails si nombreux 

f f si variés , que les borner de ce Journal p en permet* 

%ept pas l'analyse. Npus nous bornerons à dire qu'o% y 

traite de l'âge $ du se^e » du tempérament , de I4 cou^ 

leur des individus, de la profession ^ fies saisons, da 

climat y cles vents | de }% cbalaur et de l'action du so» 

|eil ; dû froid et de l'hun^idité , des localités , des qua^^ 

lités^e l'air ^ soit dans les vaisseaux et les hôpitaux^ 

soit en mer; des excès d^ns la nourriture et les boi&» 

ionsj de la suppressiop des évacuations tant naturelle» 

^^'artificielles ; des afflictions morales , des fatigues , d« 

la cpbabitatipn^ etc. , toujours en considérant ees diffé- 

fentes circonstances , ou ces (jivers agens^ sous le rap« 

port de leur influence sur la prodv»:tion duJiypfaus d'Af 

in.éri<pje. Voici comment M. BalLy tait connaître les 

effets pernicieux de la cohabitation dans les^ays cbaudsw 

« L'acte destiné à la propagation de 1 espèce est préciu 

sément celui qui , dans les Colonies ^ cause la destruc* 

^n d*un grand not^brc d'Ëuropé/ens : c'est , de toutes 

)es causes aifaiblissontes^ la plus dangereuse. Lorsqu'il 

pe détermine p^s la chutes rapide , il y pré(iispose fora 

1;em^nt ; mais , dans le cas où Fopfvoituaité a déjà ^té 

introduite fof fifi$ Qau^a^ intérieures 9 il devient un des 

^^ens les plus éjo^xj^ijptsis 1 mva^ioa du mal. Coœhîea 

a6.. 
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d'individus n avonfr-nous pas rus , saisis par le frisson en 
sortant des bras de la volupté, terminer leur carrière 
#n peu de jours !» 

> Nous arrivons maintenant au chapitre où TAuteur 
aborde la question de^ la contagîpn. Cette partie de son 
travail 9 traitée de la manière la plus lumineuse et avec 
une rare supériorité , est divisée en trois sections* La 
première contient des vues théoriques sur la contagion* 
Dans la seconde , sont les preuves de la contagion par 
les faits. La troisième renferme les opinions de quel- 
ques praticiens sur ce sujet. Malgré notre vif désir de 
fixer le plus possible 4'aKtention de nos lecteurs sur ce 
pc^t important et litigieux de Thistoire de la ïèvre 
jaune , nous nous bomerotis seulement à la citation de 
quelqttes faits qui nous pandssent cpncluans en faveur 
de. la contagion. « Pendant la redoutable maladie des 
années 1802 et i8o3 à Saint-Domingue , j'observai que 
tous ceux. qui avaient. soigné leurs amis ou leurs pa- 
T§nSy tombèrent malades immédiatement après eux. 
Lorsque je. fus saisi du typhus ^ plusieurs ofiiciers de 
santé, nouvellement débarqués , me prodiguèrent les 
soins les plus empressés, et j'eus le malheur, aussitôt 
après ma convalescence , de voir ces courageux amis 
payer le fatal tribut , en jse succédant au b*t sans inter- 
rupjdon On donne quelquefois pour preuve de l'ab- 
sence de la contagion , le peu de mortalité des méde- 
^cins et des servans dai\s les hôpitaux. J'ignore combien 
de ces derniers ont péri à Saint-Domingue ; mais co 
. que je puis affirmer, c'est qu'au i.^'' septembre i8o3 , 
il était mort dans cette colonie deux cent huit of&ciers 
de santé, à dater du 20 avril i8o2m... Un emplojré'des 
douanes de Brest, mis sur un bâtiment qui venait d'y 
entrer , se coucha sur des effets arrivant du Cap ,. et j 
çontr£ictaune£iàrre;doni; les symptômes appartenant 
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:àu typhus qiie nous traitons, l'emportèrent en quarante- 
'liuit heures. « Quoi qu'il en soit de ces faits, T Auteur ne 
se dissimule pas qu'il est des cas où la contagion ne s'es- 
père pas; aussi' établit-il que cette maladie est foit 
•souvent contagieuse , mais quelle ne l'est pas tou- 
jours. 

En commençant l'article du traitement ,v M. Batljr 
recherche les voies que la nature préfère pour se déga- 
ger de l'ennemi qui l'opprime. Il ^ait remarquer , que 
durant l'épidémie de Saint-Domingue , les crises étaient 
extrêmement rares; cependant il pense qu0>plusieurs 
, malades n'ont été sauvés que par las seuls efforts de 1% 
nature. Ainsi des flux d'urines jaunes abondantes , long- 
temps continués, ont dissipé les accidens chez cer-i 
tains sujets ; chez d'autres , les selles de différentes côH- 
leurs, depuis le jaune jusqu'au nofr le plus foncé, ont 
produit le même effet* Les mouvemens vers la peau 
furent rares en i8oii et i8o3 , quoique le climat dût lea 
favoriser. * , 

De tous les moyens^indiqués dans cet ouvrage pour 
combattre la fièvre jau^e , nous ne ferons mention ici 
que des bains froids et de la glace. L'Auteur s'étont 
rappelé que pendant la peste de Moscou, on avait em- 
' ployé avec succès la glace en frictions , et que dans des- 
fièvres aâjrnamiques avec un caractère de jputridité e£» 
frayante , les aspersions d'eau froide avaient triomphé 
de la gravité, des causes , se détermina à tenter des^ 
moyens analogues dans l'épidémie de Saint-Domingue.: 
Il fit d'abord prendre quelques bains froids à des mili- 
. t^ires , et obtint une apparence de succès. Poussant 
, plus loin ses recherches , il fit plonger les malades dans 
l'eau froide à la sortie du bain chaud ; sur quatre per- 
sonnes soumisCïS à ce traitement , une seule guérit : les^ 
ctfficultés, dans un hôpital, de joindre à ces inoyens 
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tôiitce qui (Jonrenait, firent suspendre leur ém|lhil; 
d'ailleurs notre Auteur ne se prononce pa« en leur 
faveur. 

La prophylactique de la fièvre jaune , et lexposirioBi 
-des moyens propres à prévenir lefBrayantedévastûtioïi 
qu'elle occasionne dans nos armées aux Antilles, fo?-, 
ment le cotoplément du travail de M. Baify. Parmi les 
•-moyens qui ont été employés ou proposés pour prévenir 
*<;6tte maladie ^ilne^lace les fumigations Guitoniennes 
: me pour signaler leur insuffisance contre les lOnaâm^s 
< fiontagÛMix qui la tr^smettent d une manière si sub- 
..^'tile. Dans le nombre des faits qui ont tnis TAuteursà 
-jiséàie de porter ce Jugement , nous citer6i!ks le suivant. 
-« Atttàoment des épidémies d^ la Péninsule, on erf- 
'ihousiàsme général s empa:i^a des Espagnols , qui »'eà- 
g€>«èJréni des fumigations, et Ton put à peine suffire'à 
j |« préparation et à l'envoi des appareils. De& détails 
«tràoaliis officiellement., annoncèrent des effets pro- 
digieux opérés par le gaz muriatique oxygéné ; m^i» 
?'^miîifld?ilfallu(teff Tenir à la girande preuve > et lorsque 
i ifltfï» fluaiiers d'individus eurent péri , ma^^é l^nuag^s 
:** Tandis lie de gaz .qui les ^enveioppaient^ tome part : 
•îîalDts^le!chapmc^dispam)t-,.....t n .; 
c / <3elq»6 'nous avons dit et rappcnté deFjoovi'age de 
^ti/L^alîy^ suffira pour en faine sentirsle mérite, J^- 
t ij^icnuahèé «t Ihatièiité , survtoutÂ une époque oùion>£àit 
^'de'^tôavèllesexpéditiiDns» pour les oodtréësr ai sdui^t 
•^revigées p'ar ce terrîbb fléau. Cet aiivrage^, qui .peut 
-iétrt3«reg*rd;é' comme lo'ineiUeur en ce-genre , a ^të^seu- 
3ftt^*f eXàmen de la Faculté ile Paris ; et cén'estqu'a- 
^'f^s'lé itipi^ert favorable %iii a étéfait^ CB'cerps «avaflt, 
-'ipar'dèi*%'d€ses membres, MMi Pinel%tl)uménl , 
' '^ifei KÂttieèr , qui se défie , mais à tort 4e son saroîr , 
*^^è(f4ééîdé4klivtertiriâi^resMon« . ^ > 

yitLi&WKyra» 
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RÉVÉLATIONS 

ALÀPATRIE> 

Hommage à la vérité ; précis historique des èvène-^ 

rnens les plus remarquables survenus depuis là 

• rentrée de la Bussie jusqu'au passage du Rhin» 

Tableau dès ^hôpitaux militaires pendant la der»^ 

' nière guerre ; description thérapeutique et traite'^ 
ment préservatif de la maladie contagieuse de 

* x8t3 à i8i4;/?ûr Jacques Parenteau-Desgranges , 
docteur en médecine et en chirurgie de rVhiyer-*, 
site de Fraticfôrt'SUT^VOder , etc. , etc. y etc. 

Un volume //i-8.® A Paris , ohea Crockard , Ùbrairé ^ 
rue de l'Ecole de Médecine . N.° 3. ' 

Le livre que nous annonçons ici n'est pas sedlemMi^ 
an livre de oiédecioe , c est aussi un livre d'histoire^ 
«m îlivre de tactique^ etc., retc. On y trouve <de loiit*^ 
«fft, militaire , histoire , administration , descvipticHi df 
jnnarches , de batailles , de sièges et de. oamp^mens^ 
«diplomatie y médecine, politique > éloges:^ ^tyres> 
4éeiâKuitionfi, etc..^ etc. ; rien, en un nto^j n'estétian* 
^E àLAuteur : il amalgame /tout 4#ns son. 'livre ^^oe qui 
«n bàk uniouvnige véritablement original. ' 

• «Malgré la longueur et la singularité du^titre dé cet 
ouvrage , il est difficile de ^e faire une t4ée exacte de 
ia.variétsé des choses. qu'il co|ntient.iSi^Con ^y obercha 
40ttvent«s vain desodQnnées p<^sitives et oMluîns d^ve* 
loppemens nécessaires sur les objets les plus importai»^ 
ékj triMLve en rei^uiche une ioole d'objets^quVy 4Ù sa 
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serait jamais attenda à y renciontrêr; tels que réloge^du 
préfet du départeoient de la Seine ^ et autres choses 
aemblables qui s'y trourent placées comme par enchan-*^ 
tement. 

* Nous rendons cependant justice aux bonnes inten- 
tions de l'Auteur y qui parait doué d'un caractère très* 
philanthropique , et plein des idées les plus libérales. B' 
a m et parait même avoir partagé avec nos braves 
toutes les calamités qu'ik ont éprouvées ; il a pu ainsi 
apprécier les funestes et épouvantables résultats dd' 
l'ambition la plus aveugle et du despotisme le plus in- 
sensé comme le plus féroce ; et c'est plein de cette 
noble indignation , que les attentats contre l'humanité 
aspirent à l'homme vertueux , qu'il a conçu le projet si 
louable sans doute> de découvrir à ses contemporains 
une faible portion de l'horrible tableau des maux sans 
exemple dont tant de milliers de Français ont été 
(^ctimes. 

Mais les plus^onables intentions et les qualités les 
l^ltts estimables ne suffisent pas pour remplir le but 
que l'Auteur s'est proposé ; ainsi a--t-il complètement 
téchoué dans son entreprise ; et pour nous en tenir à la 
|iartie médicale de son ouvrage , la seule qui nous con-» 
cerne y nous penscms qu'elle' sera à*-peu-{>r es inutile à 
la science y «t d'une faible utilité à ceux qui la.'culti- 
^ent, en ce que TAuteur s'exprime d'une manière beao» 
îDOup trop générale , pour ne pas dire trop vague , sur ce 
qui a rapport à la maladie qu'il s'est proposé de faire 
connaître;' Parcourons rapidement ce singulier ou* 
irrage ^ pour justifier ces di£Pérentes assertions. 

L'ouvrage de M. le docteur en médecine et ea chi*> 
furgie Pur^aieau-^Desffraages f se compose de deux 
parties* 
' ^ première renferme trois chapitres. Rentrée àé 
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VoTmée.àe Russie; sa situation et sa marche jusqu'il 
Magdebourg; arrivée de Napoléon à Paris ; appel des 
cohortes; défection de la Prusse; levée de plusieurs 
classes de conscrits et des gardes d'honneur. Retour da 
r£nipereur au quartier-général; batailles et victoires 
de Lutzen^ de Bautzen et de Vurtzen ; armistice enfin; 
•tel est le sommaire du premier chapitre ; nous j avons 
cherché des révélations ^ et nous xxj avons trouvé qua 
des faits connus de tout le monde. Nous sommes ce* 
pendant restés dans le doute au sujet du passage sui«i 
vant y que le lecteur sera libre de placer parmi les révé- 
lations , ou de regarder comme un hommage à la vérité 
s'il le juge convenable, u L'intrépide Napoléon suit les 
9 mouvemens de Teimemi^ prend Leipsick , débloqué! 
30 Wittemberg et Torgau ^ se rend, hiaître de Dresde » 
^ passe TElbç dans cette capitale , attaque les Russes 
» au-deli du fleuve 9 les repousse à Bichoffwerda sur 
» Bautzei) et Yiurtzen j où le gjros de leur armée sa 
M trouvait. Ici une nouvelle lutte s^engage ; nos scddats 
9) enorgueillis par le succès ^ iondent sur les. coalisés, 
» les taillent en pièces , et restent possesseurs<fai champ 
» de bataillé. Bientôt après , Leignitz/Breslau tombenV 
D en notre pouvoir ; Glogau est délivré, n . . > 
Dans le second chapitre, notre historien, médecin 
et chirurgien , traite de la suspension d'armes, de la 
réunion du congrès à Prague , des préparatifs de gUerra 
chez les alliés et chez nous , de l'état des hôpitaux da. 
rarmée , du service de santé, de la rupture^des négo^ 
ciatioDS, du retour des plénipotentiaires à Dresde , da 
leur réponse, et du renouvellement de la campagne^ 
Pour ne nous arrêter ici qu au seul objet qui nous inté* 
resse directement dans ce chapitre, nous citions an 
sujet des hôpitaux , le passage suivant qui esttrè^-pro^ 
pre à donner une idée exacte sinon ûrfxmUe du styl^ 
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de If» Paremeau^Desgraages. a Les d»triiiiiet<nft 
» joianaliiies ocmsistaient en pain .aussi loutdnfae celui 
» de munition. Le vin, cet aliment par excel!«nce , 
» dont le Fiançais malade ne saurait se passer , c^cdi- 
IV nairement trempe de moitié, nereleraitpasJe^éor- 
I» ces abattues. Le bouillon y résultat de la QOCtitfMi im>» 
Il parfaite d'une chair peu substantielle , offrait au 
» goîit ime sareur nauseuse , et aux puissances diges^ 
•i tives.un aliment propre à détruire le reste -de leur * 
» .énergie. La Viande dure et desséchée £itiguaik:i*e8to^ 
W mac , sans fournir au corps des sacs réparateurs. Les 
% .liquides pmës des conditions que Thygiàoe /assigne «à 
fo leuispoéparatioiiSy étaient donnés sans mesure ^ 
to «sanfiiprdcâunqiiuLe diaixhoïque receraitdes'pommea 
4» ^âO' terne véststant «sotts le doigt qui les pressait-; û 
4» fiumgeàît<4es pruneatx quiflattaient son appétit. Qles 
yhaticois^deuiiHcaifs étaient ,««elon àe caprice du d;»- 
«» toibiiteur'; isubstitués au rïz et à Ja ;boUiIlif , ^cnipu- 
«» leuseiDent totxipnnés^ 11 découlait .de ces peunuf »- 
^tioDSodisigereiltes^'que- le malade é^it ^saostfLétà k 
If :cupidâbé,>c^. » 

-'^Sépalrtdu quartier-général de la Silésie; aa .«rentrée 
en Saxe ; bataill&de Di^esde ; mort: du générai iAfer^sn . 
xkl&irei^iKxi^ \ défiû&e de Fandamme; tehttttÛKê de 
^a/kolètm.reiï Silésie; combats lin-és par r£mpeseiir 
«orfioiiétnèi^ipasfage de r£ibe parlVniée^batâBlede 
jlie^»s«lk|;['iJett9éite péittble de nos troupes; bataiUeiOt 
^rîotnire ide.iHynau; passage du .fifain ; Xs^À/^m tà^ 
dMc^yenee'Ji la orentrée à:l-urméè ; deseriptifm-tde àia 
jituation orubllè des malades ; leur évacuation ; dMfttB^ 
nvagée parla lûaiadie ; con'sternatien des habiftansLide^ 
nnUes^etides campagnes traversées par les troup»St;«tei(i. 
•senj^^les; tttr^ des objets dent TAuteur tr^teidsiiîsjW 
cmMsîèinftcluqpîtite^ ^ ^ J 
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^, li ttacQ $ «yee de* coi^eurs qn^Ki^i^fi^ ^lasez vives , 
le dénuepieot abis^i^ dea>. tiôjpiuux ipiliilure» à cett^ 
àpoc^iîe, et pei»t avec ctbftleur lia $iiMirî;iQa. déplorable 
iiçs inciliide$d406ce$4mbij^fnem^.deveaitt sembla^ 
bhs à de vastes tombeàlux ■; i^mxrop . ,soiiv wc ^tmg^ 
jà.ia^t.de,Bi]wcèr sescouleinrset déménager les tein- 
tes y il ^a résulte quô S6»4ikbièau2i ont toujours 4'air d^ 
jû^ricatuires. VeuirfU .p^itKJ^.^jMtt'jeicemiple ^ l'^état des 
Mpitauj^.. « Les M^tftiec ^«'^ciie^tfâ^ .^ ^onrjen jour 
i^ fiçcroissaiem «^.«BNDliMii»; ;qo© dis-rje, .las hôpi- 
^ ta.ux ?>*•*,•.; «> en élflilhilfup senly ;dans.ix» .temps 
c» ci^ueU, gùten/mëiiJ^tJe iSUEf^ ItC^iuxkoafiUkiçatéi^Ar k 
^)> .piété > dngé. fatiaismtÛJ.^Aakiniht!oé ipàr k pn»- 
i» defice j, éoute;»» )par>k Jibniaë^ fsiiQiiafîiix par k sur 
.» v0ir.y.ef(ist4Mifmrrk:kMmi^iiàie^efeai;rehonb- 
^19 j^ftbkvav^t 'êKwciviÀkMa ii»^^ Ji^f Ihétare ^ dont 
^n/k|)4>éte iatdm >» ibraoïé 'illa%né^jettfii9)bs laffreux 
II» que ce cbnti^ de codUffOk^ «ps fcnl Awem: de 
-ft> deAtsuctâoa rdont /l'ëftifîce »de ImdmiiiÈslBration.de la 
^i) douàoe ,^à'Miij?eoC0,iiif>iis>ailQUffrâ llMeiaiple, etc. ? » 
ûa jv'oit , parfce passage y qoe .r^Auteur m0 sVst pa4 
Y àtfàeiiéà k sibiif^kitéi m àrexaqtkudfedes .expressions , 
, qi\il «.%alefnent/«i»peDnégUgéilafpBr.etéL>âu.style , et 
■} qu'A oublie eoui^ent. les» legotS'ds'bofi ^dàt. 
^ , -j £a géhéril , ;da)ss cette :piientière :pj^tie;d» . sqn oo^ 
(>iiq9f^9v:il s'élend.rsans cesse ^ av«c ^oompkisaDce, ea 
iiiékgesi &Stttbu^.:eitvers ises 't^âinarades^.ieiirers quel*» 
f>^es>fiii3s de- <ées (cha&, 'eofvms /des j^as^gsoîs»: de 
iStfa^rencfi^ieilvers aoe foute dWttort&âs daresseties plus 
-^Misp^etablesvUae seuk qpersoane.^Faagère.aux^io-* 
••^^««Ipefnpeux fpirodig«és)de 'txxslles pasts daas^be ^ÎB^ft» 
;*ilieir ouvrage , fiffludt avqir démérité de l'Aiitëor , et- 4e- , 
liliousipaiait-étre^un^igcuidrinaUiéur de ni'éttfe 'pas^cité 
•kiBDGahkmentxkna Jes ràié\saiat»J^iM»J^&nùeéU^ 
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Desgrûnges ; qae nous plaignons . virement celu! dii 
ses chefs qui a encouru une pareille disgrâce. 

La seconde partie de Touvrage dont il. est ici gues« 
tion y a pour.objet spécial la description de la maladio 
contagieuse qui a régné dans l'armée ^ et successive- 
ment dans plusieurs contrées de la.France> pendant 
il 8 i 5 et 1 8 1 4* Elle est divisée en deux chapitres. 

Dans le premier chapitre , TAuteur se; livré à diffé- 
rentes considérations générales sur les épidémies et.sinr 
la contagion. U examine successivement les diverses 
sourées des épidémies, et il les rapporte , avec Hippo^ 
crcue et la plupart des Auteuts qui lont suivi , aux trois 
-causes suivantes : i.° àTinfluence des corps célestes; 
'â/' aux qualités des saisons des années ; 3.^ à Tinfection 
-de l!air par des émanations terrestres délétères. Après 
avoir passé en revue les différentes circonstances qui ont 
^précédé et pu produire la fièvre nosocomiale qu'il s'est 
: proposé de feiîre connaître , il remarque qu'elle ne peut 
rigoureusement être attribuée à aucune de ces cau- 
sés , et il établit en principe qu'elle n était point épi- 
. démlque , et qu'elle avait un caractère essentiellement 
, contagieux. Il cite et produit à l'appui de cette vérité i 
..une foule de faits extrêmement convaincans* En effets 
ditTAuteur^ si le typhus fui a dép#uplé nos armées et 
• Bos.provinces, eût dépendu de 1 mflued(e des astr^, 
i nous n'aurions pas vu des villages à un quart de lieu de 
. la route militaire, entièrement à l'abri de la maladie 
' qui ravageait Jes villages voisins placés sur la chaussée 
. parcourue par les évacuatiom et par les troupes. Si 
-cette maladie avait eu pour cause les influences des sai- 
. sons, elle se serait également et en même temps déve- 
loppée dans la même contrée , sur tous les points soumis 
à cette influence , et l'on n'aurait pas vu , ainsi que cela 
ji eu lieu dans le même département^ certaines cooit 
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munes ne point se ressentir de la maladie ^ tandis que 
les communes voisines étaient dépeuplées par elle ; et 
dans la même ville y certains quartiers être ravagés , et 
d'autres à côté des premiers être entièrement épar- 
gnés. On ne peut pas mieux admettre comme cause de 
cette fièvre contagieuse ^des émanaticMis terrestres dé- 
létères dont l'atmosphère serait infectée ; car si cela 
était , comment se ferait-il que le lieu de passage des 
soldats malades , eût éprouvé seul Faction de ce phéno^ 
.mène physique? Or^ il est de fait que les villes et le« 
campagnes qui n'ont pas été le théâtre de la guerre , et 
qui j par leur situation , ne recevaient point de soldats 
malades^ et ne servaient de passage à aucun militaire 
venant de l'armée , ont été entièrement exemptes de . 
cette fièvre contagieuse , quoique souvent très-voisines 
et touchant même aux lieux où la maladie régnait avec 
Ja plus grande violence. * 

Après avoir ainsi prouvé d une manière évidente , 
par une foule de faits ^ que le typhus en question était 
contagieux et nullement épidémique , l'Auteur se livra 
à des recherches et à des réflexions sur sa nature , et 
il lui retrouve sans peine le caractère composé de l'ady^- 
namie et de l'ataxie. Différentes considérations sur les 
causes de cette maladie , le conduisent ensuite à l'attri- 
buer aux fatigues de tous genres^ aux privations miU- 
tipliées , et à toutes*les autres influences débilitantes , 
soit physiques , soit morales ,' auxquelles nos troupes 
étaient depuis long-temps exposées. Il pense aussi que 
le rassemblement des militaires sains ou malades , et 
leur accumulation dans des lieux mal^sains et trop 
resserrés , a été la cause de son développement. Mds il 
nous semble que M. Desgranges aurait dû insister da- 
vantage sur un fait aussi essentiel , et qui doit être re- 
:^eixdé , selon nous ; eoinme h poinj; fo^damàntal dQ U 
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doctrine du typhus. II est prouvé en effet ju$(ju'à Vérî^ 
dence , par une foule de faits recueillis avee le plus 
grand soin ^ et par les obserratioâsdes médecins mili- 
taires les plus distinguas ; mais il n'est pas encore asse2 
connu, que cette seule circonstance^ le rassemble^ 
ment d^une gri^de quantité d'hommes , et sur-tout de 
malades, dans des lieux mal aérés ou trop étroits, est là 
seule et unique cause du typhus, (jetïe vérité est si bien 
démontrée , qu*ori peut dévelo^pier à volonté cette ma- 
ladie parmi les hommes le^plus vigoureux , et qui jouis*^ 
sent de la santés la plus florissante , en les forçant d'ha« 
biter enseinUe dans des lieux trop étroits ; tandis qu'on 
peut avec la même certitude etk même facilité la pré^ 
ii^nir et arrêter ses progrès y en sépaxafitlès malades, 
en les isolant, et en multipliant autonr d^eux la venti-« 
lation et tous les soitos de p^ropreté. 

Plusieurs observations de typhus que TAuteur a ob^ 
serves sur des médecins^ dès chirurgiens, des infir- 
miers , et autres personnes qoî avaient soigné tes ma- 
lades ou communiqué plus on mc^ns directement avec 
eux , lui fournissent de nouvelles preuves pour consta- 
ter la contagion de cette fièvre } mais comme i ne 
fait qu'indiquer le nom du malkde é€ la /circonstaoca 
dans laquelle la daladie s^est développée , sans faire 
connaître sa marche ni ses sympt^tnes, 'ces -observai 
tiens ncprésentent presque aucun mt^^réit. 

Le tableau nosologique propiiéhieht dît du typhus dé 
i8i3 et 1814, est Tobjét du second chapitre de la 
seconde partie. L'Auteur y ex^cèed 'abord la synony^ 
mie et la définition de cettefièTre> elîï s'occupe ensuite 
de sa description. H établit iJttie foule de divisions et de 
subdivisions , ^ans doute dans la vue de rendre la mar^ 
che et le caractère de la maladie ]^(us flairs et plus fa^, 
elles àsaisir, ce qui nous a^paru-^vdiûreuneffet tout 
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ctotraire, êiàû <{Lii , d'après bous^ s^ëloigne â'ailleurtr 
beaucoup trop de la nature. Ainsi M. Parenceau^ 
^Desgranges reconnaît deux époques dans le prodrâma 
dut^'pbuft, et il distingue dani chacune de ces époques 
plusieurs périodes , à chacune desquelles il rapporte les 
différons signes précurseurs de (ette affection. L'inva- 
sion de la maladie n'éprouve point de divisions , il est 
rrai^ mais il considère deux époques à la maladie, ^ 
trois périodes à chacune de ces époques. Toutes ces di- 
visions et subdivisions iqui nous paraissent un peu 
arbitraires^ nuisent passablement à l'exactitude et à la 
vérité des faîtss. 

Un article particulier est consacré 4 l'étiologiede 
cette £èvre contagieuse , et Ton j trouve reproduites 
toutes les cauâes d'iiisàlubrité et toutes les causes débi- 
litantes que l'Auteur a répétées jusqu'à satiété dans 
iKfféréntèS parties dé son ouvrage. 

Le troisième et dernier chapitre de ce livre est con- 
sacré à la thérapeutique générale au typhus y et nous a 
paru préférable à tous les autres. L'Auteur y examinf» 
les différentes modifications que présente la maladie et 
lés moyens thérapeutiques les pIuS propres à rempl^ 
les indications qu elle présenté ; tout ce qu'il dit à ce 
sujet parait avoué par lexpérience. Deux histoires par;- 
ticulièrésde typhus tracées ^ur deux colonnes, les symp- 
tômes dans lune , et les prescriptions médicales dans 
l'autre, paraissent avoir été produites par l'Auteur pour 
atteste^ Teflficacité du mode de traitemetat qu'il à 
adopté , et sont suivies dei différentes considérations et 
de vingt-trois préceptes applicables à la* convalescence 
de cette fièvre contagieuse. ., . 

Au tésumé , l'Auteur de cet ouvrage parait ne maur- 
quèr ni d^iiistruction ^ ni d'une certaine chaleur, majîs 
$oâ$t)rf« est plein d'incorrections et dé défaut^ de go'ùt* 



Digitized 



by Google 



4l6 fioTAHXQUH. 

$ous le rapport de la science, on peutlecoasidAm 
comme •• un quvrage très-faible ; comme production 
littéraire^ c est une sorte de monstruosité , jet sous tous 
les rapports il eût été à désirer que l'Auteur se But 
abstenu d'écrire. 



C. 



FLORE 

ntr DlCnONNAIRB DKS sciences UEDICALBSy 

llécritepar F. P. Ghaumeton, D.-M.; peinte pOf. 
madame £. P......*...^ et par "P. J.F. Turpin. 

Quatrième livraison. A Faris chez PancAouckejtti^ 
et hôtel Serpente. 

La rapidité avec laquelle se succèdent les différentes 
livraisons d'un ouvrage de la nature de celui-ci > n est 
^as toujours un sûr garant de la supériorité et de l'excel- 
lence de son exécution. Cependant la Flore Médicale ^ 
dont le quatrième cahier vient d'être publié^ prouve que 
la célérité n'est pas incompatible avec un Haut degré de 
perfection^ et en réunissant à ses autres avantages, deux 
qualités qui vont si rarement ensemble dans les ouvra- 
ges de ce genre 9 elle donne une haute idée de l'har- 
monie qui règne entre le savant Auteur et les habiles 
artistes aux talens desquels on doit cet important bu-* 
vrage. 

Cette quatrième livraison ne le cède en effet en rien 
'à celles dont nous avons déjà rendu compte dans, ce 
Journal; elle confirme en outre pleinement tont ce que 
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*-exBmen attentif des tcois premiers cahiers notas a fait 
pressentir sur le mérite d'un ouvrage qui , par sa na- 
ture , par l'utilité générale , et en quelque sorte vuU 
gaire^ dont il doit étre^ et par son exécution, e$t 
placé déjà bien loin de la plupart des productions ana- 
logues j et occupera un rang distingué parmi les pro-* 
ductions les plus utiles et les plus remarquables de 
l'époque où nous vivons. 

' ToUs ceux qui cultivent les sciences médicales avec 
des vues élevées^ tous ceux qui smtéressent aux pro- 
grès des sciences utiles doivent donc applaudir vive- 
ment au noble zèle et aux heureux efforts de M. Cliau^ 
me ton, pour nous donner un ouvrage qui manquait 
absolument à la science , et dans lequel il est si parfai<- 
tement secondé. 

Le cahier que nous avons maintenant sous les yeux 
renferme : ïcdcée rose,Calchimillej Valizieret Valke'^ 
kenge* L'exactitude^ la pureté et le fini des dessins , la 
vérité et la précision des descriptions botaniques^ la 
critique sévère qui pré&ide à l'examen des propriétés 
médicales de chaque plante, se retrouvent à un haut 
degré dans cette livraison. Le texte , constamment pqr 
et correct y élégant même lorsqu'il le faut, offre sans 
cesse la réunion si rare de la clarté et du laconisme, de 
Storte que malgré son extrême concision et le soin par- 
ticulier que M. Chaumeton parait mettre à rejeter tout 
ornement superflu , un chairçàe particulier est attaché à 
soa style dans les choses même qui sont les moins pro-» 
près à intéresser. Pour prouver la vérité de cette asser- 
tion , il nous suffira de citer le passage suivant qui ter- 
mine l'article alchimille. 

ce On regardait autrefois ralchimille comme capable 
» de remédier au relâchement , à la fiaccidité du scro- 
V> tum^du^sein, et même de la vulve. On espérait 
3i* a6 
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» trouver dans cette plante un moyen infaillible de 
» rendre la fermeté ^ la fraîcheur à des organes flétris 
» par ïàjge, les maladies ou des jouissances immodé- 
» rées. On ^*a pas craint d assurer que la virginité , 
» cette fleur qu'un instant fane et détruit pour tou* 
» jours y renaissait brillante d'un nouvel éclat, moyen- 
» nant quelques lotions , avec le suc d'alchimille. Ce 
» n'était point assez d avoir supposé tant de vertus à 
» cette plante : persuadés quelle était le spécifique de 
» la raphanie , les Suédois lui ont donné le nom de 
9» dragblad. Malheureusement l'expérience n'a cop-t 
» firme aucune de ces merveilleuses quaUtés, etl'aU 
» -chimille est rarement employée aujourd'hui. » 

Chamb&mt, D.-M.-P. 



Thèses -soutenuss dahs i*a Faculté de Médecine 
DE Paris.— - Ankeb 1814* 



N.** wo.--^ Essai sur le typhus contagieux; par 
Charles-Sei^erin Neret» — 69 pagçs. 

Si lidée de considérer le typhus,contagieux commet 
une phlegmasie cutanée qui se place naturellement à 
côté de la variole et de la rougeole, n'est pas neuve |^ 
elle doit paraître au moins peu raisonnable dans un 
temps où tous les bons esprits s^attachent à prendra 
pour base de la classification des maladies^ l'ensemble 
de leurs caractères^ ou au moins leurs symptômes prin- 
cipaux et essentiels. Cest cependant une idée que TAu^ 
teur établit en principe , fondé sur ce que des taches 
cutanées et un ceruun ^tat érysipélateux de la f eau^ 
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selon lui, ont constamment lieu dans cette maladie , 
personne, je pense, n'avait observé avant M. Neree 
cet état ërysîpélateux de Torgane cutané dans le tj- 
phiis. Quant aux pétécbies , tout le monde sait qu'elles 
se manifestent dans une foule de circonstances indépen- 
dantes de la fièvre nosocomiale, et qu'il s'en faut 
de beaucoup qu'elles existent constamment dans 
cette maladie , dont elles né sont qu'un symptôme fort 
accessoire. - • , 

•N.** itâ.— ^ Cànsiclêfaiions sur les plaies d'amies à 
fea y notmnmènù sur celles compliquées de frac^ 
tures aux membres , où on expose des procèdes 
fort simples , au moyen desquels le chirurgien 
' peut f sans aide , facilement et très^promptement 
" en effectuer les pansemens ; par Louis Pierron,^ 
ex-chirur^en-rnafor^ — -^^ pages. 

Après quelques considérations générales sur les plaies 
fd'armes à feu , et sur les moyens qu'il convient le mieux 
•d'employer dans leur traitement, TAuteur s'occupe 
d'une manierai particulière des fractures des rnembres 
avec plaies aux parties molles. Convaincu de tous les 
?>nconvéniens et des dangers nécessairement attachés à 
•ia manière ; ordii^aire de panser ces plaies , il pro- 
-pose un procédé nouveau , dont il a« constamment 
retiré de grands avantages , et qui peut dispenser dû 
secours des aides , qu'il est quelquefois si difficile de se 
procurer, sur-tout à l'armée. 

Dans les fracturas du bras et de ravantN4)ras ^ après 
4es débridemens nécessaires , et après avoir entouré 
d'im bandage roulé la main et la totalité du membre , à 
Teiaceptioz^de l'endroit qui correspond à la plaie y après 
f^voir enfin replacé les fragmens ù,t l'os dan^ leurs rap* 
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ports naturels y F Auteur applique trois attelles moHe^ 
ment garnies , sur les trois Faces du membre non cor- 
respondantes à la plaie. Il les fixe par deux bandel^es 
étroites , de trois pieds de long , appliquées y Tune à la 
partie inférieure des attelles y au-dessus du pli du bras ^ 
et Tautre autour de la partie supérieure, et à une certaine 
distance de la plaie , qui par cet arrangement demeure 
à découvert. La blessure est alors pansée comme une 
plaie simple y avec de la charpie , une compresse et 
taxe bande ordinaire , tuffisanunent longue pour cou* 
;rrir en dôloire toute l'étendue du bras ds bas en baut* 

Pour renouveler le pansement, le blessé se tenant 
debout ou sur son séaAt se penche vers le membre 
fracturé, pour écarter ce dernier du tronc; il suffit 
d'enlever ce qui couvre la plaie , sans déranger nulie-^ 
ment les attelles , qui dedieurent fixées far les bande- 
lettes auxquelles on ne touche pas. On -n'a besoin pour 
cela d'aucun aide, le blessé lui-même en tient lieu. 
Cependant, si par faiblesse, ou autrement, il lui était 
absolument impossible de prendre la position indiquée^ 
fia Le laisserait dans la position horizontale , et on rem- 
placerait le bandage ciroulaire par ^s bandelettes 
séparées. 

Dans les cas oiïi la blessure traverse le bras d une face 
à l'autre , d'avant en arrière , par exemple , on supprime 
deux attelles correspondantes , laptériéure et la posté' 
rieure , dans le cas cité j et on se borné à l'application 
de deux attelle^ au lieu de trois : les deux plaies restent 
également en évidence , çt les pansemen» s'exécutent 
l^ec la métne facilité que dans le cas précédent. 

Le même procédé* s'applique avec la même facilité 
et des avantages bien plus grands encore dans J^ 
fractures de la j^mbe et de la euisse> compliquée» de 



Digitized 



by Google 



1i> B M E Df H-C-I N B. ''4II 

Dans ces fractures , le procÂlé de l'Auteur eons&té , 
( Tappaceil ordmâire des fraetures ayant été âpplîtju'é 4- 
peu-près comme dans les fractures simples V à faire 
tourner le blessé sur la haiiche opposée au niaï ; I0 
membre lésé solidement maintenu par rappafeil^ ht 
appuyé par son extrémité inférieure , otéit sans efforts 
et d'une manière passive^ aux mouvemens de cîrcum- 
.duction de la hanche correspondante qui Tentraîne èti 
avant et du côcé opposé, ^n relevant du lit supérieu- 
rement. Après celte ^mple manœuvre , tout le membre 
repose en haut sur le bassin et daqs le reste de soti 
étendue sur le fanon interne , qui lui-aiême est soutenu 
à la faveur, des Jiacs par le fanon externe--, et s'appuie 
sur le lit par son extrémité înfériiegre. Le blessé couché 
ainsi latéralement , ne fait aucun eÛort pour se main- 
-tenir dans cette situation favorable. Alors on enlève du 
drap porte-frintMi , une pièce suffisante pour mettre fa 
plaie postérieure à découvert , on glisse vis-à-vis , a.u- 
dessous du membre et sut le drap faux-fanon ou sur le 
iit, un bandage à dix-huit chefs ou à bandelettes ^é^a^ 
rées ; on effectue le pansement de cette plaie posté- 
rieure quon recouvre de charpie et dé cortipréssèsV 
et f on fait remettre doucement le malade dans fa ïi-^ 
tlmtion horizontale sur le. dos. 

' -Cela fait , on coupe transversalement îd grande com- 
presse antérieure , Vis-â-ris de là plaie qu'elle recouvre , 
«t qu'on met ainsi en évidence, on en effectue le pah-^ 
«ement, et on terminé par Tapplication du bandage à 
dix*«huit ehef^ ou à bandelettes sépaî-ées', qui embrassé 
toutes les autres parties de ^appareil; 6n achève dé 
•fixer le membre, et on prévient les n^ouvemens laté- 
raux , en roulant à chacun de ses côtés la partie: 
correspondante du drap faux-fàpon sur lui-même. 

Pour renouveler le pansement , on déroule les lau^ 
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fanons , on déploie les bandelettes ou les dix-huit chefs, 
on fait tourner le blessé sur la h^nehe du côté sain , sur 
laquelle il se maintient très-facilement, et on se conduit 
du reste comme il a été^ dit pour le premier panse- 
ment. Si le blessé y par quelque cause que ce soit / se 
trouvait dans Timpossibilité d effectuer le mouvement 
indiqué , il serait facile d^ suppléer, en élevant douce^ 
, ment le membre et en le maintenant à i^a hauteur con- 
venable , au moyen de coussins que Ton placerait sous 
^ le pied et la jambe ^ tandis qu'on effectuerait le panse- 
^ ment de la plaie postérieure. . 

i ♦ 

. N.® 119. — Dissertation sur ià peste , ou fièvre 
: adénor-nerveuse, par Séraphin Breton. — Sa pages. 

L'Auteur , né dans un pays où la peste est en quel-* 
que sorte endémique , a étudié cette maladie d'une 
manière particulière > et c'est du précis de. ses recher- 
ches sur ce sujet, qu'il a composé sa Dissertation. £n 
j)arlantde la peste de l'an 541 de l'ère chrétienne, 
qui , de l'Egypte oit elle prit naissance parcourut et dé- 
vasta une grande partie du monde coiidu , il fait re- 
manpier que , « quant à la contagion ,. on n'en peiit 
rendre aucune raison , car les uns nwurajiest pour av<^ir 
co-habité avec des pestiférés, et d'autres par le seul 
contact ; d'autres enfin pour être seulement entrés 
dans une maison pestiférée; plusieu|:s l'fittrapaiant dap> 
la place publique. Il y avait des personnes qui , en 
fuyant des villes pestiférées, en furent exemptes, et 
cependant ta communiquèrent à des personnes saines : 
certaines autres , après avoir habité avec plusieurs ma- ' 
lades, les avoir touchés , ainsi que des morts , en< fu- 
rent garanties ; d'autres finalement, après la perte de 
leurs enfans ou de leurs proches^ ne voulant pas leur 
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survivre , se mélèretit à dessein avec les pestiférés ; 
néanmoins ils n*en furent nullement atteints. ••••••» ^ 

N.^> 122. — Dissertation topographiéfue sur Cabrera f 
Vune des lies Baléares ; par A. J. ThiUaye. *— 
24 pages. 

Cabrera , ile de la Médlterrannée sur la côte d'Es- 
pagne \ et qui peut avoir trois lieues de circonféreiiice f 
est Fendtcit oiî 5^ooo prisonniers français furent relé- 
gués par le Gouvernement espagnol. M. Thillaye , qui 
était dece nombre, fait connaître dans sa Dissertation 
la longue suite de maux et d'infortunes dont la plupart 
de ses malheureux compagnons furent la victime. Son 
récit écrit avec simplicité se lit avec d'autant plus d'in- 
térêt qu'il porte le sceau de la vérité. On ne peut s'em- 
pêcher d'éprouver un sentiment de peirfe à la relation 
de tant de souffrances; cependant on éprduve un véri- , 
table soulagement lorsqu'on arrive au passage suivant : 
vr Nos ressources pour prévenir les dangers de l'ennui 
ne se bornaient pas aux seuls exercices du corps; plu* 
sieurs musiciens , nos compagnons d'infortune , avaient 
été assez heureux pour sauver dés îostrumens; d'autres 
parvinrent à s'en procurer , et nous eûmes bientôt des 
concerts réglés aussi utiles à ceux qui les exécutaient 

qu'avantageux pour l'ensemble des prisonniers Au 

bout de quatre mois un théâtre fut dressé , des pièces 

rédigées de mémoire , apprises et mises en scène Ce 

genre de dissipation produisit le meilleur effet ;... mais 
ce ne fut guère que pour ceux qui avaient été élevés au 
sein des villes , que ce moyen fut efficace ; les autres 
étaient taciturnes ^^ recherchaient les lieux les moins 
fréquentés, se refusaient à toute espèce d'exercice, et 
bientôt devenaient victiaies du scorbut^ ou périssaient; 



Digitized 



by Google 



4^4 .VarzstÎs. 

S9ns aucune affection ap|>arente; et sans demander nf 
recevoir de secours, d 



VARIÉTÉS. 

•~ Davs la dernière séance de la Société de Méde-»* 
cine-Pratique , M. Filleneuife a rendu Compte du fait 
suivant relatif au traitement du cancer. 

Un homme 4gé d'environ soixante-dix ans > portait* 

au coude drpij; une tumeur cancéreuse d'une telle éten* 

due et d'up tel volume , que Tablation , déjà pratiquée» 

deux fois, était alors impossible. Cette tumeur, assez* 

souvent dbuloureuse,répandait constamment une odèurr 

uifecte aussi insupportable au malade qu'à ceux quir 

Tentouraient. Des applications opiacées y des pihiles» 

d'extrait de ciguë, des boissons adouoisaontes y et tou& 

les autres moyens indiqués en pareik cas > étaient en>«- 

ployés , sans produire d*autres résultats qu'un amende-^* 

ment dans les douleurs. Il était visible pour le malade* 

et ses parens, qu'on ne pourrait jamais détruire cette» 

affreuse et dégoûtante affection. Cependamt on ren-* 

contre dans le monde un homme tout-à-^fait Ranger» 

à la médecine, qui se dit possesseur d*un moyen da 

jguérir les cancers 'y on l'appelle auprès du malade ; ifi 

voit rénorme tumeur contre laquelle l'art se reconnaift 

impuissant ^ et sans hésiter il promet de la détruire avec 

un onguent de sa compositioi^ : un mois ou six semais 

nés au plus , est le temps qu'il demande pour nettoyer^ 

/a ^Zace , ce sont ses expressions, 

- Sur un morceau de peau très-^ne et assez étendue 

pour recouvrir toute la tumeur ,; c^t homme étend! .soo« 
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« onguent, et après avoir lavé les parties jdcérées avec 
de l'eau et du vinaigre, il y applique soh emplâtre légè- 
rement chauflFé, le laisse vingt-quatre heures , et conti- 
nue ie même pansement les jours suivans. On se doute 
bien que Templàtre dont il s'agit ne guérit point cette 
affection , et n'en arrêta point les progrès ; mais ce 
qvCil J^ a de remarquable , c'est qu'il fit complètement 
cesser lodeur fétide et repoussante qui existait âepuis 
long-temps , et qui augmentait avec le volume de là 
tumeiûr. Ce n'était plus alors qu'une odeur légèrement 
Aigrelette , et semUable à celle que répand du' linge 
imbibé de suetir. Cette ^ngulière amélioration dans 
l'état du malade releva prodigieusement son courage j 
etlui £t dès4ors copcevoir Fèspoir de guérir , malgré 
les progrès journaliers dé sa tumeur cancéreuse , à 
laquelle il succomba '^i)/â^rès'tro\s Semaines de Tap^ 
plication emplastique, qui- £t constamment cesser là 
mauvaise odeur. 

• Le rapporteur n'a cité ce fait t[ue pour fixer Taèten- 
tk>n de ses confrères, sur lies applications de ce genre% 
auxquelles on pourrait avoir recours dans certains cas 
lie cancers ouverts , poi# en détruire la mauvaise 
odeur ; ce qui serait toujours un grand adoucissement 
dans l'état des ' personnes affectées âe cette funeste 
maladie. 

Quelques recherches faites par un phairmacien fort 
instruit, sur la composition de 1 onguent employé cbèe 
le malade dont il a été parlé., pourront mettre sur k 
^oie d'en préparer un qui produise le même efiet* 



(i) Ce fut par .\me hémorragie qui partait du fond des 
aiifi:a<taosîtés de la tumeur, çt qui s'était déjà amnifest^e 
plusigur^ /c>ià avaj^it IVppUc^^kni 4p^^ p^, ^^ ^^ff^^fi^,'^ ' 

5i. ' \aâ '' . 
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cr L'onguent qui ma été remis par M. le docteur 
yilleneui'e , est d une cpuleur brun-claire , d*iine 
consistance moyenne entre celle des emplâtres et des 
onguents, d'une odeur très*reconnaissable d'onguent 
de la mère , auquel on aurait ajouté une substance aro« 
matique qu'il e^t difficile de désigner. Cet onguent , 
dont la siccité parait avoir été poussée moins loin que 
celle que Ion donne ordinairement à l'onguent auquel 
nous croyons pouvoir le comparer y a aussi , comme il 
«st dit plus haut > moins de couleur et moins de consis- 
tance que lui : mis sur des charboqs ardens , il brûle en 
répandant beaucoup de fumée , et une odeur de graisse 
rance fort désagréable ; il laisse pour résidu un oxide 
de plomb jaune ; fondu dans oa tube de verre il a repris 
en se refroidissant sa consistance ^ sans avoir rien 
laissé déposer; mis à bouillir. avec de l'eau disjillée; 
cette deirnière examinée par les réactifs ^ n'a pas pu 
tenir rien en dissolution. » 

u Je pense que cette préparation est seulement une 
espèce d'onguent de la Mère aromatisé. » 






BIBLIOGRAPHIE. 

Tables des Bulletins dû la Faculté de Médecine 
de Paris , et de la Société établie dam son sein , 
pour les tomes 1,2 et 3 ^ contenant les 9 années qui 
vienuent de s'écouler. A Paris , chez Mignerei , impri* 
meur-libr^ire , rue du Dragon, N.^ 20. Prix,^. i fr. 
5o cent. , et i fr. yS cent, franc de port. 

Tableau synoptique des différentes voies par les- 
quelles les maladies épizootjques contagieuses peuvent 

communiquer ^ soît des aiûnaux aux animaux ; soit 



SS 



é.^)<'j/ . ' ^'9'^'"^^ ^y Google 



B* t B L î 6 G R JL 1P H I». i^^^y 
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Séméiologie buccale et Buccamancie , bu Traite 
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Observations propres & résoudre cette question: 

JO apoplexie dans laquelle il se fait un épanchement 

de sang dans le cen^eau , est^elle susceptible de gué-» 

tr«o/î?Thè$e présentée et soutenue à la Facuhé de 

Medeciae de Paris ^ par M. Riobé , d'Angers. Brochure 
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déport. 

Expériences sur la digestion dans V homme ; pré* 
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par A; Jeriin de Montègre , médecin de la Faculté de 
Paris , rédacteur-général de la Gazette de Santé , sui^ 
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fils ^ libraire , rue d|i Petit-Bourbon, vis-rà-vis la rue 
Garancière^Prix^ i fr.Soc. , et 1 £r. 80 c. franc de port. 
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innoKPATOïS KQor a*opismoi kai npôr»f2TïKOîi. 
Hippocratis coi Aphorismi et prmnatiwm liber, 
Jterùm recensus Eduard - Fîranc. - Mar. - Bosquîllon , 
eques, saluberrimue Facultatis Pnrisiensis dector*- 
regens in regio Franciœ Collegio léctor et grœ^ 
carum littetarum professor regius > nec non regiuS 
librorum censor honorarius , antiquus magni no*^ 
socomii Parienus medicus , nec non Societatis 
'Medîtœ Edinburgensis soclus, Adjectaasunt anonymi 
autorfs institutîones lonicas medicas. -—Un gros volume 
//1-18. 1814. A Paris , chez Crochardy libraire , rue de 
l'Ecole de Médecine , N.^ 3.. Prix, 3 fr. , 3 fr. 5o cent* 
franc de port , et 4 fr* pour l'étranger. 

Aphorismes et Prognosiics ^f'Hippocrate , tradtlitSi 
•{mr M. BosquUlon ^ écuyer ^ docteur^régent d^ T^a- 
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cienne Faculté de Médecine4e Paris , lecteur du Roi et 
professeur de langue grecque au Collège de France , 
niëdecin-pensioxmaire de THôtel-Dieu de Paris , asso- 
dë-honoraire de la Société de Médecine d'Edimbourg, 
etô. ; d'après Tédition grecque 'et latine qu il a publiée à . 
Paris en 1787. Un gros vol. 1/1-18, avec des observa- 
tions prélio^inaires sur chaque section , des notes , et 
une table analytique des. matières. A Paris, chez le 
même libraire , et mêmes prix, 

Réiiélanons à la patrie , hommage à la vérité , pré- 
cis historique des évèûemens les. plus remarquables sur- 
venus depuis la rentrée de la Russie )usqu'au passage du 
Rhin. Tableau des hôpitaux militaires pendaut la der- 
nière guerre \ description , thérapeutique et traitemçilt 
préservatif de la maladie contagieuse de i8i5à 1814**; 
par Jacifues^Parenteau^Desgranges , docteur en mé- 
decine et en chirurgie de TUniversité de Francfort-sur- 
rOder. Un vol. 1/18,** A Paris, chez Crochard, Ubraire^ 
rue de TEcolede Médecine. Prix, 2 fr. Socent., et 
5 fr. franc de port. 

Nouifeau procédé opératoire pour lanipulation dû 
bras dans son articulation scapulo-humérale; procédé 
applicable à la résection de Textrémité supérieure de 
rhumérus; par/. Lisfranc-^e St. Martin, èx-méde- 
cin de première classe aux années , docteui^ en méde-* 
cine f chirurgien interne de l'Hôtel-Dieu de Paris , etc.; 
et par J. de, Champesme^ ex-chirurgien aux armées > 
docteur en médecine, chirurgien interne de -l'Hôtel- 
Dieu de Paris , etc. Mémoire lu à la première classe de 
rinstitut Royal de France, le ai novembre 18x4 ; suivi 
du Rapport fait par MM. les conmiissaires de la classe. 
Brochure m-8^** A Paris chez Crocfmrd, libraire. i8i5. 
Piix , l 'f r. 75 cent; ,^et a fr. franc de port. ' 
. JJiçtionnaire de Médecine , et des sciences accesr 
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soir es à la médecine/ avec Tëtymologie de chaque 
terme, et suivi de deux vôcabulaîreis , l'un grec et l'au- 
tre latin ; par P. H. Nfsten , docteur en médecine, etc. 
Un volume //î-S."* de 700 pages d'impression , en petit- 
texte à deux colonnes. A Paris , chez J". A. Brosson ^ 
iibraire, rtie Pierre -Sarrazin, N.° 9. Prix, 8 fr., et 
o fr, franc de port. . . ; 

Annales de Chimie , ou Recueil de Mémoires-con- 
cernant la chimie et les arts qui en dépendent, spécia- 
lement la pharmacie , par^ MM. Guyton-'Mon^eau , 
Mon^e y Bertholety "Seguin^ Vauquelin , Adet, 
HazenfratZj C. A. Prieur ^ Chaptal , Dejèux , 
Bouillon^Lagrange 9 Descosùls , Laugier, Gay*^ 
LussacelThénard. * 

► Ai^is. Ces Annales sont l'un des Journaux scientifi- 
ques de l'Europe les plus estimés : créées dès Tannée 
1789^ par les fondateurs de la chimie moderne, elles 
ont été publiées depuis très-régulièrement , et forment 
maintenant une des collections de ce genre les plus 
riches, par le Mmbre et l'importance des faits qu'elles 
renferment, éditeur de ce Recueil périodique, 
M. Klostermann , ne pouvant plus en continuer la 
publication, MM. les collaborateurs en ont chargé 
M. Crochard , libraire , rue de l'Ecole de Médecine , 
N." 3, qui sera seul autorisé. désormais à recevoir les 
nouveaux abonnemens , et à fournir aux abonnés pré- 
cédemment inscrits la su^e de Tannée courante. 

Le prix de la souscription est toujours pour Tannée 
de 18 ff. pour Paris, 21 fr. pour les déparfeme^s , et 
a 4 fr- pour l'étranger. 
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Pz.us7BUR8 de nos Abonnes* nous ont demandé de» 
collections complètes du Journal : il nous en reste envi-i 
ron 60 exemplaires contenant 3i volumes, y compris 
huit volumes i/z-ia^ depuis lorigine , c'est-à-dire, de* 

S'^uisfano (j8oi ), que nous offrons à 145 fr., au lieu 
e 186 fr. que se vendra ladite collection pendant les 
aix premiers mois de 1 81 5. (On est prié d'affranchir les 
lettres qui doivent être adressées à M. Mign^ret* ) 

' Messieurs les Abonnés sont invités à renou' 
vêler leur abonnement pour tannée i8i5^ 
M^ils n^ veulent point éprouver de retard. Le 
prix de l'abonnement est\ pour sia: mois y de 
^ fr. pour Paris, et ii fr, pour les départe- 
mens ; et pour l'q^nnée entière , de 18 fr. pour 
Paris , et zx fr. pour les Départemens. 

On s'abQ^0^ cm^ M- Mî^neret, Imprimeur^ 
.rne du Dragon ^ N.^ 20 ^ faubourg Saint-Gcr- 
9iaiA ; et chez M« Crochard , lÀbr^àie ^ ruo 
de l'Ecole de JVÎédeci.ne, N.<> 3. 

C& Journal est composé de trois volumes 
inS.^ par an j chaque volume renferme quatre 
cahiers au moins de 128 pages ch^un. 

Tous les mémoires 9 observations, lettres , 
et^ , ainsi que tous les ouvrages imprimés,' 
seront adressés , franc de port , chez M. Mi-' 
giieret , exclusivement. 

Les Antenrs et Libraires qui voudront faire 
annoncer des ouvrages nouveaux dans le 
Journal de Médecine , «ont priés d*en faire 
ivemeltre deux exeo^laires chez M. Migneret 
seul y avec le titre en entier , et les prix tant 
pour Paris que pour les départemens. (Cett^ 
condition est de rigueur. ) 

FIN DU T R SKT£-0NliM EVOrUME. 
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EMMA TA nu TOME XXXI^ 

Page 193 , Ifg. 8 , mediuM « lisez medUus. 

3 10 , lig. 19 1 les lecteurs » lûe^ ses leotenrs. 

3iiy lig. 29^ et ne loi adjageaiti lUei en ne laî adjageaàt 

pas. 
Jbid. ylig. Si , après Pélectricité, ajoutei uneTirgule. 
3i9 » lig* 3» ^ui était connue 9 Umci ^ui était connu. 
Ihid. lig. a8 , dans la note, halorda, lisez kalotde, 
3i4« lîg* S> clc tons les chimistes « /i#e{ de tous ces chimistei. 
Ibid, lig. 23 y est formé y 2ije{ est formée. 
Ibid. lig. 3i » du gas lUei des gaz. 
3i5, lig. i5, à Paide des;, Useï à l'aide de. 
Ibid» H g. 29) ne fait que entrevoir ^ lise\ ne fait qu'entreroir. 
3i6 , lig. 4» eussent aperçus , liêe{ eussent aperçu. 
Ibid. lig. dernière , langue française » /m«{ langue anglaise. ] 
317, ligne 6f obtenu, iiie^ obtenue. 
Ibid. ligne lo , de la chlorine, liiei et à la chlorine» 
Ibid, ligne 16, il le regardait, liici il la regardait. 
Ibid. ligne 22, est conçu, liseï est conçue. 
Ibid. ligne 32, étendu ses vues, litei étendu ces mes. 
3i8 j ligne 1 , qu*il était composé , liseï qu'il était composée. 
Ibid, ligne 5, qu'il est composé, liseï qu'elle est composée. 
Ibid. ligne 24 , jusqu'à ce qu'elle soit décomposée, /i>«{ jusr 

qu'à ce qu'elle n'ait été décomposée. 
320 9 ligne 10, sarantes et étrangères, /i#e{ sayantcSi natio^ 

tionales et étrangères. 
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